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Les Serbes posent aux Occidentaux 
des conditions inacceptables 

Le secrétaire générai de l'ONU propose 
une refonte minimale du mandatde la Forpronu 


M. Madelin veut donner la priorité 
à la réduction du déficit bndgétaire 

La hausse de la TVA augmenterait l'inflation de 0,6 à 0,8 point 


UES SÉCESSIONNISTES sabes 
de Bosnie ont dans ime 

lettre datée du mardi 30 mai et 
adressée an se cré t ai re général des 
Nations urnes ifouytir des pour- 
parlers sur 1a aise des otages à 
condition que rONU et rOTAN 
s’engagent à ne pas recoimi à 
Tenyl^ de la ftwce, à démilitariser 
les six endaves musulmanes dé- 
crétées « zones de sécnrfté» dans 
Fest de la Bosnie et à meure fin 
aux fivrabons d’aunes à Faimée 
bosniaque. 

Ces conditions sont inaccep^ 
tables ponr les Occidentaux, qm 
n’entendait pas «nigoder» là U- 
béiation des otages. Le cqKttine 
de corvette Myriam Sochacki« 
porte-parole de la Forpronu, a 
préi^meraeÆ matin: «LeUbé- 
ntîon immédiate et sans eandHsotis 
de tous les Casques b/eus et obser- 
vateurs mSiUdres détàius par ies 
Serba de Bosnie est ta seide.sabi- 
tion acceptée à la crise actudle». 

M. Boutros Ghali a, pour sa 


paît, présenté au Conseil de sé- 
curftè les quatre options coocei^ 
nantlenouveauiOledelaFoipro- 
niL 1^ secrétaire général 
rrtie du Tnainiiwi de la p*«» diiTn» 
des « candMons réalistes », c’est-i- 
Arre aVCC un miîilinmq de TeCOUES 
à la force. Un vote devrait inter- 
vaüE dans le courant de la se- 
maine prochaine. 

Ibut en préparant le « neipbrve- 
ment» de la Focpronn qui passe- 
rait, selon le premier müiistre 
franç^ Alain ]iqip£, ^ la créa- 
tion d*uitt Rirce d’action iqiide 
im<8^ à la dîspotition du comman- 
^emant des casqoes bleus en Bos- 
nie. les Ocddeotanx euayent de 
relancer le processus de paix. 
Alain ju|^ a invité les mlnisties 
de la dâftsise et les chefs cf état- 
m^or de 14 p^ deruidon euro- 
péenne on de l’OTAN parti^iant 
à la Foiinoon à se rendre samedi à 
Fads. 

Urepages2et3 
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envisagée dans le cadre du 
piqiet de kd de finances rectificative 
que le ^suvemement prépare pour 
la fin juin, la hausse de 18,6% à 
20% àa taux supérieur de la TVA 
aurait un impact sensible sur les 
prix. Sdim les estimations du miids- 
«Ai* fW*g fitnHwa ^ la Banque de 
Rance et du Crédit lyonnais, elle 
poussœ&t rinflatiOD h la hausse de 
0,6 à Oj gpnin*’) a n i pn ta i^ (f autant 

le pouvoir d!aÂat des ou 

les comptes des entre po se s, sdoa 
Févohitirà de la pofiti^ salariale- 
Getie hausse de la TVA rqjportarait 
37 mîDiaitls de fiancs. Compte tenu 
d*nn (Vfapag t» de 25 nrOliàrds des 
omîtes budgétaires, le ministre de 
l’éamomîe et des Alain 

lUfxWn, auprès (f Al^ Jup- 

pé pour que cette recette serve 
pricûittizement à T éd uî r »» Je tWîrit 
deFQat, au dérr iroen t ' du finaoce- 
ment des présiden- 
tiel. *' 
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■ la dérive meurtrière 
de Florence fiey 
etAndryMai^ 

l’équ^ rnoirtnère de Horerœ Rey 
et Audry MÂgiiL en ocBofaie fSM 
a ^ dnq victimes, reste encore une 
énigme pour les pcfideR. p.15 

■ AlaniEiddelkraiit 
etlVimpostare 
Kastnrioi» 

Selon b philosopha b jury de Cannes^ 
en réœmpensant UMergraund. s'est 
rendu compSa d'une imposture. Les 
jurés ont porté aux nues la vei^ 
farandiée de la propagande serbe la 
plus mensongère. p.16 

■ La«poDation 
génétique» 
mmacelesfossQes 

la traque de l'ADN ancien ouvre un 
fnjctuûx terrm de ledwrdie sur les 
tiès anciens vestiges hurnaîns, mais les 
(xogrès sont Smitês par les risques de 
coitanùnation appotô par les riier- 
(hewseux-mémes. p.24 

■ IMdécretpoar 
contré l’amiante 

Après les rétféiathns faites pa- des as- 
sodations sur uRMpidémie de cancers 
dus à une exp o s it io n 8 Famiante. le 
gauvemenient s'apprête à promulguer 
im dèoet rendant obiigatiÂes les rne- 
sures de fair dans ies bStànents i fio- 
quésv a ce matériau. p.14 

■ LeséÆtoimox 


U spleen às agents secrets français 


POUR être fonctionnaire du renseigne- | 
ment français, on n’en est pas moins homme i 
ou femme. Cest^-rilre un salarié attaché à | 
la défense de ses intérêts corporatistes. Or, à 
en croire bt dernier. txdietin du Cerde d’en- | 
tralde socitie vt crfiturelle, en quelque scKte 
le comité d'entreprise de la direction géné- ' 
raie de la sécurité extérieure (DGSE), tout ne 
serait pas aussi rose qu'on pourrait Pimagi- 
ner dans les ser>ria5 secrets. « Notre maison, 
avoue un agerrt, esc devenue /a maison des 
Uoaages. » Et un autre de surenchérir : « Por- 
ter des hommes et des femmes d%4 c'est par- 
ier dovnntagè de malaix que de bien-vivre. » 
La cible de cette «mauvaise humeur», 
comme il est écrit dans le bulletin, dest 
moins factuel directeur général de la DGSE 
- aveclequel viennent tout juste (fétre dissi- 
pés «les malentendus de ces derniers mois»- 
que son directeur de Fadministration et son 
Àef du service du personnel Lesquels, qu’ils 
le veufllent ou non, symbolisent le retard 
mis, depuis 1990, par les gouvonements à 
adapter le plan Durafbur de revalorisation 


de la fonction publique aux besoins des 
agents de la DGSE. « Notre administration a 
du mal à se foire entendre auprès des diffé- 
rents ministires », rapporte la secrétaire gé- 
nérale chJ Cercle en regrettant quasiment de 
n*avoIr ni droit syndical t)l droit de grève. 

Mais ce â quoi s'attaque surtout le simili- I 
comité d'entreprise de la DGSE, c’est à 
« fambiance de cette morson ». « Nous avons 
eu souvent l'impression d'être tenus à l'écart 
de certains projets, d'être regardés avec mé- 
fiance et -ce qui n'est plus une impression - 
de prendre quelques tapes sur ie nez lorsque 
nous voulions aller un peu plus loin dans la 
concertation avec ta direction de l'administra- 
tion », est-il noté. 

Forte de 2 500 chrils et 1 500 militaires, la 
DGSE, si PcKi en croit les porte-parole de ses 
personnels, «ne s'est encore donné ni les 
structures ni les moyens de créer un sentiment 
d'appartenarKe, un esprit maison qui fidé- 
lisent». Les auteurs du bulletin déplorent les 
relations entre les directions, les services, les 
sectiofu,qui «sont trop souvent corfflictuelles, 


en butte à des luttes d'iitfluence, des réflexes 
de repu bureaucratique, des querelles de clo- 
chers et de personnes», le tout conduisant è 
Pimmobilisme. 

Les agents de la DGSE veulent en consé- 
quence des échelons hiérarchiques « moins 
centralisateurs, moins redondants, moins sus- 
ceptibles », et ils réclament, pour Pavenir de 
leur service, «une convivialité retrouvée». 
Déplorant d’être «à l'étroit» dans leur sta- 
tut, dans les structures, jusque dans les lieux 
où ils exercent leurs compétences, et dénon- 
çant « des mentalités parfois archaïques», ils 
ont un espoir : être, un jour, h Faise sur leur 
nouveau site dans lés fortrfrcatîons de Noisy- 
le-Sec (Seine-Saint-Denis), lorsque la DGSE 
y sera transférée depuis sa caserne pari- 
sienne. Quatre ans d'études. Cinq ans de tra- 
vaux. Un projet de 1,6 milliard de francs. 
Mais, d’ici lè, il leur feudra patienter, beau- 
coup patienter, puisque le fort de Noisy~le- 
Sec r>e sera pas prêt avant 2002. 


L'Europe 

incapable de bâtir 
une politique 
énergétique 
commune 


LE CONSEIL EUROPÉEN de 
l’énergie, réuni jeudi l*jnin à 
Luxembourg, devait faire appa- 
raître un début de compromis 
entre la position fiançai et celle 
de la Commi^on eon^réenne. U 
ne dev^t pas app o r ter de ctmclu- 
sions an proUème de la dérégle- 
mentation de Péneigie et notam- 
ment de Fflectridté. Toutefois, sur 
le fond, les convergences envisa- 
gées, liées è la notion de sabridiar 
rité, laisseraienc aux Etats ime lati- 
tude jamais invoquée jasqa’à 
présent sur l’énergie. L’Union 
écraonnque fait aînsî la démons- 
tration de son incapatitê è Ûtir 
une politique énergétique 

Des manifestations massives 
ont eu Beu mardi 30 et mercredi 
31 mal & Paib pour la défense du 
« service pubBc à la firançaise ». Le 
premier ministre, Alain Juppé, a 
réaffirmé son attachement aux 
spécificités du système français. 
L’identité de points de vues entre 
les salariés, la diiection d’EDF et le 
monde politique tous bords 
confimdns, a sonKgné la puissance 
symbolique dont est chargé ce 
dossier. 

lire page 20 


Gilbert Schaller 
fait sensation 
à Roland-Garros 


Jacques Isnard 


Israël-Syrie : l’enjeu du Golan 
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JÉRUSALEM itme avec passion, 
la Falestèoe avec nation, le Geriao 
avec... finotfèxe. Ce qui touche à 
là VSBe sainte idève de la foi et 
des symbcÀes. Ce qui cooceise la 
Qjtjordanle et Gaza met en jeu 
l’identité et le destin d^n petite, 
râ e^l>aoe IribUqoe m Beu de mé- 
moire ' sauf cdle du sang versé 
lors des teglbtes combats d’octo- 
bre 1973 -, le Golan est Penjeu, 
plus banal, (Tua conflit inter-éta- 
tique mêlant s ou ve rai neté, fix»- 
tières et séenrité. 

Son sort eâ afiaire ni d^ldéolo- 
gie ifl de leUglon, mais de géostra- 
téfpe. On pade è son jvopos de 
« ^gne Magbwt », d’« fSmaiaya » 
(côté israéBen}, ou d'«AIsace-Lor- 
raine» (cOté syrien). Autant de 
<:jirhés qui r e av o l ei tt. à des situa- 
tions ou des précédents farnDIeis, 
s^j^MUtenant è la cat^oile des af- 
frontements territoriaux das- 
tiques et solulfies par la oégocia- 
tion. 

Voflà pourquoi le dostier du 
Goiàn ai^t pu éM ouvert et 
tidtié avant ceux de b Palestine et 
nJiMibrffb jénealea, iofinimeat 
pins rongées et plus pastion- 
nefs. Mais b volonté politique 

était aloR au lendez-vous ni en 
IsnA ni en Syrie. VotU aussi 
ponrÔKri ce dMsieiv aqjourdTiuI 
qtftÀ.fy a tt elle s éd en wa e n t; a 
^ bcwûes chances d*aboutir 
.avant Isa aunes. 

Câièfijv des catavaaes depuis 
rAsi^nK&,lerT;ctei pitene un 
iadfid#i|e Isà^ stratégique, 
sofinie è ^H ^p fe dèfÎBRées Send 
et des BMtektoBjgBe portée. 
Les lÉTShaÉ - dosit 1150 sons 


contrOb israfiieii - de ce balcon 
naturel surplombent, vers Towst, 
dSm à-]ric de 600 mètres, b hante 
GaBlée et le lu de Tibériade. En- 
fouie dans ses bunkers et ses tran- 
chées, rartSkiie syrienne bom- 
barda fréquemment - jusqu’en 
1967 - ies riüages et kïbboatzlin 
frontalieis (flsraS, en contrebas. 
Le Golan est aussi Fan des ebi- 
teaux d'ean dTsiaâ, ses sources 
a Hm entant phisieuTS afOucnts du 
jomtiain. 


En juin 1967, l’armée juive 
cmqi^ le C^dan en deux jonz& 
Fœdant b guerre du fSppour, eUe 
en occupe SlDkOomfefres carrés 
sQppIénkeataires après une féroce 
batalDe de chars. Cette zone et 
une petite podie autour de Kunei- 
tza sont rendues & b Syrie aux 
termes de Faocord de désengage- 
ment condu le 31 mai 1974 sous b 
boulette de Henry Kissinger. De- 
puis, des patrouIDes des Nations 
unies surveiDenn sazis le moindre 


incident, une zone démilitarisée 
entre l’impressionnante double 
ligne de front 

Le 14 décembre 1981, à la de- 
mande du premier ministre Me- 
nabem Begln, la Knesset vote 
Fannetion du Golan, où s’appB- 
quera dorénavant b légisbtion is- 
raélienne. 

Jean-Pierre LangeWer 
Lire la suite pr^ 18 


Ali^MUnS 

Le rendez-vous de Bei^en 


LA RO0TE de l’Américain 
André Agassi vers un premier titre 
aux Internationaux de France de 
tennis s’est singoBèrement dra- 
gée mercredi 31 m^: Fun de ses 
prËocipaux rivaux, son compa- 
triote Pete Sampras, qui le ta- 
lonne au dassement mondial des 
jooeurs profesrioiüiris de tennis, 
a éià éKmiaé dès le premier four, 
provoquant b première sensation 
de b quinzaine de Robod-Gazros. 
Son vainqueur est en effet Gflbert 
SebaDer, un Autridiiett qui jus- 
qtf alms n’avait jamais dépassé fe 
deuxième tour du tournoi de b 
porte (rAuteuiL 

Agé de vingt-six ans, ce joueur 
longfligne n’avaft pas inscrit le 
moindre tournoi à son palmarès 
en huit ans de présence sur te dr^ 
cuit, n figure néanmoins en vingt- 
quatrième place au classement 
mondial ap^ avcMi Obtenu son 
premier succès fin mars, k Casa- 
blanca. 

Dans les semaines qm suivireDt, 
fl a encore rigné des vietoices sur 
des qjédalistes de b tene battne 
tels l’Espagnol Seigi Biugnera ou 
le Russe Yevgeny Kafelnikov. 

Gilbert Schaller, gaucher 
contrarié, a les memes qualités de 
bagarreur sur le court que son 
compatriote Thomas Musrêi. Elles 
semblent nûeuz ÿeqirimer depuis 
qu’à l’instigation de sa compte 
fl a déddé de persévérer dans une 
cani^ de tennîsinan qu*fl envi- 
sageait de quitter, peu satisfeit 
par ses performances. 








INTERNATIONAL 


EX-VOUGOSUVIE u. 

Serbes de Bosnie affichent ieur vo- 
lonté de négociation et proposent 
des <r disaissions diphmdtiques im- 
médiates », seconde phase de leur 


« offensive » pour faire plier la 
communauté internationale. 
• ALAIN JUPPÉ 3f pour sa part In- 
vité à Paris, samedi 3 juin, le mi- 
nistres de la défense et les chefs 


■I LE MONDE/ VENDREDI 2 JUIN 1995 h 

d'état major des quatorze pays par- 
tidpant à la Forpronu. Il a souligné, 
mercredi à l'Assemblée nationale; 
que le renforcement de la FcNpronu 
passait par la constitution d'une 






force d'action rapide. • BOUTROS 
BOUTROS-GHAU a présenté, mer- 
credi au Conseil de sécurité, quatre 
opijnns concernant le nouveau rôle 
de la Forpronu, en privilégiant celle 


du maintien de la pabc dans des ^ 
ff conditions réalistes ». Des dis- 1 
eussions devaient s'ouvrir jmidi, et 
un vole intarvenlr dans le courant > 
de la semaine prodiaine au ConseiL 


Les Serbes de Bosnie souhaitent « des discussions » sur la crise des otages 

Alain Juppé veut réunir à Paris les pays participant à la Forpronu et prône la constitution d'une force d'action rapide. 

Boutros Boutros-Ghali, secrétaire général de l'ONU, propose de modifier le mandat des « casques bleus » 


PEUT-ÊTRE IMPRESSIONNÉS 
par les renforts militaires dépêchés 
par les Occidentaux ou, plus sim- 
plement, parce qu'ils pensent pou- 
voir être en mesure de sortir ga- 
gnants de répreuve de force 
actuelle autour des otages, les 
Serbes de Bosnie veulent négocier. 
A en croire les déclarations faites, 
mercredi 31 mal â Pale, leur fief, ils 
auraient - rapporte R^y Ourdan, 
notre correspondant à Saraievo - 
déclenché la deuxième phase de 
leur « offensive », celle des pour- 
parlers, pour faire plier la commu- 
nauté internationale. En prc^)Osant 
« des dL<cussions diplomatiques im- 
médiates » alors qu'ils détiennent 
plusieurs centaines de « boucliers 
humains», les Serbes tentent 
d'amener les représentants des 
pays occidentaux à s'asseoir à leur 
table, ce qu'ils ne sont pas parvenus 
h faire depuis l'été 1994, depuis 
qu'ils ont fermement rejeté le plan 
de paix du Groupe de contact 
Dans une lettre datée du 30 mai 
et adressée au secrétaire général de 
l'ONU. Boutros Boutros Ghali, le 
chef des Serbes de Bosnie. Radovan 
Karadzic, pose trois conditions « à 
la reprise du processus de paix *. U 
exige, en premier lieu, «< des garan- 
ties des pays de l'ONU et de l’OlAN 


prévoyant que l'utilisation de lajbrce 
n 'est plus une option ». « Pius vous 
em-oyer dest^dals, plus vous aurez de 
violence », avertit M. Karadzic fai- 
sant allusion aux envois de renforts 
occidentaux qui se dirigent vers la 
Bosnie. U réclame, ensinte, « ia dé- 
militarisation immédiate et complète 
des cônes de sdcuiflé [à savoir des âx 
enclaves à majorité musidmane] » 
et, pour finir, « la fin immédiate de 
toutes les livraisons d'armes, d’équi- 
pements militaires et autres matérids 
de guerre d'Iran, de Turquie et 
d’autres pays, conformément à ta ré- 
solution de l’ONU concernant l’em- 
bargo sur /es armes » à rencontre de 
l’ex-YougosIavie. 

La dérailitarisation des six 
« zones de sécurité » de l’ONU est 
réclamée depuis longtemps par 
Pale, puisque cela enlèverait tout 
espoir à l’aimée bosniaque de bri- 
ser un jour par la fbice le siège de 
ces enclaves. Rien, en revanche, 
n’empêchera les forces serbes de 
conserver leurs nids d'artillerie au- 
tour de Sarajevo, Siebienica ou Go- 
razde. Pour les Serbes de Bosnie, 
l'idéal serait, bien entendu, que 
cette démilitarisation s’ac- 
compagne d’un renoncement à 
Putilisation des atnons de rOTAN. 

Spectateurs de ce bras de fer, les 


Bosniaques ne se sont, jusqu’à 
piésent, pas exprimés clairement, 
mis à part les traditionDeDes dénon- 
ciations du « terrorisme serbe ». Ds 
restent muets sur les n^ocialiODS 
pour une reconnaissance mutudle 
entre la Bosnie et la Serbie -à la- 
quelle poussent les Oeddentaux- 
et ne font guère plus de com- 
mentaires sur les propositions 
conaètes des Serbes. Ce sDence 
peut signifier que de discrètes trac- 
tations sont actuellement en cours 
ou, au contraire, que ies Bos- 
niaques se sentent exdus des pro- 


jets que concocte la communauté 
internationale. Us s’opposeront 
probablement à une démilitarisa- 
tion totale des vfDes assiégées ainsi 
qu’à une modification tignificative 
du plan de paix. 

Après trop de douloureuses dé- 
ceptions, fis estiment ne pouvoir 
compter que sur leur ann^ pour 
reconquérir des territoires. Pour- 
tant, il y a encore quelques jouis, 0 
était possible de sentir chez les Bos- 
niaques un secret espoir que les Oc- 
cidentaux changent leur fusil 
d’épaule et s’impliquent plus fbrte- 


La démission de lord Owen 

Le médiateur de FUnion européenne dam la crise yongoslave, 
Fanden chef de la d^loinatle btitanniqne David Owen, âgé de dn- 
qnante-sept ans, a annoncé sa démisdon devant la Cbambres des 
loids, mercredi 31 maL ezpHqoant qif B craignait qne renvoi de ren- 
forts britanniques en Bosnie e ntr a în e la Grande-Brefngne dons 
une guerre des Balkans ». Nommé kns de la Conférence inmenatio- 
nale de paix en ex-Yongoslavie, tenue à Londres en août 1992, U n*a 
cessé de faire la navette entre les capitales occidentales et les Bal- 
kans pour tenter de négoder on accord de paix. Après avoir adopté 
une attitude Inteiveiitionnism et piûné le bombardement de Fbi- 
ftastmeture serbe en 1992. lord Owen avait opéré nn virage an prrint 
d’être accusé par les Bosniaques de défèndre des pochions pro- 
serbes. L’échec des plans de paix qu’fl avait proposés, et la mise sur 
pied, en mars 1994. tfun groupe de coutad par les dnq grandes puis- 
sances, Pavaient ensuite cantonné dans nn rôle minenn 


ment à leur côté. Cet espoir n’a 
guère duré après les mult^des ap- 
pels à la négociation. Les Bos- 
niaques, une nouvdle fbis, tisquent 
fiait (Thésitei entre la soiqilesse et 
Faction, s’ils ontk sentiment d’être 
les victhnes d’une aise qu’ils n’ont 
pas pinvoquée. Parfois dodles à la 
tal^ de négociations. Os n’en diot- 
assentpasmoinsFactiioisurleteE- 
raîD, en harcelant les Serbes dans 
idutieurs régions, afin d’entreteitir 
lagneEreet«(f'éi^/estatuquo ». 

LA PIIOPOSmON DE M. JUPPÉ 

Sans qu*il ÿa^sse encore d’une 
n^odation formelle > les Occiden- 
taux estiment ne pas avoir à n%o- 
cier la libération des otages - le 
diaigéd’affiairesbdtamriqueàBd- 
grade s’est lendo, meroredi, en Bos- 
nie, a rapporté la BBC, oh fl a ren- 
contré durant quatre heures un 
émissaire des Serbes de Bosnie. Pa- 
rallèlement, les Occidentaux pré- 
parent le « ren/brcemcRt» de 1a 
Forpronu. Pour donna: des suites 
concrètes à la réunion mardi et 
mercredi de l’AIUance atlantique 
aux Pays-Bas, le premier ndmstre, 
Alain Juppé, aux&iué que la lïance 
avait invitf les mmistees de la dé- 
fieose et les chefs d’état-m^or de 
quatorze pays de TUnion euro- 


Quand les Serbes se déguisent en « casques bleus ». 


SARAJEVO 
de notre correspondant 
Le « casque bleu » danois en fonction de- 
vant !a résidence du général Smith se frotte 
encore les yeux et se demande sérieusement 
s'il n’a pas rêvé. Il affirme avoir vu dans la 
rue, mardi après-midi, un blindé français | 
dont la plaque d'immatriculation corres- 
pond à celle d’un véhicule récemment dé- 
robé par les forces serbes. Le temps d'alerter 
ses camarades, d'appeier un responsable par 
radio, et le blindé a disparu. Cet incident si- 
gnifie, si le témoignage du soldat n’est pas 
erroné, que les Serbes se promènent désor- 
mais tranquillement dans la ville de Sara- 
jevo, en territoire contrôlé par l'armée bos- 
niaque, et narguent les « casques bleus » 
jusque devant leur quartier général. 


Les craintes qu'avait exprimées la For- 
pronu après le vol de treize véhicules de 
transport de troupes, de six chars légers, de 
plusieurs dizaines de jeeps et de camions, se 
sont renforcées. Les Serbes, s'ils peuvent 
ainsi franchir sans encombee les ligoesLife 
front, sont susceptibles de mener des actions 
militaires ou terroristes à Fintërieurde Sara- 
jevo contre des objectifs bosniaques ou onu- 
siens. Pui^uHs ont également mis la main 
sur des uniformes, des armes individuelles et 
des cartes d'identification. Ils tmt la possibi- 
lité de voyager en toute impunité. La For- 
pronu, à la suite de cet évériement. a dû se 
résoudre à autoriser la police bosniaque à 
fouiller tous les véhicules des Nations unies 
qif elle estime suspects, llois blindés danois 
en ont déjà (bit Famère expérience en étant 


retenus plusieurs heures à un barrage bos- 
niaque. Les « casques bleus » durent se 
montrer extrêmement patients, afin de 
convaincre des policiers scrupuleux qu'ils 
étaient bien danois, et ribn pas ierbes. 

SLcetaspeatie la crise dempure.enrnreL. 
anecdotique, les états^najors n'en sont pas 
moins réellement soudeux de la fadlité avec 
laquelle les Serbes peuvent mener une ac- 
tion offensive. Chaque entrée des bases de 
« casques bteus » est dorénavant barrée par 
un blindé armé d'un canon de 20 milli- 
mètres, et les gardes ont accru teurvigilance. 
Des patrouilles auraient également été ef- 
fectuées dans Sarajevo, sans résultat. Les 
Serbes, s'ils se sont effectivement infiltrés 
dans la cajole bosniaque, ont, de toute fa- 
çon, la faculté de voler d'autres plaques 


d’immatriculation sur des véhicules de 
l’ONU, et d’en changer chaque jour ÿils le 
désirent 

La confijskNi est<loric'tbâlê.‘ En cas d’at- 
taque d’un commando serbe déguisé, toutes 
.les mesure«k!sécuritéiisquent’-d’être déri*3><^' 
srxres. La Forpremu préfère concentrer ses 
efforts sur les centaines d’otages et travailler 
à leur éventuelle libératloa Les Bosniaques, 
en revanche, prenrvent cette affaire d’infil- 
tration très au sérieux. Car lorsque la-crise 
sera réglée pour les « casques bleus », eux 
devront continuer à affronter Féventualîté 
d’un coup defbrce mené par des Serbes por- 
tant Impunémerrt de emboliques bérets 
bleus. 

RémyOurdam 


péenne ou de l’OTAN paxtidpant à 
la Foipromi à se rendre samedi à 
Kuis. 

Intervenant devant FAssemblée 
nationale, M. Jiq^ a idevé qœ le 
renfincement (te la Forpronu pas- 
sait, notamment, par la constitu- 
tion d’nne Force d’action rapide 
remise à la dtçMsftion du comman- 
dement » des « casques bleus » en 
Bosnie, et pouvant ^intervenirau 
soi». La. France et la Ckande-Bre- 
tagne, qui ont sur place les comin- 
gents les fdus importants, ai^}pdé 
le premier mimstie, «nepeuvent 
pas porter seules Veffint ind^ven- 
iobfe » pour musderla FospEonn. 

Qualifiant leur dÀention 
S inacceptable» -et du fthraba- 
rie »te conyxntemeiit des Serbes 
M. Joqppé a fait te point sur la situa- 
tion des otages. Sur les qudqpe 350 
membres du pexsonnd des Nations 
unies aux mains des miliciens 
sod)es, la nufitié, dont 92 Fran^ds, 
* sont désannés et dâienus en otage. 
[~. ] Plusieurs ont âé utiSsés coa u ne 
boucliers humains et ont subi un trai- 
tement humBiant». «A la otite des 
presâons exercées par le commande- 
ment de la Forpronu, assurunce nous 
a été donnée que idus auam n'éxdt 
enchaîné », a rapporté M. Juppé. 
Les autres personnels détenus sont 
encerclés « mais restent fimnés en 
unités constàuées et asnservent leurs 
armes »; tes 75 Français dans ce cas 
sont en contact radio avec leurs 
chefe. 

Aux Etats-Unis, te président ROQ 
CSnlon, lappoile notre correspon- 
dant Laïuent Zecdûni, a pré^o- 
’tipïmet&ml^ trois si- 

tuatûms dans tesqudles 11 pounait, 

pêcher des soldats américaîns en 
Bosnie : décision de retrait des 
« casques bleus », « opération de 
sauvetage d'urgence » nécessitée 
par Févcriiriion sur le tàrain, enfin 
appui éventuel à la «- recoqfigura- 
tion » de la Forpronu qui potinalt 
être décidée dam te cadre de son 
renforcement A Moscou, le pré- 
^dent Boris Htmie s’est immédia- 
tement déclaré opposé àTenvoide 
troupes amériodoes enBosnie. 


M. Boutros-Ghali préconise le retour de la Forpronu à un rôle de strict « maintien de la paix » 


NEW YORK 

de notre spécial 
Le rapport présenté, mercredi 
M mai au Coaseil de sécurité, par 
le secrétaire général des Nations 
unies envisage quatre options 
possibles concernant le nouveau 
rôle de la Rtrce de paitection des 
Nations unies (Forpronu) en Bos- 
nie-Herzégovine. Mais Boutros 


Boutros-Ghali ne place pas ces 
scénarios à égalité, li indique clai- 
rement où vont ses préférences, 
c'est-à-dire son hostilité « person- 
nelle » à l'utilisation, par les 
« casques bleus », de « méthodes 
militaires» pour mettre fin au 
conflit. 11 laisse cependant aux 
quinze pays membres du Conseil 
de sécurité le soin de se détermi- 



Manière de voir 

Le trimestriel édité par 

lEAIOJmE~\ 

diplomatique] 


Trop souvent, l'histoire et ses « leçons » semblent se résu- 
mer à des frénésies commémoratives et à la représenta- 
tion d'une humanité apeurée victime des déferlements 
tragiques. Mais une autre lecture est possible, qui ac- 
corde toute sa place à la mémoire des mouvements po- 
pulaires et de leurs combats, dans le Nord et dans le 
Sud. Dans ce numéro de Manière de voir, les meilleurs 
spécialistes proposent des outils de résistance à l'ortho- 
doxie du moment. 

Au sommaire : 

Tentation et peur de l'hislotre, par More Ferro. - Le siècle 
des extrêmes, par Claude Julien. — Chômage et racisme 
au miroir de l'histoire, par Philippe Vîdelier . - Le sable et 
le sang, par Gt7/es Perrault. - Les sirènes de l'oubli ou 
Chili, par Bernard Cassen. — Fout-il larguer la Répu- 
blique ?, par Claude Nfeo/et . - Triomphalisme euro- 
péen, déchirure planétaire, par Jean Chesneaux. - Une 
histoire du peuple des Etats-Unis, par Pierre Dom- 
mergues. 


ner en faveur de Fune ou Faiitre 
option. Des discussions devaient 
s'ouvrir dès jeudi 1” juin à ce sujet, 
un vote devant intervemr dans le 
courant de la semaine prochaine. 

Ces quatre options sont les sui- 
vantes : 1) retrait de la Forpronu, 
qui serait remplacée en Bosnie par 
une ^petite mission politique, si tel 
est le vœu des parties » en pré- 
sence ; 2) maintien des tâches ac- 
tuelles de la Forpronu et des mé- 
thodes en vigueur pour accomplir 
celles-ci ; 3) changement du man- 
dat, afin de pouvoir utiliser plus 
largement la force militaire ; 4) ré- 
vision du mandat, de façon à ce 
que celui-ci ne comporte plus que 
les tâches qu'une opération de 
maintien de la paix peut accompOr 
« de façon réaliste, dans les cir- 
constances prévalant actuellement 
en Bosnie ». Quelle que soit la dé- 
cition finale que prendra l’ONU, 
souligne M. Boutros-Ghali , 
celle-ci ne sera pas ef&ûce sans 
une «r perspective réelle de solution 
négonVe», c'est-à-dire une «rc- 
lance et une intensification » du 
processus de paix; par une « initia- 
tive nouvelle et significative ». 

Pour inciter te ConseQ à soute- 
nir la solution qu'il préconise 
- l’option numéro 4 -, M. Bou- 
tros-Ghali ne ménage pas ses cri- 
tiques envers les trois premières 
propositions. Il souligne que le 
mandat initial de « maintien de la 
paix» de la Forpronu a été gra- 
dueUeraent élaiÿ, pour compor- 
ter « des éléments d’imposition » 
(de la poix), ce qui dénature la 
mission des « casques bleus ». 

Soulignant les «conirad/ctions » 
et les « ambi^ités » du rôle de la 
Forpronu. M. Boutros-Ghali es- 
time que ceUe-d est désormais 
dans une situation intenable». 
La priorité, aioute-t-il, est de 


prendre des mesures urgentes 
pour obtenir la libération des 
otages - ce qui ne se foire 
que par la «négociation»- et 
d’adapter le mandat de la For- 
pronu aux «réalités opération- 
neOes et politiques sûr le terrain ». 

Dans l’immédiat, le secrétaire 
général estime nécessaire de clari- 
fier le rôle des « casques bleus », 
dont l’évacuation pure et dmpte 
de Bosnie constituerait une « op- 
tion en dernier ressort». L’idée 
d’un statu quo doit également être 
écartée, poursuit-il, parce que la 
Forpronu remplit actuellement 
une «mission impossible». Si au- 


pa^ Dans ce cas, ajoute-Hl, fl se- 
rait nécessaire de remplacer la 
Forpronu par une force multina- 
tionale, placée sous le commande- 
ment (l’un ou de phiâeuTS pays, 
comme ce fut te cas en Somalie et 
en Haïti (oh il y eut une force d’in- 
tervention dirigée par les Améri- 
cains). Une tefle option, souBgne- 
t-U, aurait pour résultat d’ac- 
croître ramûguïcé sur la mission 
des « casques bleus ». 

D’autre part, la mise en œuvre 
d’une force muhmationale pour- 
rait entraîner « des combats sur 
une grande échelle», sans compter 
(jue les finances de la Forpronu 


Dans ses observations, le secrétaire général 
de l'ONU n'a pas fait état de la Force 
d'action rapide, dont Français 
et Britanniques souhaitent la création 
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cune déciâon n’est prise, un re- 
trait définitif deviendra inévitable. 
M. Boutros-Ghali reconnaît qu’un 
renforcement de la Forpronu et 
un changemeit de son mandat lui 
permettant de déclencher des ac- 
tions mllitmres (option numéro 3) 
pourrait être «une option viable 
pour s'assurer que les Serbes de 
Bosnie et les autres parties en pré- 
sence respectent les décidons du 
Conseil de sécurité ». 

n se féUdte que certains pays (la 
Grande-Bretagne et ia France) 
soient prêts à déployer des ren- 
forts en Bosnie, 0 prévient 
aussitôt que Tutflisation de la 
force militaire pour remplir les 
tâches confiées à la Forpronu se- 
rait « inappropriée » dan« |e cadre 
d'une mission de maintien de la 


sont déjà au phis bas : les impayés 
s’élèvent à 898 millions de doDars, 
soit 80 % du budget aimueL Pour 
toutes ces raisons, M. Boutros- 
Ghali est fovorabte à Foption nu- 
méro 4. Dans son esprit, Q s’agit 
de revoir 1e mandat de la For- 
pronu de foçon à te rendre plus 
«réaliste», tes «casques btei^» 
devant « aider à eonterdr la situa- 
tion en Bosnie sans créer des at- 
tentes sur [leur] capadté à imposer 
un arrêt de la guerre, ou à fy mêler 
en prenant position en faveur de 
l'une des parties ». 

Le secrétaire général de FONU 

énumère la liste des tââies qui hn 
paraissent compatibles avec un 
rôle de strict maintien de la paf* : 
« tons offices, liaison et négocia- 
tion, suTV&Hance des cessez^edoi. 
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maintien d'une présence dans les 
“zones de sécurité (répons à ma- 
jorité musulmane censées être 
jnotégées par FONU), mois sims 
un quelconque erygagement, ou 
imtéidte, d'utiUser la Jbree pour les 
d^ndre ». 

M. Bontros-Gball cite encore 
l’ouverture pennanente de Faéio- 
port de Sarajevo (« avec le eonsert- 
tement des parties»), Fescorte des 
convois humanitaires, la surveil- 
lance des frontières {«si les partie 
en sont d’accord», eanfin Fntilisa- 
tion de la force, «y corrqnis aé- 
rienne » mais « seulement en cas 
de légitime défense ». 

Brrf, il s’agit des tâcbes qui sont 
déjà, chi moins théoriquement, du 
ressort de la Forpronu. Dans ses 
observations, M. Boutros-Ghali 
ne fait pas état de la fbice d’actkxi 
rapide, dont Français et Britan- 
niques souhaitent la création. Cet 
« oubli » n’est pas anodin : te se- 
crétaire général des Nations unies 
n’a jamais caché qu’fl est hostile à 
tout rôle ofifonsif des « casques 
Ueus » ou de tonte autre force qui 
serait 11^ au mandat de FONU en 
Bosnie. 

Or, pour Paris et Londres, il 
s’agit-là d’un élément essentiel 
d’une réévaluation du rôle de la 
Forpr o nu. L’option numfoo 4 pri- 
vilé^ par M. Boutros-Ghali est 
activement soutenue par la France 
et la Grande-Bretagne, qui Pont 
d’alDeuis fiartement inspiré 
Mais ce soutien est conditicai- 
nel : sans la création de la fiorce 
d'action rapide, la « nouvelle » 
mlsâon de la Foipromi lesemUe 
fâcheusement à un «statu quo 
moins», selon la formule em- 
ployée, mercredi 31 mai. par plu* 
steurs diptomates occidentaux. 

Laurent Zeeddm 
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M. Qiirac se veut le « patron » 
de la politique étrangère française 

Le dossier bosniaque est directement géré à l'Elysée 


L Mgravauon de la crise en Bosnie a permis au pre- leurs et de responsables militaires qui géraient ce 
sident de la RépiAiique, Jacques Chirac, de marquer dossier brûlant depuis deux ans. il a installé le ooste 
sa volonté de changement Entouré de collabora- de commandement à l’Elysée 


« LE PRÉSIDENT de la Rêpu- 
blique est le ch^ des armées. » La 
Constitution l’ordonne. Jacques 
Chirac ne l’a pas oublié ; c*est 
donc & l'Elysée qu’est détenninée 
et conduite la politique de la 
Eïance en Bosnie. La pratique ins- 
tituüonnelle le voulait ainsi, mais 
cela a pemüs au nouveau chef de 
l’Etat de manifester qu’il sera, 
comme tous ses prédécesseurs, le 
vrai «patron» de la diplomatie 
française et que pour celle-ci, aus- 
si, Q y aura un changement Nul 


ne pouvait ignorer que la Bosnie 
était un des dossiers les plus brû- 
lants que la nouvelle équipe trou- 
verait sur son bureau. Nombre de 
ses membres, d’ailleurs, en 
connaissaient tous les tenants. 

Alain Juppé bien sûr, mais aussi 
ses anciens collaborateurs au Quai 
d’Orsay: Dominique de ViDep'm, 
devenu secrétaire général de la 
présidence de la République: 
Maurice Gourdault-Montagne, 
aujoud’hui directeur de son cabi- 
net à Matignon; Bruno Racine, 


Les habillages diplomatiques de l'impuissance européenne 


RAREMENT épisode de la crise 
bosniaque aura, autant que le 
drame des otages, manifesté l’im- 
puissance de l’Europe. Rarement 
aura été aussi patente l’inexlAence 
de runion eu- 



ropéenne en 
tant que force 
politique et mi- 
litaire. La 


guerre est à sa 
frontière. Ses 
soldats, au ser- 
vice «Tune mis- 


ANALYSe 

shMi de paix, sont pris en otage. Et 
l'Europe ne peut emnsager de solu- 
tion è cette crise sans faide de fun 
ou l'autre des deux « Grands », 
comme au temps de la guerre 
froide. Une sortie militaire de rtm- 
bro^io actuel suppose l’appui des 
Etats-Unis (notamment pour un 
retrait des « casques bleus ») et 
une sortie politique par la n^ocia- 
tion dépend largement de la Russie 
(pour faire entendre raison à Bel- 
grade).,,,., . ^ .... . . 

depuis te début du conflit dans 
les Balkans, d’aUleurs, rEorope 
amununairti^j.ceUe.do^ traité 
de Maastricht veut faire une 
« grande puissance » capable 
d'être entendue et respectée sur la 
scène internationale, a éprouvé 
son peu de poids politique et mOi- 
taire. Elle a été tour à tour, ou en 
même temps, tiraillée par les tro- 
pismes difi^nts de ses membres 
(Allemands plutôt pro-croates, 
France et Grande-Bretagne plutôt 
pro-seites, etc) et divisée sur les 
objectifs (Mait-il, et à quel ryth- 
me, reconnaître les Républiques 
nées de l’éclatement de la féd^- 
tion yougoslave ?). 

Elle a été incapable d’exercer la 
moindre dissuasion sur un Slobo- 
dan Milosevic décidé à semer la 


mort et la tecreur au service de son 
rêve fou de Grande Serbie. La pres- 
sion morale et politique est restée 
vaine sur cet anden apparatchik 
communiste. Poreux, l’embargo 
économiqueetcomintecialestm- 
sufiisant pour incttei Bdgrade à la 
modération. Pas plus que ses alliés 
serbes de Bosnie et de Croatie, 
M. hOosevic ne prend au sérieux la 
menace d’être un jour considéré 
comme un paria en Europe, re- 
cherché et poursuivi au nom des 
crimes de guerre qu’il a conanaixE- 
tés. Enfin, les Sefoes n’ont jamais 
cru en la réalité d’une menace d’in- 
tetverition m&itaire européeime. 

Mais, en fin de ccxnpte, ce sont 
tout de même les Européens qui 
scmt venus sur te terrain - Britan- 
niques, Français, E^ragnols, Néer- 
landais, Suértois constituent le gros 
de cette bizarre fmce des Nations 
unies dépêchée sur place sous le 
nom de Fortxonu. Ce sont eux qui 
sont en charge d’une misrion im- 
possible, puisque chacun assigne, 
implicitement. ■ des objectifs 
contradictoires ou au minimum 
différeQtS:à Ladito.Fo^R^ Bri- 
tanniq^ et Fruiçais entendaient 
contenir la guerre, empêdier son 
éventudle extenaon, apporter une 
aide humanitaire aux populations 
civiles, etc. Les Etats-Unis - qui 
n’ont pas un soldat sur place - 
voient les «casques bleus» 
comme {xioritairement au service 
de la victime, le gouvernement ié- 
ÿtime de la Bosnie-Heiz^orâie, 
agressé par la partie serbe. La Rus- 
sie compte que la présence de 
rONU en Bosnie figera la srtuaüon 
et prot^na les Serbes. 

Compte tenu de cet invraisem- 
blable comimms, les hommes de 
la Forpronu ont sans doute ac- 
compli au mieux leur inq>ossibIe 


mandat Os ont pqyé cher, en morts 
et en blessés, d’être chargés de 
maintmir une paix qm n’eriste pas 
sans avoir, par ailleurs les moyens 
de rimposer. Chaque ^ que l’Eu- 
rope - essentieDement la Rance et 
la Grande-Bretagne - a demandé 
des renforts, elle ne les a pas ob- 
tenus. Le mécanisnie à double dé- 
tente mis au point pour solliciter 
un appui aérien - accord de FONU 
et de rOTAN - s’est avéré ausri 
catastrophique que celui qui a 
conduit au fiasco somalien. Les 
règles d’engagement paralysent 
Britanniques et Rançaîs, de moins 
en moins capables de se faire res- 
pecter. 

Or, au fil des jours, l’impunité 
dont n’ont cessé de bénéfi^ les 


crimes les plus graves depuis la fin 
de la guerre, ce n’est après tout 
qu’un petit pas dans rhorteur. Pris 
au pi^ les Européens peuvent 
conclure que la présence des 
« casques bleus » sur le terrain n'a 
plus de sens, qu’elle empêche de 
venir en aide aux Bosniaques, que 
le soud de prot^r les hommes de 
la Forjmnu est devemi une arme 
aux maing des Serbes, et qu’a faut 
donc se retirer; Mais une teDe porte 
de sortie n’est disponible qu’avec 
l’aide des Américains. Paradoxale- 
ment, le départ de 
23 000 « casques bleus » et de leur 
matériel ne peut s'accompEr sans 
l’appui logistique et humain des 
Etats-Unis. L’administration Clin- 
ton s’est engagée à fournir 


Les hommes de la Forpronu ont payé cher, 
en morts et en blessés, d'être chargés 
de maintenir une paix qui n'existe pas, 
sans avoir par ailleurs les moyens de l'imposer 


Serbes a conduit à la situation ac- 
tuelle, qui voit des centaines de 
« casques bleus » et observateurs 
militdres de l’ONU pris en otage, 
exposés, menottes aux mains, 
comme boucliers humains sur 
d’éventuels sites stratégiques 
serbes. La seule réaction impos- 
able à avcflr est cdle de l’étotme- 
menL Rien n'étah plus prévisible 
que ces prises d’ota^ ; les Sobes 
les avaient annoncées. Et pour des 
adeptes de l’« épuration eth- 
nique », pour une soldatesque qui 
détruit les mosquées, briUe les mo- 
nastères, pratique le viol à grande 
édielle et a perpétré en Europe les 


20 000 hommes en cas de retraîL 
Mais elle n’a aucune envie d'en ar- 
river là. Elle fera tout pour dissua- 
der les Européens d^roe évolution 
qui conduirait les Etats-Unis à dé- 
pêcher leurs soldats dans on pays 
dont rhnmense majorité des Am^ 
ricains ignorent et le nom et l’em- 
placement sur la carte. 

Reste la n^ociation. Là, c’est à 
la porte de la Rusrie qu’il üEuit finp- 
per pour bénéficier d’un interces- 
seur disposant rfun certain créÂt 
auprès des Serbes. Comme par ha- 
sanL FUnion euK^téetme s’apprête 
à lever la seule « sanction » qu'elle 
avait décidée pour protester contre 


les massacres perpétrés par l’ar- 
mée russe en Tthétchénie : le re- 
port de la signature de coopération 
politique et commerciale entre 
l’Union européenne et ia Russe. 

Comme le dit très bien, dans le 
Wall Street Journal, jonatiran EyaL 
directeur du Royal United Services 
Institute de Londres, «// nÿ a Ja- 
mais eu d'amour historique des 
Russes pour les Serbes ; l’intérêt 
principal du Kremlin (dans cette af- 
Jaire) esr de s’assurer que les Occi- 
dentaux ne soient pas autorisés à 
faire ce qu’ils veulent dans une zone 
que M. ERsine comidère comme re- 
levant de la sphère d’injiuence 
russe ». Et, si eDe dispose encore de 
moyens de pression sur M. Milose- 
vic - et ce dernier sur les milices 
serbes de Bosnie -, on voit bien 
que la diplomatie russe, sans doute 
une des rares institutions à n’avoir 
pas fondu avec l'URSS, ne ratera 
pas Foccasion de jouer les Indis- 
pensables intennédiaires dans les 
Balkans. Au moment où l'on débat 
de Parcbitectnre future. dé la sé- 
curité en Europe, Moscou aura 
montréJe poids de la Russie. 

Le scénario de sortie de crise le 
plus (Mobable serait alors une solu- 
tion négociée à Belgrade par les 
Russes : engagement non avoué de 
rOTAN à renoncer aux frappes aé- 
riennes en échange de la libration 
des « casques bleus ». Le tout avec 
l’habillage diplomatique néces- 
saire : nouveau mandat pour la 
Forixonu, lévisicxi de son disposi- 
tif, etc. Dans cette hypothèse, 
comme dans celle d'un retrait, 
dont les Etats-Unis ne veulent pas, 
mais qui nécessiterait leur appui, 
FEuiope aura maniiêsté sa dépen- 
dance. 


resté cha^ de mission auprès de 
lui. Les responsables militaires, 
eux non plus, n’ont pas changé : 
l'amiral Jacques Lanxade, chef 
d'état-major des années ; le géné- 
ral Christian Quesnot, chef de 
l'état-major particulier de Jacques 
Chirac comme de Rançois Miter- 
rand ; le général Alain Courthieu, 
chef du cabinet militaire d'/Uain 
Juppé comme d'Edouard Balla- 
dur; le général Philippe-Jacques 
Mercier, qui occupe la même 
fonction auprès de Charles Millon 
qu’auprès de François Léotard. 

Cette continuité chez les res- 
ponsables imposait à M. Chirac de 
marquer le changement dans les 
faits. Les événements le lui ont 
permis. Dès le premier conseil des 
ministres effectif du nouveau gou- 
vernement, le 24 mai, H a dans la 
foulée, et comme le faisait M. Mit- 
terrand, réuni un conseil restreint 
sur la Bosnie. Son message a été 
clair; la France assume de grands 
risques dans l’ex-Yougoslavie ; elle 
est prête à continuer, mais elle 
veut vérifier qu'ils sont véritable- 
ment à la mesure de l’enjeu. L’ob- 
jectif est donc de mettre fin à la 
« routine » des temps de cohabita- 
tion. 


SATISFACTION 

Un second conseD restreint, dès 
le début de la crise, le 26 mai, a 
permis de clarifier les choses. 
M. Chirac a souhaité que les mili- 
taires français servant sous les 
ordres des Nations unies cessent 
de se laisser engluer dans la lour^ 
deur de l’organisation (ntematio- 
nale et n'hésitent pas à réa^r de- 
vant les attaques serbes quand Ds 
en avaient les moyens. (Test dire 
que l'ordre du général Hervé Go- 
bOHard, commandant les troupes 
de l'ONU à Sarajevo, de re- 
prendre, samedi matin, le pont ar- 
raché par les Serbes aux Français, 
n’a pu que satû^îre Paris. 

La réunion d'un autre conseQ 
restreint, samedi, à l’Elysée a 
confirmé que la crise était gérée 
en direct par la présidence de la 
République. Ainsi, c'est M. Chirac 
qui a téléphoné personnellement 
à tous les responsables étrangers 
concernés. Sa présence aux ob- 
sèques, à Vannes jeudi 1 « juin, 
des deux soldats français tué en 
Bosnie vaut confirmation de la 
responsabilité pleine et entière 
qu'fl entend assumer dans cette 
affaire. 


Alain Frachon 


Tfnerry Bréhier 


L’envoi de renforts divise les députés britanniques 


LONDRES 

correspondance 

L'envoi de renforts biftanniques 
provoque un vif débat au 
Royaume-Uni, deuxième pour- 
vc^reur de « casques bleus » en Bos- 
nie après la France. Au cours cTune 
session extraordinaire du Parle- 
ment, ie31 mai -la première deprùs 
le conflit des Malouines en 1982 -, 
John Major a détendu en termes vi- 
goureux l’intervention accrue en 
Bosnie après la prise en otage par 
les milices serbe de « casques 
bleus » de FONU, dont trente-trois 
fusiliers gaUés : « Il n’est pas ques- 


tion d\m retr dt , a-t-fl affirmé, sauf^ 
les risques deviennent inaccep- 
tûbies. » 

Le premier ininistre a corrfirmé 
l’envoi, au cours des trois pro- 
chames semaines, de rix deux 
cents soldats supplémentaires, 
dom un imDier ont déjà reçu Fotdie 
de paitv pour la Bosnie. Cette force 
viendra s’ajouter anx quelque trois 
mQle quatre cents miStanes taitan- 
niques déployés en Bosnie-Herzé- 
govine. Le cessez-4e-feu en Ulster a 
permis à Faimée de disposer de da- 
vantage de réserves pour renfivcer 
rapidanent le continent onusien. 


commandé par un officier britan- 
nique, le général Rupert Smitii. 

L’actueHeaisedesotagesbonle- 
verse les lignes partisanes tradition- 
nelles à Westminster. Parmi les avo- 
cats d’un retrût de la Forpronu se 
trouvent non seulement des « eu- 
Fosceptiques » du Parti conserva- 
teur et des pacifistes traditioiinels, 
mais bon nombre de parlemen- 
taires de droite modérés, souvmt 

âgés, ayant vécu la deuxième guerre 

mondiale, à Finstar de Fanden pre- 
mier ministre Edward Heath. Les 
arguments de ceux qui sont oppo- 
sés à la inésence de troupes britan- 


Le général Rupert Smith : discrétion et courage 


LONDRES 

de notre correspondant 
Aux premières lignes du conflit 
bosniaque depuis décembre 1994, 
te général Rupert Smitii, chef de la 
Forpronu, détonne par rapport à 
ses prédécesseurs, son compa- 
triote Sir Michael Rose ou, plw 
encore, le général français Phi- 
lippe Morillon. Us observateurs 
britanniques ne manquent pas de 
railler sa discrétion proverbiale, 
aussi bien à Sarajevo que lor^'ü 
commandait le contingent britan- 
nique pendant la gueixe du Golfe ; 
là aussi, 3 était à l’opposé du pbo- 
tc^énique Sir Peter de h BOliere. 

Au contnûre de tant d’offideis 
médiatiques, le ^néral Smith 
n’aime pas la pubScfté, au point 
d'avoir refusé d'entrer dans le 
Who's Who. On ne sait pas grand- 


chose de sa vie privée, si ce n’est 
qu’fl est né en 1943, qu^il est marié, 
qu’D a deux fils et que smi père, un 
fermier néo-zâandais qjix avait re- 
joint la RAF, participa att raid 
contre la prison d’Amiens. 

Mais U ne faudrait pas 
confondre ce gofit de la discrétion 
avec de la frdUesse, raj^Kfient les 
Anglais. Car le gén&al Smltii a la 
réputation d’ê^ un homme de 
courage, qui sait décider après 
mûre réflexion. Cest «on soldat 
parmi les soldats », couvert des 
décorations les plus prestigieuses, 
qui commença sa vie comme en- 
gagé voloiitâre avant d’entrer à 
Pacadémie de Sandhnrst, qui réns- 
tit à faire d’unités dbpaiàtts un 
véritable corps de confoat contre 
PIrak, et qiti risqua sa vie pour 
sauver l’un de ses officiers lors 


d'un attentat alors qu^fl servait en 
Irlande du Nord ; fl en sortit grave- 
ment brûlé. Ce paradmtiste res- 
peoé de ses hommes passe pour 
savoir écouter et serait, selon le 
Sundoj/ TdegropK un adepte de la 
« guerre du futur » contre des 
forces de guérilla. 

n se trouve aujourd’hui dans un 
con fli t où il doit aussi faire preuve 
de talents politiques. Fâivîendra-t- 
il à ^en sortir mieux que ceux qui 
l’ont précké au QG de la Forpio- 
nu de Sarajevo, soumis à des 
ordres et à des intérêts contradic- 
toires. et contrafiat de se défendre 
une rnam flée dans le dos contre 
des adversaires ne respectant pas 
les règles apprises à l’école de 
guerre? 


niques en Bosnie sont reliés par 
les organes de presse tories, comme 
le Da^TètegrcçifiouteDaiÿMaiXet 
par une brochette de généraux à la 
retraite, dont plusieurs héros de la 
campagne des Malouines. 

Partisan de la manière forte, John 
Major peut cmiqiter sur Paj^ de 
la minorité de ses pariemmùaires, 
mais ausri des travaillistes et des li- 
béranx-démocrates. Sans parler des 
grands quotidiens d’opposftkxi ou 
de Pancien premier ministre Lady 
Thatcher, qui ne cesse pourtant de 
dénoncer les options eun^iéennes 
de son successeur. « Un refraft n'est 
pas notre tdÿedif, mais si tel devait 
être le cas, cetaccrassementdu dis- 
positif nous aiderait dans notre 
tâche », a déclaré le premier mi- 
nistre qui, malgré son attitude 
ferme, pr é fèr e garder deux fers au 
feu afin de tenir compte d'une opi- 
nkm publique largement fovorabie 
au repfl des boys. De Favis génécaL 
les raiforts Mtanniqnes, ainti que 
le poite-avkms iflusfrious; qid ctdse 
actoeflement en Adriatique, pour- 
ront être utilisés te cas échéant pour 
faciliter le rapatriement des 
troupes. 

En annonçant sa démission de 
son poste d’émissaire de l’Union 
européenne dans Pex-Vougoriavte, 
qui sera effective fin juin (lire 
page 2), loti Owen a. ÿeSBeaisfaSi 
écho au pess mi sine ambiant en af- 
firmant S’a n’y a pas d’accord de 
paixiJûbal à rautoime, lesJOKes des 
Nations unies pourraient être 
contraintes à se redm. » 


Prix Concourt 
du premier 
roman 
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SUvio Berlusconi entretient le doute 
sur la vente de son empire médiatique 


Après Robert Murdoch, le prince saoudien El Walid Ben Talal se porte acquéreur de la Fininvest 


Si les candidats au radut de tout ou partie de intuitions de l'ancien présRient du consefl. Ce torat avant la tenue des référendums du 11 jinn 

l'empire médatique de savioBeifuscora se 1 ^ dernier, en atknentant ces rumeurs de vente. quii'ofafigereientsile«ouial'eniportB,à»dê- 

oBent on sinterroqe touiours sur les véritables pourrait ansi chercher à faire nesrion sur Tétec* rairededeuxdesestroBdialnesdetaévirion. 


ROME 

de notre correspondante 

Jeudi dernier 25 mai, Silvio Ber- 
lusconi recevait à déîeuner, à 
Rome, le magnat australien de la 
communication, Rupert Mur- 
doch : trois jours plus tard, 
c'était, selon la presse italienne, 
le tour du prince saoudien El Wa- 
lid Ben Talal d'être l'hôte de l'ex- 
président du Conseil, dans sa villa 
d’Arcore, prés de Milan. Un 
même but aurait motivé ces deux 
tête-à-tête : le rachat éventuel de 
la société Mediaset, qui réunit les 
trois chaînes de télévision du 
groupe Fininvest appartenant à 
M. Berlusconi, ainsi que leur régie 
publicitaire, Publitalia, véritable 
poule aux œufs d’or du groupe. 

Dans le cas de Rupert Mur- 
doch, l’ofïto de rachat, chiffirée à 
quelque 4 600 milliards de lires 
(1 milliard de lires équivaut à en- 
viron 3 100 000 francs) a été large- 
ment commentée, y compris par 
M. Murdoch lui-même, qui dans 
un entretien au quotidien La 
Stampa expliquait, il y a quelques 
jours, qu'ii prendrait la totalité 
des trois chaînes, ne laissant au- 
cun paquet d’actions à Silvio Ber- 


lusconi, et qu'il se chercherait en- 
suite un paMnaire italien pour, à 
partir de la péninsule, renforcer 
sa position sur le marché euro- 
péen. Plus discrète, en revanche, 
était Jusqu’ici la n^odation me- 
née par ralllance qui regroupe 
l'allemand Léo Klrch, le groupe 
américain Time Warner et le 
prince saoudien El Walid Ben Th- 
ial. 


«ÉTUWAPP B OffOWDIE» 

Ce dernier, richissime membre 
de la famille riante, président à 
trente-huit ans de la United Saudî 
Commercial Bank et premier ac- 
tionnaire depuis 1991 de la Ctti- 
coTp américaine, a déjà effectué 
un gros investissement (2,4 mD- 
iiards de francs) dans la recapita- 
lisation d'Eurodisney en 1994. 
Cette fois, le prince El Walid Ben 
Talal, sans priser la somme pro- 
posée, a conûrmé ses projets en 
Italie et répété que des n^ocia- 
tions avancées étalent en cours 
qui porteraient sur «30% d 
40 % » de l'empire médiatique 
berlusconlen. Un projet qui, 
contrairement à celui de M. Mur- 
doch, laisserait 30 % aux mains de 


Sfl^ BeriuscoDi.De son côté, Fi- 
ninvest, qui n’a ni confirmé ni dé- 
menti, s’est bornée à répéter que 
«toutes les solutions et les parte- 
naires éventuels étaient actuelle- 
ment robjet d'une étude approfon- 
die». Alors Silvio Berlusconi 
est-il vraiment décidé à vendre ? 
Cberdie-t-fl à montrer un peu de 
bonne volonté aux yeux des par- 
tisans antitrust? Les avis sont 
partagés. Certains estimant 
même que l'ex-président du 
Conseil utilise ces rumeurs de 
vente à des groupes « étrangers » 
pour faire pression sur i'éJectorat 
à quelque dix jours d'une série de 
référendums fixés au U juin, qui 
l’obligeront, si le «oui» l’em- 
porte, à se défaire de deux de ses 
trois chaînes de télévision. 

Quoi qifil en soit, il est évident 
que toutes les négociations de- 
vront attendre les référendums, 
car, même si M. Berlusconi per- 
siste à vendre, de l’issue du vote 
du 11 juin ^pendra aussi le prix 
d’une Mediaset qui risque d’être 
redimensionnée. 

D’autant phis que les nouveaux 
démêlés de Fininvest avec la jus- 
tice pourraient avoir des consé- 


quences sur la santé du groupe. 
Le jHindpal coiq) qu’fi vient d'en- 
caisser étant l’arrestation, en fin 
de semaine dernière, sous cou- 
vert d'avoir participé à l'élabora- 
tion de «^ds secrets», du pré- 
sident et administrateur délégué 
de Publitalia, Marcello Dell'Utd. 
Laquelle Publitalia, élément mo- 
teur essentiel de Mediaset et par- 
delà de Fininvest, risque élé- 
ment d'être sérieusement remise 
en question car, début juillet, la 
justice d^a décider si la r^e 
publicitaire doit être mise ou non 
sous tutelle judiciaire, ainsi que 
l’ont réclamé les juges milanais 
qui estiment que sa gestion est 
l’objet de nombreuses « irré^la- 
rités». 

Décition qm serait évidemment 
catastrophique pour le groupe de 
M. Berlusconi, ce qui a motivé 
une nouvelle levée de boucliers 
de la paît des alhés de Tex-pré- 
sident du Conseil contre une 
«Justice orientée » et qui vise « à 
détruire un groupe », sinon « â en 
exproprier son légitime proprié- 
taire». 


Marie-Claude Decan^ 


Boris Eltsine refuse Taide japonaise après le séisme de Sakhaline 

Le président russe tente une diversion nationaliste pour faire oublier les carences de l'Etat 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Estimant que « dans l'ensemble » la Russie 
était, elle-même, « en mesure de venir à bout» 
des conséquences du séisme qui a frappé, di- 
manche 28 mai, l’île de Sakhaline, faisant, se- 
lon le dernier bilan, plus de 550 morts, 
400 blessés et près de 2 000 disparus dans les 
mines, Boris Eltsine s'est implicitement pro- 
noncé, mercredi 3i mai, contre l’aide que le Ja- 
pon était disposé à apporter. «Après, ils {les Ja- 
ponais] vont spéculer à ce propos pendant des 
années et peuvent dire : rendez-nous les îles Kou- 
riles ! », a ajouté le président russe. Ces îles, au 
sud de Sakhaline, ont été anne.\ées par Moscou 
à la fin de la seconde guerre mondiale et sont 
toujours revendiquées par Tokyo. La Russie n’a 
accepté que l'aide en matériel du japon, refu- 
sant l’envoi de personnel de secours. 

Le président russe tentait peut-être, par une 
diversion nationaliste, de frire oublier ce qui, 
ailleurs, ferait l'objet d’un scandale national. 
Cinq des 6 stations sismiques que comptait 
cette zone à haut risque ont ainsi été fermées 
en 1994 faute d'argent, a révélé Geiutadi Sobo- 


lov, directeur de l'institut russe de géophy- 
sique. L’une d'entre eues se situait à 80 kOo- 
mètres de la ville de Neftegorsk, rasée 
dimanche par le séisme. « Les autorités ont 
tout fait pour que la tragédie ait Heu», titre le 
quotidien de Moscou à fort tirage Moskovski 
Komsomolets. Plus généralement, un tiers des 
180 stations sismiques russes ont été fermées 
depuis eUx-huit mois, fiiute de financement 
D’autres férmetures sont programmées dans 
des zones à risque, disent les scientifiques, qui 
redoutent d'autres violentes secousses dans 
l’Extrême-Orient russe. 


qu'en cas de tragédie nationale la réaction des 
autorités doit être «immédiate». Le message 
du président à la nation « n'est pas venu me 
heure après la catastrophe, ni même le lende- 
main, mais tirés jours plus tard. Elrange manière 
de convaincre le peuple que U pr^dera contrôle 
la situation », ironise l’ëditoriaUste, qui estime 
que les téléspectateurs ont du avoir « des senti- 
ments encore plus étranges» en venant le pre- 
mier ministre, Viktor Tcheroomyi^ne, expri- 
mer ses condoléances en prenant des vacances 
à Sotchi. Des vacances interrompues *à la 
hâte quelques jours après la catastrophe. 


VACANCES 

« Les dUig!eant5 russes ont-ils eu une réponse 
adaptée aux circonstances?», s’interrogent, 
mercredi, les Izvestia dans un éditorial sarcas- 
tique. Le journal note qu'en décrétant un jour 
de deuQ national à la mémoire des victimes la 
Russie «commence à adopter, quoique tordfve- 
ment, les normes les plus élémentains d’une atti- 
tude civilisée à l’égard de ses eftoyens, si ce n’est 
pour ceux qui sont vivants, au moins pour ceux 
qui sont morts ». Les Izvestia notent cependant 


fean-Baptîste Naudet 


Du 2 au 4 juin. 



I et votre 



iraneunir 


vont 

10 ans. 


de 


Les tubes mémorcibles des cinn06S 

sur Europe 2 tout le week-end. 

Et les plus grands albums à 


80 


Peur connaître toutes les fréquences: 36 65 78 IB. 3.65 F l'appel. 



Le 

meilleur 
de la 
musique. 



Un arrêt de la Cour suprême 
inquiète l'Amérique noire 


Le jugement déclarant inconstitutionnel 
un programme de bourses scolaires en faveur 
des Noirs des Etats-Unis est désormais confirmé 


■ RUSSIE : détndte par le séisme, dimanche 
28 maL la ville de Neftegorsk ne sera pas re- 
consttnlte, a confirmé mercredi 31 mai le mi- 
nistre russe de la constniction, Efîm Bassine. 
Les survivants seront relc^ à Okha, à 70 kOo- 
mètres au nord de Neftegorsk, ou à loiijno- 
Sakhalinsk, la capitale de nie de Sakhaline, à 
plusieurs centaines de kilomètres au sud. -- 
OTAR-TASS.) 


WASHDIGTON 
de notre corre^ndant 

La Cour suprême des Etats-Unis 
a rends récemment un arrêt qu! a 
de quoi inquiéter les Noirs améri- 
cains ainsi que les défénseurs des 
programmes destinés à favoris^ 
les minorités, nommés affirmative 
action. D'autant que les répubK- 
caîDS ne cachent pm leur hostilité 
à l’égard de la poHtique de « discri- 
mination positive» en faveur des 
minorités, raciales notamment La 
cour d'appel de Ridunond (Vb^- 
nie) avait décidé, en octobre 1994, 
de déclarer inconstitiitioinne] un 
programme de quarante bourses 
scolaires en faveur des Noirs mis 
en place par Funiversité de l’Etat 
voisin du Maryland. Le tribunal 
avait conclu que le passé peu 
exemplaire de cet étabUssement 
en matière d'égalité raciale ne 
constituait pas une raison suffi- 
sante pour justifier une discrimi- 
nation à rebours contre les Blancs. 

Jusqu’en 1954, les Noirs étaient 
interdits sur ce campus. A partir de 
1988, des bourses leur fuient spé- 
dalement réservées. Aujourd'hui, 
ils représentent 12 % des étudiants 
et 24 % de la population du Mary- 
land. Ignorant les demandes insis- 
tantes de Fadmlnlstration Ointon, 
la Cour suprême a estimé, lundi 
22 mai, qu’il n’était pas nécessaire 
de revenir sur le jugement pré- 
cédent, ce qui revient de foOo à le 
légitimée Les responsables univer- 
sitaires ont qualifié cette décision 
de «traêdue», tandis que les or- 
ganisations conservatrices proches 
du Grand (Xd Partymst pavoisé. 

Plus de la moitié des univeirités 
américaines ont mis en place des 
programmes comparables, dont 
l’aveniri'est désomuris iaCbrtain. 
Dans rimmédiât, le jugement de la 
cour de Ridunond devrait être ap- 
plicable' aux doq Etats qui dé- 
pendent de sa juridiction. Si les 
juges ne se sont pas prononcés sur 
le bien-fondé des programmes 
d’affirmative action. Us ont adressé 
un signal, fort et dair, aux autres 
juridictions qui seront saisies pour 
des motifs comparables. Cest ce 
qu'espèrent les adversaires de la 
« discrimation positive », portés 
par la « révoluticui » répubUcame, 
laquelle semble en phase avec les 
certitudes d’une Amérique qui a 
viiéàdrcnte. 

Le président Ointon sait que ce 
débat sera l’un des thèmes de la 
campagne présidentieSe de 1996 : 


Q a promis de revoir toutes les me- 
sures de « discrimination posi- 
tive », afin de décida si eDes de- 
meurent «Justes». S’agissant de 
réalité d’aœès à runirârsité, une 
étude récenté, portant sur douze 
Etats (parmi les dix-néuf qui 
avaient établi un système d’éduca- 
tion s^r^atif à la fin de la guerre 
civQe), montre qu’aucun (Feux ne 
peut ezdper d’ « un niveau accep- 
table de succès dans la déségréga- 
tiioR de son système d’éducation su- 
périeure ». Au cootraire. 


Le jugement 
de la cour 
de Richmond 
devrait être 
applicable 
aux cinq Etats 
qui dépendent 
de sa juridiction 


Quarante ans après que la Cour 
suprême a dédaié hors la loi la sé- 
gr^ation ladale dans réducatioo, 
la situation prévd^ dans le sud 
des Etats-Unis révèle la persis- 
tance de fortes pesanteurs ra- 
ciales. 

La pliqiait des umvetsités sont 
« blanches » à plus de 80 %, et 
60 % da nouveanx étudiants noire 
s’inscrivent dans des établisse- 
ments « historiquement noirs », 
Dans ces douze Etats, les taux de 
réusstte'aax-ès£àniens( palmu' les 
minorités hispanique et noire,: 
sont stagnants oudécHnsRs. En- 
fin, le montant des aides finan- 
d^es en faveur des étudiants les 
plus nécessiteux, qui appar- 
tiennent de façon di4>roportion- 
née à oes minorités, ne cesse de di- 
minuer. Cette tendance se vérifie 
au niveau national 

De tels résultats soulignent 
l'ambiguité de la politique d’qÇir- 
/native action. Ses défenseurs y 
voient la preuve qu'Q faut intensi- 
fier les mesures de « discriminatian 
positive », alors que ses adver- 
saûes, qui ont le vent en jioupe, 
conduent à leur inefficacité. 


Laurent Zecdàtd 


La ratification par ÂBièoes 
de la convention m le droit de la mer 
mque d'envenimer les relations gréco-tiirqu^ 


LE PARLEMENT grec a ratifié à 
l’nnanimité, mercredi 31 mai, la 
convention de FONU sur le dnfit de 
la mer, un ttahé intemational cou- 
vrant tous les aspects de l’utilisation 
des eaux maritimes mais contesté 
par laThiquie, en litige avec la Grèce 
en mer Egée. 

L’éventualité d’une extension des 
eaux teiritoriaies grecques (au-delà 
des 6 mines) par rentrée en vigueur, 
le 15 novembre 1994, de cette 
convention avait brusquement féit 
remonter la tendon entre la Grèce et 
la Turquie, qui avaient effectué en 
mer E^ des manœuvres simulta- 
nées. 

A tel point que les Etats-Unis 
avalent dépêché un croiseur pour 
survdller les exercices et empêcher 
un éventuel conflit 

IMECARIESUPPLâMENIAIIS 

La ratification de la convention 
parle Pariement athéiden a coïncidé 
avec un entretien mercredi, à 
Noordvrijk (Pays-Bas), en Tnar gp de 
la léuttion des mînîstres des affaires 
étrangères de rOTAN, des chefs de 
la dlpknnatie des deux p^, Carolos 
Paponlias (Grèce) et Erdal Inonu 
Cnirquie). interrogé parlatélérision 
grecque, M. B^xsuHas a toit part de 
l’existence « d'un climat toujours 
lourd » entre la Grèce et la Thrqkfie, 
soulignant qu'« aucun progrès n’a 
&£ enreg^ré dons les rdaSons entre 
tesdeuxpoÿs». 

La Grèce n’a, toutefois, pas dit 


qu’elle appliquerait le ti^té et éten- 
drait ses eaux teratoriales, mais elle 
a indiqué qu’eDe aurait le dxKrit de le 
toire quand bon hd semblerait Les . 
diplomates oeddentaux jugent im- 
probd)le que la Grèœ étende de f^ 
ses eaux teniti^les, le premier mi- 
nistie, Andréas Papandreou, souhai- 
tant vcaisemUablemeat se conten- 
ter d’en brandir la menace pour 
tfisposer d’une carte su)B)témenta ir e 
dans toute négociation avec la - 
TXiiquie, notamment à propos du 
statut de Chypre. - (AFP, 
ReuterJj 
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INTERNATIONAL 


La Turquie cherche Tappui des partis kurdes 
pour assurer la sécurité de sa frontière avec l’Irak 

La « non-politique » des Etats-Unis, focalisés sur le renversement de Saddam Hussein, préoccupe Ankara 


En attendant une éventuelle levée des sanctions 


En aunHMin uins evemuem levee oes sanctions kien, la Ttirquie considère oue l'appui des et mettre un terme aux incursions du PIQC Une 

œntre le régime de Bagdad etla restauration du Kurdes Irakiens est ia seule opuMi po»ble pour • so/ution temporatre à long terme * qui exige 
pouvoir central sur rensemble du territoire ira- élaborer un dispositif de sécurité à la frontière aussi l'accord des et lâ Etiits de la région. 


ISTANBUL 

de notre corTeQjvwKfonfie 

Les dâ^atiops se succèdent dans' 
les coukriis de ia ^[Armatie turque 
où, quatre semaines après le retrait 
des 3S 000 soldats qcD avaient péné- 
tré dans le nord de rbak le 20 mars 
donier pour combattre le les 
autorités tentent de dessiner une 
politique de sécurité cohérente à 
P^aid de œtte r^jon. 

La tâche se ré^e «mqrtexe: la 
'Atiqiâe est souvent tiraQIée entre le 
cœur et la raison, qui lui dictent des 
intérêts contradictoires. Les Itircs 
sont ixéocaqpés notamment par ce 
quüs appellent la ^ non-politique» 
des Etats-Uiûs dans la r^^ qu in- 
dexe toute dédrion sur Péyentuel 
renversement de Saddam Hussein. 
Récemment, ils ont erquimé œ soud 
à une dél^uion amickaine venue 
prendre la température d’Ankara 
dans Poptique d^ renouvellement 
du mandat de l’opération alliée 
«Provide Comfbrt» à tin Juin. U 
raison forcera probablement la 'Itr- 
quie à voter pour la ixdtième fois 
l’extension du mandat de la force 
aérieruie Internationale, pourtant 
très impc^julaire auprès des natio- 
naBstes turcs. Cest cette raison éga- 
lement qui pousse la 'lUrquîe, mal- 
gré sa méfiance à F^aid des partis 
faudes, à chercher leur tqipui poor 
assurer U sécurité de sa tinotière et 
enqiêdier ks incursions du 1 ^ des 
travulleiirs du Kurdistan (PKK)- 
Dans une «coitionctnre idéale», la 
TUiquie préférerait éwdemment la 
levée des sanctkns ootttre le r^Boe 
de Bagdad et la restauraticKi de Pan- 
tortté ùi pouvrâr central sur Feit- 
senaMedutaihuiie. 

En rabsenœ dé contriHe fenne, 
les combatunts du PKK ont 
camttMneé.é WBSgwer tedWQO éW-^ 
cuét^ dès le retraï ^ ftxces dTAn- 
kaa, un déMtikro<w<q>icJ!m«on- 
toritte tuiqurn ne zétoent pas m^ 



f "•■ •1 KuidiilBr. ■ . .Bépon 

sMacaBÉatkdÔBi . kurtiar 

qui ne semble pas particulièrement 
les préoccuper. Les Turcs sont 
convaincus que, dans les cir- 
constances actiieflfs, les Kurdes ira- 
kiens sont b seule option dispomble 
pour zpifiqaa un Æs p oâtif ^ sé- 
curité à b fixmtièie. Le E^rd démo- 
cratique dn Kurdistan (PDK), qin 
contré actndlement les 350 kilo- 
mètres qui séparent l’Irak de b 1 \ 2 T- 
quie, scnibaite un accord bibtétal 
avecbllirquie. 

ReexwBrmicnoN 
Un plan a été soumis aux auto- 
rités turques qin prévôt b déploie- 
ment de IS 000 è 20 000 peshmergos 
dans b zœie fiontaUère, armés et 
payés par b lUiq^ et qw devraient 
être appuyés par un rérêau de ren- 
v: se«nan9JM lepiésen- 

; tatt à Ardcna du PDi^ Safeen K- 
,*,.zayee. .Milb.aJti36inilé.-J^. U 
* reuaisuuctiaD de qorique 300 vil- 


AVIS AU PUBLIC 

Route Natrônale 10 


Dévbtion de PooBlac et Anéiuqiaiient è 2 X 2 voies 
entre MoalDcnJa-Garde et le DépartencBC de b Gfamde 

La fttfectnrc de b Channte Maritine 
-lMrectionDi|M rtwiièiirete derEq nl pe ni è M t- 
Coanmndqœ : 

te anité préfectonl 95.1107 dit 29 mri 1993 pris a ippBcHioa do code de 
Peqirapriatioo poor coom (PotiBié pobGque, k Pireifet a piooft l’omeRore de 


- ihdédaratioodHBilMpabHqQedesermaxdecoiistiuaiaidebdévliiioii 
de b mate nationale 10 à PonSac et de Paniéiiuenient de branle nationale 10 i 
2x2voieieotreMoaÆeiMa4bideeihaaiiediiDfatttmenideh Gii ondeiBr 
k tet ri towe des de Povfliae, Monilim hi riinlr. Cbevacem, Sabt- 

> et ik mise en oonneiibahé des ptaecToccupatioiis des eota des communes 
de Clkwimeanx et MootHeob-Gaide 

du 19 joiii 15195 au 20 juillet 1995 iadus 

Une eommiiàon «feoxiaCte, désignée par k Itibonal Admîmsuifif de Pottkis. 
en date do 17 aun 1995 est eompoiee ; 

“■ cToq p ré sMee t Monskur Edmond Po uge t, ttnifcii* w«- Géaérd des Ponts et 
Chaussée en retraite. 

~ de deux comoBSwiies e iiq u èteui» titulaires MarienraRqben OBdiott.OcM- 
aafcui divisioaiiaire des Servmes Hscaux en leuni te et Jean Valette, 

I BU’entetnite, 


nKfBrt'dinmàraiquedu'kvidnsi/ ' 
^^^UPKMM>peftjatquedl/CiR£d9iJ . 

tflgtKj évacués dfi force par 
Hussein dès les arasées ^ tbumiiait 
b meilleure garantie de sécurité 
pour blbr^ôe. 

Ce pfam va cependant à l'encontre 
de b pûfitique menée par les forces 
de sécurite turques de leur côté de b 
ftontièce. Accusant fréq u e mm e nt les 
viSageots kurdœ de fournir un sou- 
tien ksgistique - volontaire ou nen > 
aux mihtants du PKK, les forces de 
sécurité ont vidé des centaines de 
villages, forçant les habitants, 
souvent avec brutalité, à quitter 
leurs maisons. Les responsables 
turcs expriment également des 
doutes quant è b capacité du roK à 
recruter un nombre suffisant de 
pes/tme^B. « Barzani ne diqxise que 
de 15000 peshmergas au total, la 
plupart smt qngqg^, dans la lutte 
avec rUpK. Ces dngns ne sont pas 
dipiomate,iA . 

. PDK, pour faire preine de sa bonne 
volocté, a pris le contrôle de quel- 
ques pdnts stiat^îques évacués par 
les forces turques, avec Paide d’une 
modeste frjice de 500 hommes. 

Les Turcs sont cependant 
oonvæncus que les Kurdes irakiens 
ne seront à même de mettre en 
œuvre un dSspositif de sécurité que 
kxsqu’Os »&tmt mis fin au conflit 
fratricide qui, selon des sources 
lunries, aurait causé b mœt de 3 000 
è 4000 pets on nes au cours de Pan- 
née éorâdée. La lUrquie piéf é re rait 
dès lors un accord tripartlte, in- 
ebraot FUraœi patriotique du Kur- 
distan, de Jalal Iblabani (IIPK), 
mâXKriœgrpupe n’a actndlement 


> et 4e deux commiiMire» «aiqjfrean gqipItMiis Merakun Robert Laudes, 
hpSflieur OmstonouK des T.P.& en letnae et Gteid Grignou, Géomètre 
mÿcrt. 

Pradst h d ur é e de rcaquéte, soit «!■ i» »«*» i 9i5 «■ tâ le grl ITT hrhl b 
doMfcr<PeaqaSteaeridtooséiknidriedePe«lke.siè|e<kr«nmiêtc,aiaàTO 
dai» les mdtks de Moa nh e k Cewie , Cher e n cminr , Bcd e nic et fl e hl Pih k dr 
Wépff nn c poor y être oonuiié pv ks penooaes q« voudmat es preadre 
ooiBmiiBiK amt Jeunet beoKS habitods d'oBvertaie des nraixkt an pubhc, soit : 

- PMBk : ksmerendi et vendredi de 14 b à 17 b 30. 

- Mea«c»4»Gmde s dn taotB an de8b30àl2betdel4hil7b30 

etkmBmSde8b30â 12 b. 

~ ChenB(nas:daIiiniBsuwendrBdide9bil2taeidel4hll7heiksuM« 

dB9hàl2b. 

- BUeMc : les fandî, msrfi, }eed, vendredi ce sunetB de 9h à 12 h30. 

ÏÏ dm rddi ili ffîtriiMr t Ir imnl rtr T h I lîTi rrlr — u «1 4 

nh30. 
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aKoface de h d’enquête dias cbaeune da mairi es couoeinéet qd ! 

rtrïri tri eimiiïf r mï rntiiliTi (l’rnqnrrr 

Un meolm de b eonmiHiOB d’enquête leoevn les obserndo» du piASe, aux 
jnnn r l htum iiifriiifi. f n mehlri rtr ~ 

~ «eUede ChevMerew : b M 199S de Pkè I2b et de M h à 17 b 

- m«rledsBMcwctbMdl2fbbl9»Sde9hàl2h3i<lkvadrvdl7Jnart 
199SdB9hàl2bM 
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- iiielili ii l li rt ii iltr b è i I liliiilIT TJ JiiT l T 1 

; anfcSK ■ 

A b «Mirer de Fenqëisïè,^ cnmmWw tlkane ft e dreore Cm déU de 

i Mbret(lnree)pOBr«tfindRite«espeii0fi^-qfraepiKAatikdècanndeBr 
pereéôàkmnppoRrtlofaiBlreeesanadaaiett'^; . 

Las oadre du ireoret 4L rit* con ri reicre ae^^'dlpiiÉbè b fté fcc t ree de h 
ChmeaaeMnMae et dree hn ■aidw eraereâMi^v.Mre ireere à b 
dhporidredap9bfc«u«k*'**** tf riw mi reedre b8 iriii rejtMMd l'MitbaBpicr 
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pm accès à b frontière. Iftte déléga- 
tion de ce parti était (faîDeurs de 
passage à Ankara ces Jours demien. 

Les diverses parties s’attribuent 
mutueflement b responsabDité de 
l’échec tfim accord simiimie, condu 
en 1992, les Kurdes irakiens affir- 
mant que b lUiquie avait mbtqué à 
ses eogagements finanders et maté- 
riel Ankara amigant les Kurdes 
d’avoir déplacé leurs peshmergas- 
gardes frontières pour les engager 
dans le c o n flit entre partis kurdes. 

ADMNSntftnON 
Sur Fédûquier régional, b Turquie 
a des atouts considérâmes. D’une 
part, eBe contrôle b piintâpafe route 
(Paccès vers l’Occident - même si au 
cours des deux demieis mois ks Ira- 
niens ont rouvert quatre postes 
fronrières avec i’irak do nord. 
D’autre part, elle est le pivot de 
l’opération « Provide Corafbrt », 
piQsque les avions alliés qui sur- 
vient régulièrement Plrak du nœd 
ÿenvdent de b base nditaire rPIn- 
cirSc, *ud de b Tliiquie. 

Sa faiblesse est évidemment sa 
politique inflejdble à F^ard de ses 
propres Kurdes qui, si eDe n’em- | 
pècte pas le développement de rela- 
tions avec les Kurdes irakiens, limite 
cependant le degré de rapproche- 
ment que œs cemtads peuvent at- 
teindre. Des e ff ort s soit faits pour 
encourager b confiance de b popu- 
lation kurde irakienne à l’égard 
d’Ankara, Dotamment b fbumiture 
d’électiidté et d’aide humanitaiie. 

Le gouvernement turc a é gaiwnenr 
payé 40 000 doDais de compensa- 
tion aux victimes de sa lécente to- 
QüSHjn nsbtaîre. 

Les l\nx 5 ne souhaitent pas le dé- 
veloppement d'une administratioa 
■ kurde trop indépoidreiceaur^ do - 
rirak qui à leurs yeux, pouinît me- 
.^,DK,à.MQ Bat kunÿî.ioçlégBK^c... 
Afoâ, explique Sahzad Salb, le re|x^ 
sentant à Ankara de ruPK, bs Tbras 
semblent actuellement moins aller- 
giques à ridée (fune adnamstralion 
btftic ». Un an de chaos a démontré 
à Ankara qu^m degré de centraBsa- 
tion est finalement le moindre mal 
En attendant une véritable solu- 
tion régionale, qui devra recueQfir 
Paconti -des alliés, des Kurdes, de 
rirak et des Etats de b région, b 
Turquie va devoir continuer à 
composer avec une situation peu fa- 
vorable et se contenter de ce que les 
diplomates turcs appellent une «sp- 
bâionten^oraire à long terme». 

Nicole Pope 


L'oppofltioii et les journaux égyptiens 
protestent contre la loi sur la presse 


LE CAIRE 

de notre eomspondara 

Tous les partis d’oppositkm ont 
annoncé, mercredi 31 mal, qu’à 
tour de ifile buis journaux ne pa- 
rafrndent pas à pj^ du vendredi 
2 Jidn, pour protester co n tre la loi 
sur les ■« crimes de publieation » 
fie Monde du dOmai), ratifiée, b 
veQle, par le président Hosni Mou- 
barak. 

Les cb^ de ces fbnnations ont 
souligné, au cours d'une confé- 
rence de presse, «le danger» que 
représente l'anzmbtion de l’ar- 
tide 67, qm exemptait les jouma^ 
Ibtes de b détention préventive si 
raccttsatiOD concernait b publica- 
tion d'un article de pre s se. Désor- 
mais, un journaliste pourra être 
détenu sans Jugement, pour une 
durée indéterminée, conformé- 
ment à b toi SUT Tétât d'urgOKe. 

DËreniON RENOUVELABLE 

La nouvelle loi prévoit aussi des 
peiQesdeunàcinqaiisdepriso&- 
et jusqu'à quinze ans, site tribuDal 
es time qu’il S'agit d'oD crime - 
pour tout joizm^sts coupable de 
itntépris des institutions» ou 
d’« /endonefeux »w Tbutefbb, 
estiment les juristes de ropposi- 
tlon, les Juges n’a>wt jamais 
oaoàxaspé un jouenajiste à b pri- 
sœi pour crime (Topinton, ^est à 
b détention p ré v e nti ve que de- 
vrai recourir le gouvernement. 
L'oi^osfiioQ prévit aussi que le 
paquet de b sécnihé de l’Etat, qui 
jouit des prérogatives du juge 


d’instruction, pourra désormais 
faire détenir un journaliste pour 
une durée de trente jouis, renou- 
vebble indffîniment 
Le syndicat des journalistes 
avait demandé, le 29 mai, b révi- 
sion de la nouvelle législation, 
mais le président Moubarak avait 
i^eté cette requête, «/e suis pour 
la tOserté de la presse mais non pour 
ceOe de diffamer», avaît-fl déclaré, 
à l’occasion de* la Journée des mé- 
dias», avant d’ajouter que le dur- 
cissement des peines « ne vise pas 
/es pfunres fronnAes 
La presse officieuse s’en est 
prise aussi à U nouvelle lof, qui, 
selon l’éditorialiste d’£/ Akhbar, 
Mosiapha Amine, est «une épée 
de Damodès qui, si die ne coupe 
pas la tite, menace de couper ia 
langue». * L'essence de la démo- 
cratie est dlnjbrmer les gens d’un 
prt^et de loi et de discuter avec les 
intéressés », a souligné Ahmad 
Bahgat dans ElAhrum. 

Seule, r Association de b presse 
étrangère a refusé de se pronœi- 
cer, son prérident affirmanc. dans 
un communiqué, qu’elle « n'inter- 
viendra pas dans des questions de 
politique intérieure ». Wolfgang 
WEfur a ajoutô qu’n avait reçu des 
assuraiKes de responsables sdon 
lesquelles *la nouvelle loi ne 
concerne pas les représentants des 
médias étrangers accrédités en 
Effpte, quelle que soit leur nationa- 
dté». 

Alexandre Buedanti 
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LIBERTÉ 
D’EXPRESSION 
ET DROITS 
DE L’HOMME 


Un écrivain vient d'être mis en examen ù 
Marseille pour complicité de diffamation publique parce 
que, dix -sept ans apres avoir éiTit un livre, un film inspiré 
de son livre mais dont il n’est ni l'auteur, ni le scénariste, 
ni le dialoguiste, a été rediffusé sur Mb. et parce qu'un 
autre livre écrit par un autre auteur s’inspire du sien. 

La base de l'accusation est que cct écrivain, 

Cilles Perrault, en écrivant Le Pnll-oper rotigje en 1 978, a 
inspiré le film de Michel Dracli, considéré après seize ans 
d’exploitotion comme diffaïuatoire envers quatre policiers 
marseillais. De même, Cilles Perrault aurait '’iiispiré'’ 
l'ouvrage récent de Maurice Pérîsset, L'Ënipnc Cfuistian 
Ranitcciy aux Editions du Fleuve noir. 

Ainsi, par cette fourniture de moyens 
intellectitels'', un écrivain deviendrait-il le complice, à 
cause de son œuvre, d'infractions éventuelles commises 
par d'autres auteurs ayant produit d'autres œuvres. 
L’écrivain inspirant les autres serait donc une sorte de 
coupable de contamination de pensée. Ciertes, la mise en 
examen n’est pas un jugement, mais elle est un acte 
jurirlicrionnel et, de ce fait, elle constitue un acte sérieux. 

Les soussignés manifestent leur plus gronde 
btquiétude devant ce geste judiciaire, précisément à cause 
de son sérieux, doue de sa grovité. Certes, ce qui est en 
cause est raiitorité d'ime décision de justice soumise à 
demmi(lc9'<re f^ision'-ét qui, en 1976', Attiniteiiiriél/ ' 
mort:CbristiaBiRanueci. dont QUesPenauiltet jle. j., 
nombreux autres Français [tensent, à tort cm à raison, 
qii’U était innocent du crime pour lecpjcl on l'a condamné. 
Mais l'autorité de la justice ne peut dctruîre ia liberté 
d'expression qui, selon la Cour européenne des droits de 
l'homme, '’vmit non seulement pour les informutinns ou 
idées accueillies avec faveur ou considérées conunc 
iiioffensives ou indifférentes, mais aussi pour celles qui 
peuvent choquer ou inquiéter l'Etat ou une fraction 
quelconque de la population'* (arrêt du 2b avril 1979). 

Considérer comme recevable une poursuite qui 
présuppose la censure d'im écrivain au travers d’autres 
œuvres d'autres outeurs signifie une régression de la 
liberté d’expression aberrante et nouvelle, et contraire 
aux engagements intemadonaux ile la France. 


Picnr Auouliiie., André Balland, Lie Béraud, Denis Berger, Yves 
Berger, Olivier Bctniimc, Colixlhc Bcynla, Roger Bichclherger, 
Marcel Bliiwal, Alphonse Boudard, Céranl Boulanger, Krcdcric 
Botirboiilon, Pierre Bourdieu, Sylvie Braibant, Jean-Claude 
BrisvMIe, Michel Biitcl, Charles Chaîne, Bernard Clcsca, Alain 
Comrau, Jean Cosmos, Jeun-Michrl Dainuse, Catherine David, 
R^is Debray, Rc^nc Deforges, Didier DarninrLx, Jacques Dcrogy, 
Michel Deville, Alain Diigrand, Claude Dnraïul, Robert Knrico, 
Annie Krnaiix, Krniieis Ksniciiard, Cluirc Klcherelli, Roger FoligoL 
Jcan-Nocl Krnwick, Puni Fmimcl, Alain Franck, Bemuni Frank, 
Pnscalc Froment, Max Callo, Nicole Garcia, Inouïs Cardei, 
François Cèxe. Anne Giannini, (iahricl Cohaii. Roger Grenier, 
Alfred Crosscr, Jean-Cluiiilc Ciiilichaiid, Caroline Ciitinann, 
Ijanrent Heynemann, Paidn J:ici|iics. Raymond Jean. Thierry 
Jonqiiet, Kvelviie Jnlv, Jai‘(|ues Kirsiicr, Alain Kricff, Jean 
Ijaroiiliire, Pnscal I,aiiic, Cilles de Ln Rurqnc, Henri i.,eclerc, 
president de h U^te des droits de riinmme, Yves l<einuinc, Roger 
Martin, Denis Muraval, Jeaii-Pirrre Marchand, Pierre Miquel, 
Marianne Monnet, Gérard Murililiai, rpenrgr.s Mnratcl, Monique 
Ncmer, Clarisse Nico'idski. Klie llnlierl Nicimd, Jacques Nobécoiiit, 
Erik Orsenna, Pierre Praii, Daniel Priiuuc, Mivhcllc Perrot, Denis 
Pcsclianski, Serge Qiiadnippani, Mhhel Rogoii, Maiirii-c Ra.sjfiis, 
Jean-Pierre Kamsny, Madeleine Reliérinux, Alain Resnais, Mieltclc 
Riol-Sarrey, Jean-Marc Ruhcris, André Kolliit, Jcan-ljonis 
Roucoroni, Michel Rnlinan, Pnlrink Knlmaii, Klisuheih 
Romlineseo, Jacques Rniiflîu, Eric Rmmsel, llniri Koiisso, Robert 
Sabaltrr. P'ainçiûs Sulvuing, Mumi Heli, Pliilippe Sdlcrs, Aiiloinc 
Spire, Morgan Spnriès, Jcaii-Charlcs Tacciiella, Bvrlrond 
Tavemier, Nadine Trinlignani, Michel Truprr, José Valvenle, Rnth 
Valenlini, Jiictpics Vigoureux, Wlax, Yonri. 

Contact : Thérèse Fournier, 
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L’embargo aérien contre Tripoli fait baisser 
le dinar libyen... et vivre le Sud tunisien 

La zone frontalière entre les deux pays s'est transformée en un gigantesque marché informel 

L'embargo aérien contre la Libye en srigueur de- devises fmtes et de distractions, les Liby^ poG. Rachetée prw une bouchée de pain par les 
puis le 15avril 1992 fait vivre le Sud tunisien, franchissent la frontière, leurs voitures chargées commerçants tunbiens, une partie de cette lna^ 
une région sans grandes ressourœs. En quête de de produits importés du monde entier par 1K- ditmdise échoue sur le marché de Ibnis. 


BEN GAROANE 
de notre envoyé ^jécial 
C'est une petite ville posée dans 
le désert du Sud tunisien. Elle n'a 
rien d’exodque, aucun atout ca- 
pable de drainer vers elle ces tou- 
ristes qui font la fortune de llle de 
Djerba, à une heure de route de là. 
Ben Gardane est une ville triste- 
ment banale mais qui doit à sa po- 
sition stratégique - c'est Tultime 
agglomération avant la frontière 
tuniso-libyenne, distante de 
30 km - d'abriter un « marché li- 
byen » {souk libya) extravagant 
Sur cet immense terrain vague 
installé en plein air à la sortie de la 
viOe et surveillé de près par des po- 
liciers en uniforme et en civQ, on 
trouve tout : pneus coréens, savon 
de Maiseille. ustensfles de cuisine 
égyptiens, déteints turcs, thé de 
Ceylan, matériel hi-fî et vélos 
chinois, cigarettes américaines, 
couches-culottes maltaises, fro- 
mage hollandais, lames de rasoir et 
tissus thaïlandais... Les produits 
plus volumineux - machines à la- 
ver, réfrigérateurs, tracteurs agri- 
coles - sont stockés, pour cause 
d’encombrement, dans des entre- 
pôts en viDe. 

Sur le marché de Eien Gardane, 
tout ce qui se vend viem de chez le 
grarul frère » libyen, où tes pro- 
duits subventionnés abondent. 
Même les boîtes de sauce tomate 
et les nattes estampillées mode in 
Timisia ont transité chez le voisin 
.want d'échouer daivs ce caphar- 
naûm cosmopolite et coloré. Pour 
l'essentiel, le trafic est alimenté pv 
les Libyens. On croise leurs véhi- 
cules, lourdement chargés, sur la 
route de l'unité >» qui relie les 
deux pays et dont un tronçon en 
territoire tunisien a été en partie fi- 
nancée par Tripoli. 

Certains sont commerçants. 
Ceux-là retournent en Übye aussi 
chargés qu'à roller. Mais avec des 
produits difflctles à trouver sur 








piace : matériel de construction, 
pièces auto, médicaments... Les 
autres repartent dans leur austère 
pays, les poches percées mais des 
souvenirs plein la tête. Sevrés d’al- 
cool chez eux, les Libyens, dit-on, 
vont à Sfax ou à Tlinis se récond- 
Uer avec la vie et ses plaisirs sucrés. 
Cette transhumance vers la capi- 
tale fait les beaux jours de la 
compagnie aérienne intérieure pri- 
vée Trininter, qui a considérable- 
ment accru ta û^uence de ses vols 
Dierba-T\mis. 

Politique et économie se mêlent 
pour expliquer la bonne fortune du 
souk libyen de Ben Gardane depuis 
la fin des années SO. Des relations 
apaisées entre Trinis et Tripoli, la 
mise au rancard d’un sodalisme 
pur et dm par fc rxilcHiei Kadhafi et . 
sa conversion à un certain libéra- 
lisme, l’impotition par les Nations 
unies d'un ernbaigo aénen à l’en- 
contre de la Libye sont les ingré- 
dients à la base du commerce pa- 



rallèle qui prospère de part et 
d’autre de la frontière. 

Le problème des devises n'en est 
pas un. La route firontalière est par- 
semée de dizaines de changeurs 
qui, pour appâter les automobi- 
fistes de passage, agitent en l’air, 
sous rœil indifterent de policiers 
fort nombreux dans la région, 
d’impressionnantes liasses de bQ- 
lets tunitiens et libyens. Ces dian- 
geurs Improvisés et stoïques sous 
le soleil de plomb sont des gens dé- 
munis et souvent illettrés. « As sont 
trop pauvres pour pouvoir réunir la 
mise de fonds de départ Ils tra~ 
vaittent pour les grandes familles de 
Ben Gardane qui se partagent le tra- 
fic des devLses. EAes savent tout de la 
situation internationale de la Ubye. 


Les taux pratiqués disent la 
piètie confiance qu'lnsfrire te dinar 
Ebyen par ces temps d’embargo. 
Début juin, 0 fallait trois dinars li- 
byens pour un dinar tunisien alors 
qu’au cours officiel, {xatiqué par 
tes banques, c'est le contraire. Quel 
pays ne verrait pas ses exportations 
s'envoler avec une monnaie au^ 
outrageusement sous-évaluée ? 
L'essence fournit la mdDeuce illus- 
tration des efiëts induits par ces 
distorsions monétaires. Dans les 
stations-service tunisiennes, un 
litre de supercarburant coûte 
l’équivalent de 3 francs. Tout le 
long de la route iTontalièie, sur une 
centaine de kilomètres, en re- 
vanche, une aimée de vendeurs 
ambulants veillant sur des bidons 
de plastique proposent un plein 
pcmcSQliâncs.! 

Vbndus à des prix défiant toute 
concurrence, tes produits libyens se 
retrouvent bien au-delà de Ben 
Gardane. Des soûl: lifya existent 
aussi à Medenme et à jMus au 
nord, à Gafisa, à Touest Tlmls a le 
sien, en plein centre-^vüte, apiHovi- 
tioimé par des commerçants de la 
capitale, venus se raribdUer direc- 
tement dans le Sud tunirien. 

Depins trois ans, le patronat tu- 
nisien n'en finit pas de dénoncer la 
concurrence déloyale faite à ses en- 
treprises par des produits concur- 
rents importés ai toute iO^alité. 
Jusqu'à maintenant sans résultat 
taillé. Car tes pouvoirs pulpes 
obsecvënt d'un oeil bienveillant un 
commerce ^ ne remplit pas les 
caisses de l'Etat mais fiait vivre une 
région déshéritée et permet de ra- 
lentir l'exode ruraL Seule la levée 
de l’embargo contre Tripoli par 
rONU ou rentrée en vigueur de 


A Chaque rreaBtduction âirriih'-^. ' rtrribn du 


barffs, eOessaveiafiiire baisser le di’ 

■ .ttarUbyen », exp^ue Mostafia-Kha- 
' ‘foufi, de nbâîiut de rechetâie sur 
le Maghreb contemporain (IRMQ, 
àTUnis. 


pourrait porter ombrage à Ben 
Gardane et à 
menaces bien lomtaines. 

fetm-Pierre Tuquoi 


Sao Tomé découvre la télévision offerte par la France 


SAO TOMÉ 

de notre envoyée spéciale 
Lorsque le technicien a terminé 
ses réglages et que l'image apparaît 
enfin sur l'écran, dans une diète de 
boite dressée au pied de l'église, la 
foule iubUe : le petit port de Ri- 
beira Afonso, lové entre océan et 
bananiers sur la côte est de Sao 
Tome, découvre avec ivresse sa 
première télévision. Cadeau de la 
coopération française, qui installe 
dans les moindres recoins de cette 
île lusophone des téléviseurs col- 
lectifs et des antennes satellites, 
capables de recevoir les chaînes 
portugaise, angolaise et sud-afri- 
caine - sans oublier la francophone 
CFI, bénéficiaire à long terme de 
cette opération de charme. A partir 
de reté, Radio-France Intematio- 
noie émettra en FM sur lUe. 

« CWii cfuct’ im peu les anciens 
cvlor.isateurs pormsais, mais le bi- 
linguisme c*st ind.'spensabfe si 5ui> 
7üint’ et Prneipe doit s'intégrer à 
i'Afiique centrale », affirme Francis 
Dominici. chef de la mission de 
coopération française à Sao Tomé. 
Mission omniprésente, car la 
France est devenue le principal 


bailleur de femds de cet archipel de 
moins de mille Idlomètres carrés, 
peuplé d'à peine cent trente mOle 
habitants - dont cinq mille pour 
lHe de Principe, autonome depuis 
début avril, qui occupe une posi- 
tion strat^que dans le golfo de 
Guinée, à moins de trois cents kilo- 
mètres de la côte gabmaise. 

Depuis 1990, la Caisse française 
de d^Iopperaent (CFD) y a dé- 
boursé 2S0 millions de francs, es- 
sentiellement sous forme de dons. 
Une centaine de Français y tra- 
vaillent, notamment pour la 
compagnie d’eau et d’électricité, 
gérée par une filiale de la Lyon- 
naise des eau.x. Des e.xperts venus 
de l'Hexagone s’affairent à réorga- 
niser les douanes, la police, la 
samé, la justice. L'un est conseiller 
pour les affaires économiques au- 
près du premier ministre Carlos da 
Craça. 

La France n’est pas la seule à 
s'intéresser à Sao Tbmé. Les Etats- 
Unis ont enga^ 60 millions de dol- 
lars dans la construction d’une sta- 
tion-relais de 600 kilowatts pour 
Voice of America, équipée d'une 
antenne multidirectionnelle qui 


couvrira bientek: l'Afrique sub-sa- 
harienne jusqu'en Ethiopie, avec 
des émissions en haoussa, arabe, 
sw^i et amharique. 

Dans un envîroimement centra- 
fricain marqué par des incertitudes 
et de probable turtnilences, Far- 
chipel offre une rare stabflhé. Mal- 
gré une expIoitatioD coloniale im- 
pitoyable, qui en avait fait, au 
dâmt du siècle, le plus gros pro- 
ducteur mondial de cacao, Sao 
Tomé a peu connu d'explosions de 
violence. Depuis son indépen- 
dance, fl y a vingt ans, cette Afrique 
en miniature, métissée d'Europe 
du Sud, a erqïérimenté les prindpes 
du socialisme -dans les planta- 
tions nationalisées, les roças, la 
production avait chuté de 90 % - 
avant de prendre, dès 1985, sous la 
pression du FMI, 1e virage du mul- 
tipartisme et de la libéralisation 
économique. 

AIDES ËTRANeËRES 
Aujourd’hui, après une phase de 
« guérilla » avec Faite gauche d’un 
parti sodal-démocrate issu de l’ex- 
parti unique, le très francophile 
président Miguel Ttavoada coha- 


Le Cambodge oiganise une conférence internationale 
pour accélérer le déminage de son territoire 


PHNOM PENH 
de notre enwyé spécial 
Plus d'un Cambodgien sur dewc 
cvnts a été ampute après avoir 
sauté sur une mine. Après un 
quart de siècle de guerres, on 
compte encore, au Cambodge, 
entre 6 et 10 millions de mines. La 
poursuite des combats entre 
Khmers rouges et forces royales 
sur la frontière thaïlandaise, si ir- 
réguliers solem-ils, fait que les uns 
et les autres n'ont pas renoncé à 
un poser. En outre, dans les com- 
pagnes où règne l'insécurité, les 
paysans protègent leurs biens 
- notamment leurs stocks de riz - 
contre le banditisme armé en tes 
entourant de mines. 

Parce que le Cambodge de- 


meure l'un des pays les plus minés 
de la (rianète, - et qu'il faudrait, si 
la paix y était rétablie, de cinq à 
huit ans pour le « nettoyer » tout 
entier-, Phnom I^nh s'apprête à 
réunir, du vendredi 2 au dimanche 
4 juin, sa première conférence in- 
ternationale sur ce fléau. Plus de 
crois cents représentants d'organi- 
sations non gouvernementales et 
d'agences spkialisées de l’ONU, 
venus de 41 pays, vont participer à 
ce colloque qui a pour objectif de 
contribuer à renforcer la cam- 
pagne de déminage en cours et 
d’accentuer tes pressions en faveur 
d'un accord international sur Fin- 
terdiction de l'utilUation de mines. 

Le déminage est un travail très 
jem, épuisant, coûteux et qiù, en 

1 K 


raison des graves dangers qu’il re- 
présente, ne peut être confié qu’à 
des spécialistes. Depuis l’interven- 
tion de i’ONU au Cambodge, 
en mars 1992, plus de soixante 
mille mines ont ainsi été désamor- 
cées, mais ce dûffre est loin de re- 
flétef la somme d’efforts déployés. 
Les résultats sont d'autant plus dé- 
couchants que des mines conti- 
nuent d’être plantées un peu par- 
tout et qu’aucun plan des champs 
de mines n'eriste. L'hôpital mili- 
taire de Phnom Penh a, pour sa 
pan, déjà accueilli plus de quatre 
cents blessés par mines, civils 
comme militaires, pendant te pre- 
mier trimestre de 1995. 

Jeari-CIaude Fomonti 


bite sans grand problème avec ses 
anciens adversaires ramenés au 
gouvemement par les élections lé- 
gislatives d’octobre 1994. 

La démocratie semble bien en 
selle, mais fl devient urgent de dé- 
velopper l'économie, fortement 
dépôidante des aides étrangères : 
seul produit d’exportation avec 
moins de quatre inOIe tonnes par 
an, 1e cacao n’a rapporté, en 
que 7 millions de dollars, alors que 
la facture des importations s’élève 
à 24 millions de dollars, dont 5 mfl- 
lions de dollars de produits alimen- 
taires. 

En recUstribuant les terres et en 
privatisant les plantations, le gou- 
vernement veut favoriser une agri- 
culture vivrière, mais envisage 
d’autres sources possibles de de- 
vises. La variété des paysages d'orl- 
^ne volcanique, le charme de la 
population et Fortefoalfté de Far^ 
chitecture coloniale encouragent 
un tourisme de qualité, comme ce- 
lui qu’un homme d’affaires sud- 
africain a implanté au nord de 
Principe, sur Ffiot de Bombom. 

Mais le président Travoada et ses 
amis français ont des projets plus 
ambitieux, qui pourraient séduire 
tes Sud-Africains : zone franche of- 
frant des avantages fiscaux aux en- 
treprises étrangères, ou zone 
shore pour les banques intematio- 
naies. M. Dominici évoque la 
construction d'un nouvel aâx>port 
et Faménagement d’un port en eau 
profonde, indispensable si l’fle doit 
recevoir rapidement de gros car- 
gos. 

Sans que cela srat dit clairement, 
se desrine le projet cFune « base » 
bien protégée où ponrrait être en- 
treposé du matériel coûteux à 
l’ush de multiiiatioi»te$, en par- 
ticulier des compa^ûes pétrolières 
françaises et américaines (Eif, Mo- 
bil. Chevron) engagées en Afrîr^ 
centrale et dans le goifo de Gid^ 
- Nigeria, Cameroun, Tchad, 
Congo et Gabon. Le pate'bte petit 
archipel de Sao Tomé serait aiors 
plus étroitement associé, pour le 
meilleur et pour le pire, au destin 
de cette partie du continent 

Michèle Marlngues 


Accident de l'Aiibm roumais : i 
iévélationsdn«Soir» f| 

L’ACCIDENT de FAirbus de la compagnie roumaine Tarom, quiw I' 
coûté la vie à 59 personnes, te 3lmars, près de Bucarest, «éforren» 
quelque sorte annoncé», afiSrme eu premiëEe page, Jeudi l^hiin, te' 
quotidien belge Le Soir. Otant un ^pré-rapport qffideux de fadmmis- 
tration aérwautique roumaine », le journal bruxeDote Indique que les 
pilotes de l'avion ont, à trois reprises, signalé un proUème lors du dé- ' 
collage qui a prâdsémeiit été à Fori^ne de Facddent fooitel du mote 
de mars. Ces avertissements sont authentifiés, sdoo le Soir, par la dé- 
couverte sur tes lieux du drame de « troc briefing cards », rédigées par 
Féquipage après chaque vol pour signaler tes incKleiits. 

EUROPE 

■ UKRAINE : les députés du Parlement de Crimée ont adopté, 

mercredi 31 mai, un projet de nouvelle Constitution où fis re- 
coonalssent que leur territoire est «partie de ITlkraine,- 

renonçant atnsi à teurs visées sécessiemnistes. Ils ont htement an- 
nulé nu référendum portant sur la validité de la Constitution indépen- 
dantiste de la péniiisate, annulée le 17 mars 1995 par te ^utanent 

ukrainien, qui la jugeait trop séparatiste. - Reuter.^ 

■ Le pré^dent Lêonld Koutduna a annoncé, mercreifi 31 mai, late^ ' 
hue d’un téfêrendum pour mettre fin à la crise qui l'oppose an Parle- - 
ment, notamment sur te renforcement des pouvoirs présidaitiels. Le 
28 juin, tes Ukrainiens devront ebmsir entre la confiance au Parlement 
ou au président, lequel s’est dit prêt à dânlssionner eu cas <f échéc du 
plébiscite. - fAfZ? Reuter.; 

AMÉRIQUES 

■ CUBA: le ^sident Sébastian Arcos-Fun des six prisonrüeispb- ' 
litiques dont Cuba a anncaicé la libération en réponse à une requête 
d’une mission à dommante française - a été relâché, meiicredi 31 max' 
de la prison de Oenfriegos. l^ce^résklent du Comité cubain pour 
droits, dn Fhonune flUégal), M.Asos, âgé. dn soixanteiHpiatis. an^-; 
avait été condamné à près rte cinq ans de prison en 1992 pour 

âm de propagande ennemie ».“Ôleuter.) - 

■ COLOMBIE : au irndns deuxpoliders ont été lués et un traîp^ 
blessé, dans la nuit du mardi 30 au mercredi 31 mai,-paht£Q 
mmmandft de la guâifla, quI a attaqué leur caserumnoit près de Bo^- 
gota. Un autrecomroandoatuédnqmnitaires, mercredi, danstedé^- . 
pactement de Meta. La guérilla multÿlie ses offensives afin de se pla- 
œr en position de force en vue d’éventueDes négociations de psôx - 
proposées par te présideDt - (AFR; 

■ NICARAGUA-HONDURAS : un affrontement armé s’est pro- 
duit, Tnenrredi 31 mai, dans les eaux du goifé de Fonseca, dans te Paci- 
fique, lorsque les ancorités nicaraguayennes ont voulu arraisonner 
cinq navires honduriens pêdiant inégalement dans les eaux territo- 
riales du Nicaragua, selon Managua. On ignore s’il y a des victimes. - 
(AFP.) 

AFRIQUE 

■ NIGÉRIA : les violents afitontements qui ont opposé, mardi 

30 mai, commerçants ibos et haoussas, à Kano, capitale de l'Etat du 
même nom, dans le nord du Nigeria, ont fiait au moins 30 morts, selon 
un dernier bflan ofiSdeux établi ihercredL Tandis qu’un couvre-feu est 
appifiqué la nuit, les forces de sécurité déployées dans la ville ont reçu 
mercredi la consigne de « tirer à vue » sur tonte personne troublant 
Pordre pubIi<WAfP^ _ . 

Vf ■ 

PRocHÉ-oÉiÉiirr ... 

irtier deviaît're rendre au Prochè-Oiient <üi 7 au 12 j^, a'tndiquê ' 
merciedi un haut responsable de Fadnünistration américaine. Lors de 
ce vc^ge, M. Christopher devrait se rendre à Jérus 2 Üem, Damas, Le' 
Caire, Ainman, et enfin Gaza OU Jéricho. - f/iFR) 

■ ÉGYPTE : deux islamistes do DjQiad, l'une des principales organi- 
sations intégristes armées égyptieimes, ont été condacrmés à mort, 
mercrerU 31 mai, par la Haute Cour mflftaire du Caire. Ces condamna- 
tions prient à 70 le nombre de peines de mort prononcées contre des 
intégristes, dont 46 ont été exécutées, depuis décembre 1992. - 

■ JORDANIE : deux responsables du Hamas, le mouvement inté- 
griste palestinien hostile au processus de paix, et leurs familles de- 
vaient être expulsés jeudi 1* juin, a aiuioncé un haut responsable-jor- 
danien. Moussa Abou Marzouk, chef du bureau politique du 
mouvement, et Imad el Alami, représentant du Hamas en Iran, sont 
détenteurs de permis de séjour en Jordanie bien que n’y résidant pas 
de fùçon pecmamente. - (AFR) 

■ LIBAN : le présMent Elias Hraoui fera, mercredi 7 juin, tme virite 
de vingt-quatre heures à Paris, au coun de laquelle il rencontrera son 
homologue français. M. Hraoud, qui sera accompagné par plusieurs 
membres du gouvememeut, évoquera avec Jacques Chirac des 
« questions d’intérêt commun », selon une source officielle b'bandse. - 
(AFP.) 

ÉCONOMIE 

■ FRANC CFA: les objectifis de croissance économique et de maî- 
trise relative de Finflatimi dans les pays africains de la zone franc ont 
été globalement atteints en 1994, a]^ la dévaluation de 50% du 
fraiu: CFA ai Janvier 1994, selon une étude du Fonds monétaire inter- 
national (FMp. Les pays d'Afrique de FOuest ont mieux jugulé là 
hausse des prix (30 % sur uu an) que ceux d’Afrique centrale (38 %). Le 
taux de croissance a finalement été de 1,5 % en 1994 dans tes pays de 
la zone (- 1 % par an entre 1990 et 1993), note Fétude.- (AFP.) 

■ PÊCHE: la Commission emopteime va mener des négations 
« au finish » à partir du jeudi 31 mai, à Rabat, pour la coïKlusion d'un 
accord de pèche avec le Maroc. Ce sera la cinquième rencontre pour 
te renouveDement de Faccord de pêche, arrivé à expiration le 30 avrfi. 
-(AFP.) 

■ MEXIQUE : le président Ernesto Zedillo a annoncé mercredi 
31 mai un ambitieux « Plan national de développement » sur rtng ans. 
L’obiectif de ce plan sera, a-t-fl dit, « une fais déposé la crise », de 
«générer un million d’emplois par an grâce à un taux de croissance an- 
nuel de 5%».- (AFR) 

Nouvelles négociations 
commerciales en perspective 
entre Tokyo et Washington 

GENÈVE. L’Union européenne a demandé offideUement mercredi 
31 ^ à partidper aux négodations sur l'automobile entre tes Etats- 
Unis et te Japon, « pour éviter toute discrimination ». Lors de la réunion 
du comité de l'Organisation monnaie du commerce, la plupart des in- 
tervenants ont à la fois a^ué te manque d’ouverture du marché ja- 
ponais et la menace américaine de mesures de rétorsion unilatéral 
Les Etats-U^ ont annoncé teur intention de proposer « une nouvelle 
date et un lieu » pour les négodations aux Japonais. Ceux-d deman- 
daient qu'elles commencent à Genève avant le 15 Juin, les Américains 
acceptaient seulement le 20 juin à WashingtorL Mais, selon \e Vfatt 
Street Journal, les Etats-Unis pourraient annoiKer des sanctions 
te don^ne du fret aérien pour convaincre te Japon de reprendre les 
négociations bilatérales sur Faccès des compagnies aériennes améri-: 
cames à son marché. - (Con vsp. avec AFP.) 
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iMPÔTSla hausse du taux si^ 
rieur de TVA, de 18,6 à 20 %. envisa* 
qée par le premier ministre pour faire 
face aux dépenses de l'Etat aurait un 
impact évalué entre 0.6 et 0,8 point 


sur la hausse des selon les esti- 
mations du ministère des finances» 
de la Banque de France et du Oédit 
lyonnais. • ÉQUITÉ. Une tdle mesure 
contrecKt au prindpe de justice so- 


ciale, les études disponibles mon- 
trant que la TVA, même pour les pro- 
duits soumis au taux le plus élevé» 
pèse davantage sur les mâiages à re- 
venu modeste que sur les plus aisés. 


• DÉHOTS. L'exécution du bud^ 
de rstat et les comptes de la Séonité 
sodale oaincue» selon les ana- 
lyses du ministère des finances, un 
niveau global des déficits publics 


(Etat pr otection sociale et coHecthri- 
tés locales) de l'ordre de 430 mDliaids 
de francs à fa fin de l'année, soit 
5,7 % du PIB, très au-dessus de la 
nonne amaastrkhtienne» de 3 %. 


ÿ-i 


La hausse du taux supérieur de la TVA aurait un effet sur les prix 

La mesure envisagée par Alain Juppé est considérée avec appréhension par la Banque de France, attentive à tout risque d'infl^on. 

La politique salariale déterminera les conséquences de cette augmentation, portant soit sur les ménages, soit sur les entreprises 


DANS LE CADRE du projet de 
loi de finances rectificative qui sera 
examiné à la fin dumoisde juin par 
le conseil des ministres, le gouver- 
nement devra-t-il se résoudre à 
augmenter le taux supérieur de la 
TVA, actuellement de 18,6%, à 
20 % ? Dans le souci manifleste de 
préparer l’opinion à une décision 
forcément impopulaire, Alain 
Juppé fait mine, depuis plusieurs 
jours, d’entretenir le suspense, 
comme si la question était encore 
en débat. 

En réalité, il n'en est rien. Dans 
son principe, sinon dans ses dé- 
tails. la mesure ne fait maintenant 
plus de doute. Pour financer ses 
premières mesures économiques 
et sociales, le prenfier ministre sait, 
dès à présent, qu'il ne pourra se 
borner h mettre en œuvre un plan 
d'économies budgétaires et qu'il 
devra, en plus, relever cet impOt, 
ne serait-ce qu'à titre ^provi- 


soire ». En quelque sorte, M. Juppé 
a retenu une méthode douce pour 
accUmater les esprits à une théra- 
pie de choc, car la hausse de la TVA 
menace de fiüre des vagues innom- 
brables. 

Conscient du risque, le premier 
ministre a pris les devants et répète 
à l'envi que la mesure n’est pas 
aussi inégalitaire qu’on veut bien le 
dire et qu’elle n'aura pas tes effets 
inflationnistes annoncés fffre ci- 
contre). En est-on si sûr? En réa- 
lité, toutes les études écoïKMiU^es 
disponibles, dont certaines 
vjennent Juste d’être achevées, 
laissent entendre l'inverse. 
D’abord, la hausse de la TVA aurait 
un impact non négfigeable sur les 
prix. Ensuite, la mesure serait loin 
d'être socialement neutre. 

Confidentielle , la première étude 
pour mesurer l'impact sur les prix 
d’une hausse de la TVA vient d'être 
réalisée par le ministère des fi- 


Les trois taux 

LaTVAcompte actuelleman tn^ 
taux d'impodtion. 

• Le taux de 2,10 %: ce taux très 
léduit s'applique essentidiement à 
tous les médicaments destinés à la 
médedne humaine . remboursables 
par la Sécurité sodale. 

• Le taux réduit : actuellement fixé 
à 5,5 %, il concerne essentiellement 
les produits de première nécesrité, 
dont une grande partie des produits 
alimentiures. 

• Le taux normal : c’est ce taux que 
le gomemement envisage de porter 
de 18A % à 20 %. n englobe la 
majeure paitie des services 
(adminisirateurs àe téàns, 
architectes, agences de location, 
auto-écoles, blandiisserie, 
cordonniers, cnflisurs, omiptaUes 


agréés, déménagements, péages 
d’autoroute, droits d’entrées pour 
pscme et patindie, ponqies 
funâires, restaurants, ete.). La 
plupart des produts autres 
qu’aümentdFes sont^^atement 
assujettis à œ taux : tabacs et 
aHumettes, arrnes et rrninitions, 
articles de pêche, automoUBes, 
motœ et vfios, matériels vidéo et 
audk^ hOfkjgeiie-hijouteTie, jeux et 
jouets, meubles, paifiimerie, produits 
d’eritietien méruger, produits 
pétroliers. Ibutefbis, de noinbi^ 
produits ;ffiriMntaIres sont aussi 
comemés: 

biscmterie-confiserîé-bonboD^ 
boissons alcooUques, margarines et 
graisses v^étales et animales, 
conserves pour chiens ou chats, etc. 


nances. Selon le vocable des ex- 
perts, fl s’agit non pas, à propre- 
ment parler, cTune piévision, inaia 
d’une «variante de modèles», 
c’est-à-dire d’une étude qui re- 
cense tous les cas de figure pos- 
^les. Dans le cas de laTVA, les ex- 
perts de Bercy estiment qu’un 
relèvement à 20 % du taux acbiel- 
leoient fixé à 18,6 % équivaudrait à 
un prélèvement supplémentaire 
d’environ 37 milliards de francs. 

0l7 POINT D*mFLAnON 

Sur ce montant, une partie sentit 
à la dia^ des administrations, qui 
acquittent la TVA sur leurs acb^ 
et des entreprises, sur lesquelles 
pèsent encore quelques réma- 
nences de TVA. Le poids pesant di- 
rectement sur les ménages serait 
donc lûnité à25 mllflatds de francs. 

Selon les e]q)ert8 de si les 
chefs d’entreprise, pour préserver 
leurs marges, répercutent entière- 
ment la hausse fiscale dans leurs 
prix, rinflation, en France, devrait 
mécaniquement augmenter de 
0,7 point Même si elle s’est gardée 
d’en faire la publicité pour ne pas 
envenimer ses relations avec le 
gouvernement, la Banque de 
France, qui vent la mesure d’un très 
mauvais œil, est parvenue à im ré- 
sultat voiân : l’effet inflationniste 
serait de 0,8 point Dans sa der- 
nière publication, la direction des 
études économiques et financières 
du Crédit lyonnais estime, elle 
aussi, que «i'effitm^niquesenüt 
de 0,8 % sur le glissement emnuel de 
l'indice des prix». 

En pratique, 'Pefifet pourrait ce= 
pendant être légèrement moins 
fort que prévu, car de nombreuses 
entreprises fortement exposées à 
la concurrence internationale, 
c’est-à-dire celles des secteurs In- 
dustriels, rinon celles des services, 


pourraient être tentées de serrer 
leurs marges et de ne pas téper- 
enttr intégralement la hausse fis- 
cale dans leurs prix. Four le minis- 
tère des finances comme pour le 
Crédit lyonnais, l’effet inflation- 
niste pourrait donc être limité à 
0,6 point, mais les patrons au- 
raient-Us vraiment la liberté de 
Jouer sur leurs marges ? Le pro- 
blème est d’autant conqtlexe 
que la hausse supplémentaire de 
0,8 point de l’inflation équivau- 
d^ pour les salariés, à une am- 
putation du même montant du 
pouvoir d’adiat de leur revenu dis- 
ponible et entraînerait donc une 
moindre hausse de la consomma- 
tion (de roidre de 03 point, selon 
Bercy). 

La hausse fiscale risque, somme 
toute, de perturber totalement le 
réglage de la politique écono- 
mise. D’abord, elle menace de 
conSiQUBf liortanent les rdaticms 
sodales entre emifioyeurs et em- 
ployés pour savoir qui, des résul- 
tats des entreprises ou du pouvenr 
d’adiat des ménages, doit fflre les 
frais de cette ponction. De plus, 
même si ^inflation française est ex- 
ceptionnellement basse (1.6 % en 
rythme annueO. la mesure pourrait 
peser sur la consommation à un 
moment où elle n’est toujours pas 
très dynamique. 

UN IMPOT 0ÉGRE5SF 
Cet effet inflationniste est bien 
connu des économistes, et, dans le 
passé, de nombreuses autres 
études économiques en ont soufi- 
~ ~gr^ te lisquerDanstine Hvrafsorrde 
sa Lettre (ir> 123, janvier 19^), 
. l’Observatoire, françai&.des 
conjoncturês économiques 
(OFC£) a aind tente de comparer 
les effets économiques d’une 
hausse de la TVA ou de la CSG 


(pour un mon*»"* équivalent de 
50 milliards de francs) et Q mettait 

en évidence que, des deux choix 
possiblei, celui de la TVA était le 
plus mauvais. Les économistes es- 
titnaient que la hausse de la TVA 
entralDait, à édiéance de dx ans, 
un surertflt d’inflation de 2points, 
alors que celle de la CSG, dans te 
même intanraUe, faistet baisser les 
prix de 03 point 
La comparaison entre les deux 
impôts a d’autant plus d’intérêt 


produits assujettis an taux de TVA 
te ïtius élevé. Sdon hii, la hausse du 
taux de 18,6 % pèserait donc da- 
vantage sur les revenus âevés que 
sur les plus bas. Ce qui n’est poot^ 
tant pas totalement convaincant 
D’abord, les rares études dtepo- 
ml)les sur te sujet laissent à penser 
que, globalemeot, la TVA est un 
impôt d^tessif, pesant dme rela- 
tivement plus sur les bas salairôs 
que sur tes plus élevés (hre d-des- 
sous). 


Uargumentairo d’Alain Juppé 

Lor5desonpassa8eà«7sur7»,siirTFl,le28iiial,lepTaiiieriiil- 
nistre, Alain Juppé, a avancé deux a^oments pour Jostiflec une pos- 
sible hausse de la TVA, à roccaston du projet de loi de finances recti- 
ficative qui sera ««««iné à la fin du nïois de juin par le conseil des 
ministres. « Toutes tes études montrent qu'un ménage aux m>oiiis très 
modestes ne consomnse pas de la mime manière qu’un ménage^ a des 
revenus très àevés,a.-t-Qdéclsaé, et comme nous ne tauc/teroas pas, na- 
turdkmeati au taux réduit de WA ceJiicteurtnitfustkeÇ..)neseviii- 
fiaupas.» 

« Ou tBt: “Eu ai^meutmtbiWA ou a u gmaite fespitc", a ajouté le 
pcemier ministre, /e suis persuadé que réconoinfe ftançaise, au- 
/ouniTuti, est dont une Me situation qatm tris iéger rdivemeutpnn- 
soire de ta TVA ne sera pas t^a x ut é itOégrrdematt dans les prte parce 
que ta hatam^ (.) des ebxmts de lUstributiou est telle qu’au tirent en 
réalité, sur les prbe.» 


qu’elle souligne la seconde diffi- 
culté à laquelle le gouvernement 
va être coiüTonte, ceDe qui a trait à 
la Justice fiscale. La CSG est QQ ef- 
fet un impôt proportionnel, qui 
prend en con^ les revenus des 
connibuîdfles (et aussi cettains re- 
venus du capital), tm^s que la 

somlài^'tt^tobs l&Tronsoinma- 
teur^sansÆ^ctknute revenus. - 
M.''Jfdpi)éT)^^'râtgiiment en 
faisant observer que, plus les 
consommateurs sont fortunés, 
plus Os ont tendance à acheter des 


De surcroît, si le gouvemement 
entend mettre en oeuvre, même à 
^aslongtentte,unebaissedeFnn- 
pOt sur le revenu, te cumul de cette 
réforme avec la hausse de la TVA 
aurait des effets qm vieodiaient se 
cumuleL B^sse de l’impôt qte tient 
compte des revenus de s contri- 
qui n’en 

tient {tes compteTte système fran- 
.■çai5^fKâ^^neitts.oj)UgatDffes, 
d^à f^lèinérit'pfr^iê^ pour- 
rait te devemr encore moins. . 

Laurent Mauduit 


L'impôt indirect pèse davantage sur les ménages modestes 

que sur les plus fortunés 




Alain Madelin vent jouer la carte 
de la rigueur budgétaire 


CEST L’UNE des grandes failles 
de l’appareil statistique français : O 
n'existe pas de sources fiables et ré- 
gulières permettant de mesurer 
avec précision l'impact des impôts 
sur h» revenus des François selon 
les catégories sociales. La direction 
de la prévision du ministère des fi- 
nances mène bien des simulations 
sur la question, mais elle refuse de 
les publier, comme s'il s'a^ssait de 
secrets d'Etat 

Des missions d'étude sont 
conduites, mais on en ignore le plus 
souvent les coïKlusions : la denùère 
on date, le rapport Ducamin, pas- 
sant en renie l'ensemble des prâè- 
vements qui pèsent sur les mé- 
nages. dort darô un tiroir de Bercy 
depuis le début de l'année, sans 
qu'il soit possible d'en obtenir 
communication. Enfin, le Conseil 
des impc'ts, s'il réalise des études 
qui font autorité, ne travaille 
qu'avec une extrême lenteur : son 
dernier rapport sur la T\'.A date de.. 
19&3. 

Rien n'autorise donc M. Juppé à 
dire qu'une hausse du taux supé- 
rieur de la TVA pèserait davantage 
sur les hauts revenus que sur tes 
plus bas. .Aucune étude ne vient 
étayer la démonstration, les don- 
nées fragmentaires disporûbles plai- 
dant plutôt en sens inverse. 

Même s'il est ancien, le rapport 
du conscS des impôts donne une in- 
dication précieuse : il met en évi- 
dence que, les consommateurs les 
plus fortunés ayant tendance à 
acheter une plus forte proportion 
de produits soumis aux taux d’im- 
position les plus élevés, la TVA est 
effectivement un impôt dont le 
poids relatif s'élève avec le niveau 
de rc'venu du contribuable. Il pré- 
cise touTofois que la progressivité 
est très faible. En outre, il relève que 
« fj TlM.frjpîV les rrreriryes enfime- 
«orj «nvr-ic de leur êparsnc finan- 
Ci\7c. qui s’Axroil iitvc le wenu », 
et il ajoute : «• Ce second facteur est 
plus impt triant que le premier, si tien 
que fa lièvre proAWsirite entraînée 
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RECEniSRSCAUSIOUIUS 

Sowiee ; cfe fai finonees pour J FF5 

la TVA est déjà le premier impôt du sysÜUÊeftuufms. 

U représente 4S%des recettesfiscales de J^Étob 


par la taxation d’achats de biens à 
des taux dij^rendés ne suffit pas, en 
général, â corriger l'effit de la réduc- 
tion de la part taxée du revenu. » Le 
Conseil des impôts en tire donc la 
conclusion que «la TVA e^ totale- 
ment dégressive par rapport au re- 
tenu brut », c’est-à-dire un impôt 
socialement injuste. 

ÉVOUJnON DU CONSOMMATEUR 
Le constat garde son actualité 
puisque, à l'époque, il existait un 
taux supérieur de TVA qui culminait 
à 333 Avec un taux supérieur au- 
jourd'hui fixé à 184 % - et peut- 
être, demain, à 20%-, la déÿessl- 
vité du système n’a sûrement pas 
diininué. Au surjfius. depuis la pu- 
blication de ce rapport, la structure 
de la consommation des Français a 
profondément évolué. Selon le do- 
cument le plus détaillé sur la ques- 
tion, la Radioscopie du budget des 
ménages de i’Insee (1989), les dé- 
penses des Français pour l’alimen- 
tarion à domicile ont diminué de 
12 % en francs cemstants de 1979 à 
1989. Dans le même temps, les dé- 
penses pour les transpoits Indivi- 


duels (essentteHement la voiture) 
ont progressé de 23 %. Or, actudte- 
ment, les premiers achats sont as- 
sujettis au taux de 53 % de la TVA 
et tes seconds au taux de 18,6 %. 
L'afifinBation selon laquelle tes mé- 
nages les moins fortunés sont 
moins concernés que les autres par 
les taux élevés de la TVA a vraisem- 
Uabtement perdu de sa pertinence 
au fil des années. 

Le constat est (faflleiirs affaire de 
simple bon sens : s'a est moins vt< 
sible et donc réputé indolore, un 
imi^ indirect comme la TVA est 
moins juste qu’un impôt propor- 
tionnel comme la CSG, et ajbrtiori 
qu’un impôt progressif, comme 
l'impôt sur te revenu. Son seul 
avantage - mais, curieusement, 
c’est aussi te seul que M. Juppé n’a 

pas mentionné -, c’est quîl est à ef^ 

fet immédiat. A la différence de 
l'impàt sur te revenu, assis sur les 
revenus de l’année antérieure, la 

TVA offrira des recettes siip pl^rn éry 

taiies à l’Etat dans te mois qui suivra 
la décision de hausse. 

I.M. 


RIGUEUR L.. Alain Madelin n’a 
pas tardé a faire sien ce mot-^ 
tidie de tout ntinistre des finances. 
Sitôt arrivé à Bercy, U annonçait 
qu’à n'aurait qu’un seul soud : « Le 
matin, rÂiuire les défidts, le midi, 
réduire les déficits, le soir, i^uire les 
déficits. » Plaidant pour « une ac- 
tion commune de réduction des dffi- 
ats européens », il est revenu à la 
charge, mercredi 31 nuû, à l’Assem- 
biée nationale, pour annoncer qu’il 
a rinttntion de donner rexenqile. 

« C’est ta raison pour laquelle la 
France - et vous te verrez dans le 
prochain coRectifbudgàaire - pren- 
dra toute sa part dans cet effbrt de 
réduction de dffidt budgétaire », a- 
t-Qdit. 

Dans la boudie d’un « grand ar^ 
gentier », le propos est rituel Dans 
cdle de M. Madelin, fl prend un re- 
lief particulier, car le gouveme- 
ment va avoir des arbitrages très 
délicats à rendre pour dessiner, 
d’ici à la fin du de juin, son 
projet de loi de finances rectifica- 
tive, et 1e nouveau ministre de 
réconomte et des finances entend 
vraisemblabtemeDt prendre date. 

PRUDBSŒ 

Alors, comment décrypter le 
message ? Il s’explique, d’abord, 
par une raison : l’éxécution du 
budget de 1995 se déroute moins 
bien que prévu. Les quatre pre- 
miers mois de l’année font appa- 
raître une dérive de l’ordre de 
25 mOliards de francs, par rapport 
au plan de route escompté. De 
plus, tes comptes de la Sécurité so- 
ciale pourraient se dégrader plus 
fortement qu’on ne te pensait : Os 
tendraient vers 75 milliards de 
francs de déficit sur l’année. Au t(h 
ta], tes défidts publics (Etat, pro- 
tection sociale, collectivités lo- 
cales) seratent sur une pente de 430 

mflUaids de francs en rythme an- 
nuel, soit un niveau très préoc- 
cupant, proche de 5,7% du PIB, â 
peine en retrait sur les 6,1 % 
constatés lors de la récession de 


1993. Ces chiffres confidentiels, qui 
ont été communiqués au nouveau 
gouvernement, sœit à manier avec 
prudence. 

A ce stadede l'année, tes grandes 
administrations qui tes calculent 
(directioos du budget et de la pié- 
vition) ont pour habiuide de dra- 
matiser la situation pour udeux 
préparer tes ariritrages de l’été. De 
pbis, pour diverses raisons (retard 
des recettes de privatisation, men- 
sualition des concouis à la Sécurité 
sodale, moindre récupération des 
concours avancés à Bruxelles), 
féxéattion budgété s'est dérou- 
lée moins bien au début de 1995 
qu’en 1994. 

U est néanmoins vrai que la 
conjoncture budgétaire est préoc- 
cupante. En particulier, les rentrées 
fiscales seraient inférieures de près 
de 10 mifliaxids de francs à ce qui 
était prévu, du fiait de falbtes ren- 
trées de TVA à rimport a tion et de 
taxe intérieure sur tes produits pé- 
troliers. Le gouvemement va de- 
voir, dans le « collectif» budgé- 
taire, non seulement contenir ces 
déficits, mais ausri trouver tes fi- 
nancements des promesses de 
Jacques Chirac. L’araioiice du mi- 
nistre de l’économie et des fi- 
nances devant les députés peut 
donc se décoder simptemem : se- 
lon hii, le gtwvemement devrait se 
fixer pour objectif, malgré te déra- 
page actud, de ramener te déficit 
au-dessous des 275 mifliards de 
francs annoncés pourl995. 

Cette décision serait lourde de 
conséquences. Elle implique que 
les recettes nouvdles inscrites dans 
te coUectif budgétaire soient supé- 
rieures aux dépenses, quitte à ce 
que tous les engagements de la 
canqiagne prétidentiefle ne soient 
pas tenus. 

La hausse probeble, de 183% à 
20%, du taux supérieur de la TVA 
devrait ainsi rapporta 37 mflUaids 
de francs. Le gouvemement de- 
vrait pouvoir compter, en outre, 
sur les 17 milliards de francs de cié^ 
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dits «gelés» par Edouard Balla- 
dur, auxquels s’ajouterait un plan 
complémentaire d’économies bud- 
géttfires. 

AHSmUGES 

Les experts du ministère esti- 
ment qu’une boime dizaine de nal- 
liards siqjplémnit^Fes, au mmns, 
pounaient être fiaeflement écono- . 
misés (sur rUNEDIC, notamment 
si le gouvernement le déddah. En- 
fin, un pian est à Tétude, à Ber^. 
pour réduire d’une bonne dizaine 
de milliards de francs les crédits 
mflitaiies. 

Alain Juppé pourraTt-fl ailTitrer 
en ce sens ? Dans le cas des crédits 
militaires, on imagine que le dos- 
sier de la Bosnie fiotundra de solides 
arguments au ministre de la dé- 
fense pour préserver son enve- 
loppe budg^aire, celle prévue 
pour les interventions extérieures, 
sinon celle des grands pro- 
grammes. 

Dans ce schéma, le ^uveme- 
ment pourrait, par soud d’écono- 
mie, ne dépenser que de 20 à 
25 milliards de francs sur les 
37 milliards {wovei^t de la hausse 
de la TVA. Néanmoins, avec le reli- 
quat et les économies réalisées, 
comment poonrait-41 parvenir à fi- 
nancer la création du contrat initia- 
tive-emplcfl, le plan d’afl^ment 
de chapes sodaîes, raHocation pa- 
rentale de libre choix, le chèque- 
dépendance ? La contrainte va pe- 
ser d’autant pins que IA. Juppé a 
pris rengagement de ne pas affec- 
ter tes recettes de privâtirâtion aux 
dépenses courantes du bndgeL 
Entre le respect des promesses 
électorales et te réduction du défi- 
cit, comment la premter nûhistre 
va-t-il donc arbitrer ? Nouvel 
^tre du « franc fort », M. Made- 
lin entend viabiement que fon se 
souvienne qu’il est partisan de b 
seconde solution. A tontes fins 
utiles.. 

I.M. 
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Plusieurs directions administratives dépendront 
de tutelles ministérielles conjointes 

Les premiers décrets d'attribution ont été approuvés par le conseil des ministres 

Jacques Chirac et Alain Juppé ont voulu un gou- découpage des responsabilHA mmistërielles ne confirment ainsi que plusieurs directions cen- 
vemement manifestant y compris dans ses Mrrespond spière a celui des admirnstrations de traies seront sous Pautorîté conjointe de deux, 
structuras, leur vdonté de diangmnHit Ainsi le PEtat.Les premiers décrets d'attribution voiia de trois ministres. 


Réforme constitutiomielle ; 
M. Séguin veut aller vite 


Le président de l'Assemblée nationale 
souhaite « boucler » la procédure 
au cours de la session d'été 


UE CONSEIL DES MDOSTRES 
du mercredi 31 mal a approuvé 
douze décrets fixant les attribu- 
tions d^me partie des meinbres du 
gouvememenL Akdn Juppé a pré- 
senté PensemUe de ces textes, an 
premier rang desquels celui le 
concernant et qui porte transfert 
d’attributions au premier num s tre. 
Lm onze autres concernent les mi’ 
mstres de l’éconontie et des fi- 
• nances (Alain MadeHn, UDF-PR), 

' des affaires étrangères (Hové de 
Charette, UDF-Iterspectives et Réa- 
lités); des relations avec le Pade- 
'mem (Roger Romani, RPR), du tra- 
vafl, du dialogue soeîM et de la 
paitidpatkm Qaeques Barrot UDF- 
CDS), du dércloppement écono- 
nüqne et du plan Qeau Arthuis, 
UDP<D5), de la samé pubtique et 
de Pæsurance umladie (RHsabetfa 
Hubert, RTC), de nntégratioD et de 
la lutte -contre Pexclusion (Eric 
' Raoult, RPR), de la sofidaiité entre 
les générations (Giktte Codacdo- 
ni, RPR), de l’industrie (Yves Gal- 
land, UDF-rad.), des petites, et 
moyennes entreimses, du 
co mm erce et de Partisanat Qean- 
Pierre Raffarin, UDF-PR), des 
ttchooilûeies de ffnfocmatkm et de 
la poste François RDon, RPR). 

Le porte-parole du gouverne- 
ment, Prsui^ Baroin, a indiqué 
que «trrâe oim« dâ7e£r> ^attri- 
bution seront présentés au pro- 
chain consdl des mimstres. Eu réa- 
Eté, qinnze décrets serontadoptés 
au œurs de ce omsdl, pour qitt les 
compétences de tous les mimstres 
de plein exercice soient fixées. 
Uexamen de ces décrets montre 
que les attributions dévolues à Pan- 
den mini^àTe tentaculaire des af- 
faires sodales, de la santé et de la 
ville,' dont Simone VeS avait la 


charge dans le gouvernement Bal- 
ladur, sontsoumises à une tetfistd- 
butiOD entre les ministères de 
K^Ihibeit et Codaccioni, et edui 
de NL Raoult . 

Le i w ini a ii^ de la «mtf pubhque . 
et Passurance maigdte a autorité 
sur la direclic» générale de la san- 
té, sur la dfrecticm des hfiintaux, sur 
cdle de la sécurité sodaie en ce qui 
coiKreme les branches maiarfie et 
•accidents du travai,ainri que sur la 
délégation générale à la Intte 


sure la présideBce de la commis- 
sion des conqjtes de la Sécurité so- 
ciale. En outre, eDe exerce sa tutelle 
.QOtannnent sur la Caisse natioiale 
f assurance vieilles^ la Caissé na- 
tioDale des allocations famiUales, 
PAgence centrale des organismes 
de Sécurité sociale (Acoss) et 
PUnioo des caisses nationales de 
Sécurité sodaie (Uheanss). Pour sa 
parti le nmistR chargé de Pinté- 
gradon a autorité sur la direction 
de Pactitti sociale, sur celle de la 


Trois réunions à .Matignon 


Le premieT min istre, Alain Juppé, devait re m e ttre, Jeudi 1» et ven- 
dredi 2 juln, leurs lettres de mission auzmanbres de son gpuverpe- 
menL cdoesKi définissent le cadre de lenr tramfl au sein de réqnîpe 
gouvernementale. Hles devaient lenr être données an coms de rén- 
nkHu àthèines,oc6aiiisées à PbAtiel Matignon. 

La picoiiéfe de ces Ténnioas devait rassendder, Jeudi, à 16 henres, 
les ministres « E^afiens » A ceoic diargés de la réfinme de PEtat ; la 
dentième renconbe derait rënnfe à 15 bentes, les ministres diaigés 
des sectencs écononlqiies et tndnstzièls ; la dmmièie, vendredi 2 Jnin 
è 10 heures, sera oonmoFée an sodti et à Peni^oi. A Toccasion dn 
piender cMscll des ndDAstres du septMnat, le n mai, H. Juppé avtit 
demandé A ses ministres de Inl adresser leurs inopositlons de pro- 
gramme de tiavaiL Le chef du gouvernement avait sooBgpé « sa vo- 
Imté de faire de fa coonfinfftfon intermàtistéri^ une exigence per- 
manente». 


ooiitte la chogue et la toxicûiname. 
Ifer ailleurs, Hubert exerce sa 
tutelle iKriannnent SOT la Caisse na- 
tionale d’assurance maladie des 
travaSOeuES salariés. 

De son côté, le ndnistre de la so* 
Bdaiîté entre les générations a aU’ 
tolté sur la direction de la Sécurité 
sodaie, pour ses alü r n > mi ons autres 
que ceDes relatives à l’assurance 
maladSe et aux accidents du travaD, 
ainri que sur le service des droits 
des femmes. M^Codacdoni as- 


pcqniiaticm et des migrations, sur la 
dâégation inttrmntistérielle à la 
voie et an dévekgqyement sodal ur- 
bain, SOT la dél^^itim înteintinist^ 
tMIb an levéna nüràmiim d’inser- 
tion ainsi que la délégation 
générale à Pimiovation rôdale et à 
l’économie sodaie. 

M. Madelin hérite des attribu- 
tions iraditionDdles des ministres 
de PéaHKnme.et du bodgeL La di- 
rection des relations économiques 
extérieures (DREE) est placée sous 


Pautorîté du ministre de Pécono- 
nne et des finances, ainti que sous 
ceUe du ministre de l'industrie, 
chargé du commerce extérieun A 
phisieurs reprises dans ces décrets, 
on retrouve cette âtuation : une di- 
rection donnée est placée sous 
l’autorité de plusieurs ministies, en 
général deux, notamment dans le 
domaine de la Sécurité sodaie. 

M.Romaxti «récupère» ses at- 
tributions andennes et celles de 
son collègue Pascal Clément, mi- 
nistre des relations avec PAssem- 
blée nationale du gouvernement 
BaDadun U s’occiq)e toujours de la 
cooRfination des actions en faveur 
des rapatriés. M. GaDand retrouve 
les attributions de son prédéces- 
seur è l’industrie, amputées de 
celles relatives aux postes et télé- 
communications, è Fespace et aux 
technologies de tlnfennation. Le ' 
nouveau ministre de l’industrie 
pourra désormais faire appel, no- 
tamment, au Commissariat généra] 
an plan. Cependant, les questions 
relatives è la tutelle de PAnvar 
(Agence nationale pour la valorisa- 
tion de la recherche) et la Cité des 
sciences et de Pindustrie ne sont 
plus traitées dans le décret d’attri- 
butions. 

Enfin, M. Fillon, chargé des 
technolo^ de Pinfimnation et de 
la poste, se substitue au mbiistre de 
Phidustrie pour exercer la totéDe 
sur le centre national (f études spa- 
tiales (CNES) et rtostitut national 
de recheitihe en informatique et en 
automatique, ainsi que pour préri- 
der le conûté de Pesp^ Q dispose 
aussi du service juridique et tech- 
nique de l'infbnnation et de la 
co mmu nication. 

Olivier Biffxaid 


FORT des engagements pris, 
dans son message au Rulement, le 
19 mai, par le président de la Ré^- 
bGque (£e Afonde date 21-22 maO, 
Phffippe est bien déddé à 

avancer aussi vite que possible sur 
le projet de réforme coostitution- 
neOe destiné, notamment, à ren- 
forcer le rôle du Parlement. 

Le président de PAssemUée na- 
tionale l’a confirmé, mercredi 
31 mai, dans un entretien à 
France 3 : la discusrioQ sur la révi- 
sion constitutionnelle aura lieu 
een Juîffer», a-t-il assuré, et elle 
comportera *( deux volets»: d’une 
part, Pextenrion dn champ du ré- 
féré odum et, d'antre part, la ses- 
sion unique du Parlement 
M. Sé^iin a dévdoppé, de nou- 
veau, l’ensemble des arguments 
qui (daidenten faveurde la session 
unique, au Beu des deux sessions 
de trois mois chacune - à l’au- 
tomne et au printemps -, fixées de 
maiûère rigoureuse par l’article 28 
de la Constitution. 

CAlBIDRIHt SERRÉ 

Cette réforme «mettra /a France 
au niveau de tous les Arriements du 
monde ». Elle permettra « de mieux 
organiser le travail ». Actuellement, 
a-t-4 observé, « on attend en début 
desessioni on est encombré enfin de 
session, c’est un travoB très mal or- 
ganisé». «On arrive à ce paradoxe 
que le Parlement fiançais est celui 
qui siège le plus petit nombre de 
jfburs dans Formée, mais c'est celui 
qui siège le plus grand nombre 
d’heures», a-t-il résumé. U a bris- 
té, ^alenient, sur la continuité du 
contrôle sur le gouvemenienL 
L’insistance de M. S^ten s’ex- 
plique aisément Lors de sa décla- 
ration de politique générale, le 


23 mai, Alain Juppé avait certes 
confirmé le (xlndpe d’une révî^n 
coastitotionneDe. Mais le premier 
ministre avait été phis flou, en re- 
vanche, sur le calendrier, évoquant 
seulement la mise en place, en juil- 
let, de « b procédure conduisant à 
la réforme constitutionnelle». Pour 
pouvoir réunir le Congrès O’en- 
semble des députés et des séna- 
teurs) à VeisaiOCT pendant la ses- 
sion extraordinaire du Parlement, 
en juillet fl est en effet mdispen- 
sabie d’endencher très rapidement 
le compte à rebours. Le projet de 
loi portant révirimi de la Constitu- 
tion devra avoir été examiné par 
les commissions des lob de PAs- 
semblée nationale et du Sénat 
puis discuté et voté dans les 
mêmes termes par les deux As- 
semblées. On imagine mal que 
l'ensemble de cette procédure 
puisse être mené à bien en moins 
de trois semaines. 

Pour réunir le Congrès dans la 
deuxième quinzaine de juillet fl 
est donc imptotif que Ve projet de 
loi révisant la Constitution soit 
soumis au Conseil d’Etat, puis 
adopté par le conseil des ministres, 
avant la fin du mois de juin. Autre- 
ment dit qu’Q smt prêt très rapide- 
ment 

M. Séguin, qui est à l’origine de 
cette initiati^ y travaille très ac- 
tivement en coheertation avec le 
président du Sénat pour être en 
mesure, dam les prochains jours, 
de présenter une première propo- 
sition au gouvernement Celui-ci 
devra alors arbitrer, en particulier, 
sur le pomt très délicat de Fexten- 
rion du champ d’application du ré- 
férendum. 

Gérard Courtois 



Ce deuxième tome n'aurait pu mieux tomber : il 
met en scène la cohabitation de J 986- 1 988 . . . 
qui sera la dure école où s'est sans doute forgée 
dans l'épreuve, puis l'échec, le Chirac conquérant 
d'aujourd'hui... S'il suit l'exemple, M. Chirac a 
de longues années présidentielles devant lui. . . 

Edwy Plenet Le Monde 

Ne marchandons pas notre intérêt : pour les 
historiens habitués à manier avec prudence ce 
type de source, c'est une mine d'informations et 
de réflexion. 

Alain-Gérard Slama^ Le Figaro 

Le duo ou le duel Chirac-Mitterrand suffira à 
faire de l'affiche de ce remake un sujet plein 
d'intérêt et d'actualité. 


Le Point 
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Les grandes villes hésitent à choisir leur mode de transport 

Tramways, bus, métro ou voiture individuelle, chaque moyen de locomotion 
implique une politique urbaine radicalement différente 

Llinioii des transports publics vient de faire nouvefles équipes issues du soutm des H et modes de transport en v0le est en effet de> bien ia géogiaphië des iogements et des (fins. Hœ cette supp ose que fan 

parvenu aux candhlats aux élections muni- 18 juin devraient donner ta priorité aux venuew(îesprindpauxdétenninantsdela lieux de travail qiK rmiidantation des ser- w CTMjn e to qye pfqK)iwefaite 

dpales les « dix raisons » pour lesquelles les transports en commun. Lb question des politique urbaine. Elle conditionne aussi vices ou la qualité du cadre de vie des ôta* tomobfle indmdueUe a pnse dans la até. 


Rennes : la 

est au centre 
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«AUCUN ÉLU LOCAL, aucun 
gouvemematt n’échaigiero au dÆoÿ 
sur la place de la voiture en ville 
avant As prochaines échéances élec- 
torales », déclarait au Monde le mi- 
nistre de Tenviionnement Michel 
Barnier, le 10 octobre 1994. Depuis, 
force est de constater que le débat 
n'a pas eu lieu. A quelques jours des 
élections municipales, la question 
de l'usage massif de l'automobile 
reste un sinet tabou, tant elle est de- 
venue le symbole-phare du mode 
de vie urbain. A droite comme à 
gauche, on hétite à heurter de front 
un oompoitement que ie maire de 
Lyon, Michel Noir, eut Poccasion ^ 
qualifier «d’irrationn^». Efiective- 
ment : du fait d'une utilisation Im- 
modérée en viDe, b moitié des auto- 
mobiles françaises parcourent 
rmrins de 2 Ukxnètres par jour et, 


cette ligne et la voiture s’est empa- 
rée des cités après que tes aména- 
geurs et les éhis munidpâux lui en 
eurent ofiert tes clés. 

Ce n'est pourtant pas faute de 
connaître l’Impasse à laquelle 
conduit une teDe orientation. L'au- 
tomobiie est devenue un des princi- 
paux obstacles à b mise en oeuvre 
d'une politique de b viDe. Année 
après année, les maires sont 
confrontés à un défi impossible ; 
adapter une voirie qui, par défini- 
tion, n’est pas extensible à l’infini, à 
un trafic qvû, hn, est en croissance 
constante - ia drcubtfon urbaine 
devr^ encore augmenter de 20 % 
ces dix prociuines années. La majo- 
rité des élus locaux n’en continuent 
pas moins de donner b priorité aux 
« pénétrantes », rocades, voies ex- 
press, artères à grande circulation. 


Un téléphérique pour Rouen ? 

Un téléphérique courant du quartier populaire des Serins vers le 
campus universitaire de Mont-Saint-Ai^un (76) en passant par les 
quais de la Seine : c’est ridée avancée par YVon Robert, candidat so- 
daliste à la mairie de RoueiL Sur 10 knomètres, les nacelles de ce fii- 
tnr télébus permettraient ainsi de relier d’est en ouest deux zones 
de Fagglomération que le Métrobns, le nouveau tramway de Fagÿo- 
méradon mis en service en décembre 1994, ne dessert pas. Situées 
sur les hauteurs de Rouen, leur accès est rendu délicat par un dé- 
nivenement brutal de 100 mètres. 

Avantages du projet : un coût relativement modeste de constrac- 
tlon (500 millions de flancs au lieu de 2,5 milliards pour un tram- 
way), une emprise au sol quasiment nuDe et un chantier peu pénali- 
sant Mais une telle réalisation n’a jamais vu le jour en milieu 
urbjdn, seule une étude de falsabllfté a été menée à Epinal mais elle 
n’a pas abouti. Le principal adversaire d’Yvon Robert le maire sor- 
tant CDS de Rouen, ftançMs Gautier, a d’ores et déjà écarté un tel 
projet « Ça ne morc/te nulle part », répète-t-il en ironisant sur les 
goûts médiatiques de son concnrrent Même mone dubitative chez 
le maire UDF de Mont-Saint-/tignan, Pierre Albertini, qui préférerait 
voir arriver le Métrobus dans sa commune le plus tôt posdble. 


akns qu’elles sont construites pour 
transporter quatre ou cinq passa- 
gers, leur taux d’occupation m(^n 
en zone urbaine ne dépasse pas 1,1 
Toucher à la voiture revient dans 
l’inconscient collectif, à attenter à b 
liberté individuellâ. «c Tout ce qui res- 
treint rimage de l’automolHle est une 
atteinte à la liberté », remarquât dé- 
jà 1e président Georges Pompidou. 
La leçon qu’il en avait tirée était 
claire : « adapter /a ville à l’automo- 
bile ». Depuis, on n’a guère varte de 


axes rouges et autres voles souter- 
raines. 

Ce choix s'opère au détriment du 
tissu urbain. Les voies ouvertes à 
l'automobile cassent les quartiers, 
chassent les commerces de fxoxhni- 
té, bouleversent le \risage hérité de 
l’Histoire. Les travaux d'infiâstruc- 
tuies pèsent de plus en plus lourd 
sur la fiscalité locale et l'endette- 
ment des communes. Erigée au 
rang de pivot du développement ur- 
bain, l’automobile accélère b for- 


mation de voies tentaculaires où 
l’habitat est de plus en plus éloigné 
des lieux de cravaB, de loisir et d’ap- 
provisionnement. C’est ainsi 
qu'avec l’extension du périurbain 
chaque lançais parcourt désonnais 
en moyenne 14 kOomètres par jour 
pour se rendre et revenir de son tra- 
vail. Conformément au vœu de 
Georges Pompidou, les grandes 
vfUes sont bien devenues des ma- 
chines à circuler. Elles ont cepen- 
dant omis de se développer comme 
des Ueux de (ne. 

SnUATION IMGËRABLE 
Tout cOTKOurt à démontrer que 
l’attitude qui consiste à conforter 
Fautomobfle conduit h une situa- 
tion ingérabte à court terme. Le mo- 
dèle « califbmien » (où 70 % de l’es- 
pace urbain est occupé par 
rautomobile) est à propr e ment par- 
ier insoutenable. Mais rien n’y fÿt. 
Les statistiques du trafic urbain 
laissent appûaltie une baisse régu- 
lière de b fréquentation des trans- 
ports en commun au profit de la 
voituie patticuliète. U RATP a en- 
core perdu environ 1 % de voya- 
geurs en 1994, dans une région qui 
est pourtant la mieux lotie en 
imjyens de transport public. Au to- 
taL les transpcxts conecüfe ne lefxé- 
sentent plus que 15 % des déplace- 
ments en ViDe contre pias de 50% 
pour l'automobile et 30 % - un 
pourcentage en régression 
constante - pour b marche à pied. 
La bigrcletre qui, paradoxateroent, 
est devenue le nu^ren le plus ration- 
nel de circulation en viDe - dans b 
mesure où il est le plus rapide et te 
plus économe en même temps que 
te moins encombrant et le moins 
pcdhiant -, n’attire que quelques 2 à 
3 % de courageux (contre 30 % aux 
l^ys-Bas) sur tes minusailes po- 
tions de vohie qui teur sont dédiées. 

Signe de teur malaise, les munici- 
palités affichent cepen^t une vo- 
lonté d’endiguer te fiot Aussi s’tf- 
foreent-eOes de diminuer l’ofiie de 
stationnenient en mulrïpDant les in- 
terdictions en surface et les empb- 
cements payants. Les voitures n’en 
continuent pas moins à affluer vers 
les centres-vflles. D’autant plus que 
les autorités municipales, qui n’en 
sont pas à une contracfiction près, 
construisent de vastes parkings sou- 


terrains en centre viDe, contribuant 
ainsi h attirer te flot automobile. De 
phK en plus difilcfles d’accès, ces 
parkings nécessitent des travaux de 
plus en plus onéreux On place re- 
vient à 200 000 F en moyenne à 
ris et coûte chaque année imiDiard 


sont autant d’exemples positifs 
d'une reconquête de la voirie pour 
une mefileuM efficadté de ia dr- 
cidation (à tm coût quatre ù cinq 
fois infihieur aux métros de LSIe ou 
Ibulouse). Ce sont enfin les solu- 
tions d’avenir s’appuyant sur les 


La longue liste des nuisanœs automobiles 

De congrès en coHoques, édiles et experts n’en finissent pu d’énu- 
mérer la longue liste des nuisances de cet animal domestique on 
nouveau genre qn’est la voitme. Le bniit d'abord, recensé comme la 
pins désagréable, par les enquêtes «TopinUm: 80% dn bruit en voie 
est Imputable à Fautomobile. La poDuCioa atmosphérique ensuite; 
les gaz d’échappement font que les grandes vUles françaises dé- 
passent de pins en plus les normes européennes (£e Monde du 
31 mal). Le 17 mai, le ConseO supérieur «fhygiène publique de France 
(CSHFÎF) estimait qif on était désormais devant « un réel proUème de 
santé publique » et préconisait « des modifleations des coaqforMments 
lisant à réduire le trafic automoluJe ». Les aeddents encore. Un tiers 
des accidents mortels se produisent en agglomération. Les consé- 
quences économiques enfin. lYafic et congestion urbaine pro- 
voquent gûdifs énôgétiqne et déperdition de travafl. Le temps pas- 
sé diacpie jour dans les embontelllages de la région parisienne 
représente Féquivaleiit d’une jonmée de travail à lyon - <m a dû In- 
venter à ce propos le concept étonnant de « mobilité paralysante » - 
et FactMté des centres villes se rétracte an profit de zones commer- 
ciales extérieures à P agglomération. 


de francs à la c^)itale). De b même 
façon, les solutions miracles suppo- 
sées conccxirir à b nbftrise du tra- 
fic, comme les plans de circulation 
avec régulation informatisée, 
s’avèrent très vite obsolètes. La sa- 
huation finit toujours par l’empor- 
ter tant b matée parâlt inrésistibte. 

[es munidpalilés qm parviennent 
le mieux à b canaliser sont ceDes 
qui ont pris des mesures radicales, 
souvent à l’encontre de b pression 
immédiate de ('opinion. Toutes 
passent par le bannissement de 
rautomobile particulière : interdic- 
tion de cBCuler en voitute dans le 
centre de Strasbourg, création de 
quartiers i^étonniers ou l’encoura- 
gement au covoiturage (partage 
d’une même voiture par plusieurs 
personnes) comme à Ai^oulême ; 
ou encore création de «sites 
propres » pour les transports en 
commun qui permette nt à ceux-d 
de circuler vite et ponctuenemeot 
sans être gênés et retardés par les 
embouteUiages. Les succès des 
trannvays à Nantes, à Grenoble, à 
Strasbourg ou en Seuie-Saint-Oenis 


nouvelles technologies comme b 
mini-voiture électrique offerte en 
libre service en nimpoite çiel point 
de b ville, les pistes cydabtes ou 
Famâkxation des oonditions de b 


CORRESPONDANCE 


Les comptes du conseil général de la Meuse 


.4 la suite de rartide inttalé « La 
chambre régionale des comptes 
épingle le conseil généra/ de la 
Meuse » puUié dans « Le Monde » 
du 20avrü, nous mons reçu d'André 
Tbbiana, ^dsidad-dirvetao’ 
de la sociÀé Fineva, (a lettre suhxmte : 
En prétendant que Fineva aurait 
proposé « en apparence * une 
bonne affaire au département de b 
Meuse, et en afiùmant que Fineva 
ne bénéficierait du crédit dont elle 
dispose auprès des collectivités terri- 
tonales que grâce à une «jorn^ 
mG^,te », le rédacteur de cet article 
parait avoir pour objectif principal 
de me discréditer - je suis cité per- 
sonnellement - et de porter atteinte 
à b réputation de Fineva 
Nul ne conteste que Fineva a ou- 
vert de nombreuses voies nouvelles 
de financement pour tes «électivités 
territoriaies françaises depuis (éu- 
sieurs armées. 

C'est b raison pour laquelle tes 
graves mexactitudes de cet articlè 
tendancieux et quelque peu malveil- 
lant, qui porte préjudice h b réputa- 
tion de Fineva ainsi qu'à son diri- 
geant, drévent être dénoric^ 

1) S’agissant de l'emprum obliga- 
taire contracté par le départanem 
de b Meuse, U est inexact d’affiirner 
que b marge de 028 li ovarKée se- 
rait • te nbu/fjt J’un /nrln/e mèlûn^ 
fie nnir annuel et oimrsrrvi ». 

Il n'y a aucun mélange entre ces 
deux taux: fl convient simidement 
d’mdiquer qw tes maires qui sont 
citées ne s'expriment pas sur la 
mémo référence, comme le 
confirme le conseil général de b 
Meuse dons cet article même, et que 
l'opération organisée par Fineva a 
été réalisée au mieux dn intérêts fi- 
noncters du département par rap- 
port aux offres du secteur baKaire 
dumorrumt. 

L'article ne précise pas en re- 
vanche les conditions partictûièie- 


ment favorables du rehaussement 
de crédit que nous avions négocié 
pour U Meuse qui autorisent à tout 
moment cette collectivité à procéder 
à une opération de swap dans de 
bonnes co nd itions et avec le même 
niveau de garantie, sans aucun coût 
supplémentaire. 

Il est encore inexact, et à un 
double titre, d’affirmer que : « la 
Meuse a payé 2 millions de francs 
pour emprunter à une marge de 
0,50 % VKi Ftnevn_ ». 

L'aU^tion est (fabonl inexacte 
dans b mesure où b marge fadale 
est en réalité de 020 % comme inefl- 
qué dons b deuxième colonne de 
l’attide ; c’est l’inddence des 2 mil- 
lions de francs de eommisnons qui 
porte b marge annuelle à 0,49 % en- 
virm. 

Elle est inexacte encore car elle 
accrédite l’idée que Fineva a perçu 
2 mSIions de fiarics, ce qui est tout à 
fait erroné, cette somme représen- 
tant le cumul de l’ensemble des 
commissions (baiKaire, assurance, 
intermédbtion..) de l’opèratioiL 

En réalité, ce que ne parait pas 
avoir perçu l’auteur de Farticte, c’est 
que le taux de nio^ dons cette af- 
faire (qu’il soit calculé selon des cri- 
tères annuels ou trimestriels) et qui 
est resté ou cas d’espèce tout à fait 
dans b norme, n’était que l’un des 
éléments du montage choiti par le 
département de b Meuse et réalisé 
par Fineva. Ce qiû importait pour la 
CûHcctPôté, au moment du choix de 
rémission obligataire, c'était de 
pouvoir financer un besoin réel de 
250 mîDkïrn de frarics eriwrotL 

Or les réponses aux consultations 
qui avaient été adressées au secteur 
bancaire par te département ne lui 
pennettoient de disposer que d’une 
ressource limitée à lOOmilHons de 
francs, à des marges inférieures à 
030% avec deux banques; Q éuût 
logique que te département mobilise 


ces deux emprunts, et fl Fa fait 

Mais pour le montant complé- 
mentaire de l50miIUons de francs, 
tes offres se sont alors raréfiées et 
ceDes qui auraient pennis de réaliser 
ce montant piéseiitatent des condi- 
tions de marge qui ne pouvaient pas 
être plus favorables que celles du 
montege que nous avons réalisé. 

U était donc absolument impos- 
sible de financer l’ensemUe du be- 
soin par l’appel traditionnel au sec- 
teur bancaire et seul le montage 
réalisé par Fineva, dont Fauteur de 
rankle admet qu'il a été un succès, 
a pennis de trouver ces ressources 
complémenctires. 

Le département de b Meuse a 
donc ainsi confinné sa satisfaction 
pour b première opération et notre 
intervention n’a pas alors été en ef- 
fist nécessaire : te terrain était en ef- 
fet balisé et le savc^-faiie transféré 
ànotrecDenL 

L’impact actuariel de notre inter- 
vention de départ sera donc pto- 
gressivement amorti sur toutes les 
autres opérations de ce type qui se- 
ront réalisées par le département de 
bMeuse. 

Dès kxs, affirmer 00*0 y aurait eu 
«unmrcoût»dans cette opération 
n’a pas de sens dans b mesure où te 
secteur bancaire se refusait à finarv 
cer le besoin de 250 millions de 
francs pottf une somme supâieure 
à 100 miüions, à une marge infé- 
rieure ù cefle de Fémission obUga- 
taire. 

Il est bien évident dans ces condi- 
tions que la coDeettvité devait trou- 
ver d’autres solutkxis, que b société 
Fineva Im a apportées, ptedsément 
à moindre coût 

2) inexacte encore, ou idevant du 
^pte procès d’intention, Fasseition 
selon laquelle des honoraires au- 
raient été fixés avec une autre col- 
lectivité locale pour un montant in- 
férieur au seuil de 700000 francs, 


marche à pied avec trottohs rou- 
lants, passages couverts, pavage 
souple, arcades, mécanisation des 
(temvdbtions, ascenseurs vertfeaux 
et horizontaux.. 

Priorité à b voitare particulière 
OU aux transports commun, dic- 
tature de rautomobOe ou promo- 
tion de b mardie à [ried et du vélo, 
c’est le choix devant lequd tous Ire 
maires de grande viDe sootpbc^ 
Contrairement à leurs coflègues dre 
villes d’Europe du Nord qui, eux, 
privüé^ent b vflte à vivre plutôt que 
l’ag^mération à grande drcula- 
tiou (c’est le modèle «rhénan» à 
Vopçosé du modEe « cafifbmkn »), 
b phqpact hé site nt encore h propo- 
ser cette alternative, craignant dre 
réactions de rejeL Pourtant de ré- 
centes enquêtes d’opinion 
montrent <pie tes citadins, de plus 
en plus exaspérés par b d^rada- 
tioD de teur cadre de de, ne servent 
pre insenribles à des mesures de D- 
mîtation. 

L’enjen est de taflie. Cest œhn du 
devenir de b vllte. Si b voitute ifest 
plus (xmçue comme te vecteur es- 
sentiel dn dépbeement urbain, il 
devient alors posribte (te redesârer 
b cité selon une conception de 
l’échelle des distances qui, cette 
fois, permettrait d’adapter te trafic à 
bvQte. 

Jean-Paul Besset 


Fribourg, « capitale verte », 
à l'heure de la petite reine 


FRIBOURG 
de noire errvoyé spéâal 
n n’existe «ans doute qu’un seul 
rapport entre Frîbou^-en-Brisgau 
(200 000 habitants) et Pékin i b 
vflle du 'sud de-FADèmâgite, toute 
proche de ‘ l’Alsace, compte 


tion de.nouvelles extensions du ré- 
seau. Strasbourg, toute proche de 
là (b distance entre les deux voies 
est inférieure à cent kilomètres) 

s’est inspirée, avec vi^ ans de re 

tard, d’un tnodèle^ qui, avant de 
passer par Friboù^, avait été '■ 


preso^'deux--fbIs='plus de vélos -remis au^gcrûtdu'jborpar Bâle, un u 
que de véhicules automobiles, peu plus au sud. 


pour éviter b mise en concunenœ. 

Le seul constat qu’un honoraire 
est inférieur à une somme pbfbnd 
ne suffit pas à nourrir un tel procès. 

U est encore inexactement affirmé 
qu^jne comnrêrion de montage au- 
rait éte ré^ée à Fineva «parles ban- 
quiers qui ^umissent /es Jbnds de 
/'emprunt», dans le cadre dSine 
autre transaction qaè nous avons 
organisée pour une autre coOectivi- 
té. Aucun banquier aucun fournis- 
seur de fonds n’a ré^ b moindre 
commission à b société Fineva. 

je m’interroge enfin sur les rai- 
sons de l’amal^me auquel procède 
cet article entre deux interventions 
totalemeitt dONrentts, et sans au- 
cun Gen entre elles, ce qui ne peut 
que générer b confuskm et te dis- 
oécDt 

[Node aikte Attadnk a aMMOK^ dm- 
ments k rzppiil, comnent le départanem 
de h Moue a«afe pag^ A foccasiOD (Tib cm- 
pont obBeuabe, ne m>r|e sqiMeine A 
Gdle de OOSUpraposAc pir KLlUblana. 
Noos Knvoyoïu ns fecKos A ce passage du 
rapport de la chambre ré^oale des 
compta de Lonatae: pour cet «" pn int. 
« ^mteon étabUsseoMiits (bmders avateat 
Ibir dm praposfcleis an tant (ta maiché (Pt- 
boi) assorti ifiiiie marge (riutervenUOD ah- 
tant de IbS A 040%. Le dioh «ta dépam- 
mem état tomfob porté sm* me fm liii dKi i 

ptas atumaKe CO tenaa Aaage staoa de 

coâL Compte terni, en e£frt, de FoosegMe 


et redevances Imposées par cette üonciile, 

fciBembte dre fhris anncxre 6A Appaiatre 

une marge totale de 0,50%». EDOcnbie 

IMS, te pncnroir gfaiéial piès b Coir dre 
canptre ovalt bote b Senke creiDal de 


dans cta adnlsiire de b jostloa n bxlifibt 
qoe «le montage Auockr coOtew irés en 
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Ceux qui circulent encore en voi- 
ture, à Fribourg, sont considérés 
comme une pengnée de provoca- 
teurs passéistes. On les dénonce 
d’un doigt vengeur dès lors qu’Ds 
bissent malencontreusement dé- 
border un pneu sur le territoire 
des cyclistes Oa ville possède 
400 kilomètres de pistes cy- 
clables). 

La municipajité revendique fiè- 
rement son titre de « capitale 
verte» de l'Allemagne: bien 
qu’elle soit gouvernée par un 
maire, social-démocrate, eUe af- 
fiche des avancées importantes 
tant en termes d'utilisation de 
l’énergie solaire, d’implantation de 
centres de recherche sur Fenviron- 
nement que de (léveloppement 
des transports non polluants- La 
présence de 27 000 étudiants et de 
12 000 employés de l'université 
n’est pre étran^re au phénomène 
et explique aussi que tes Verts ob- 
tiennent, à R^botâg, des lésottats 
exceptionnels (21,9 % aux der- 
nières élections législatives). A 
l'heure où l'ADemagne s’apprête à 
imposer b siqipresslon des auto- 
mobiles dépourvues de pots 
d'échappement catalytiques, Fri- 
bourg paraît avoir pris de Favance 
sur son temps. 

« TIOCEIS D*ENVIRONNaMEIIT » 

La « culture du vék) » est teOe- 
ment développée à Fribourg 
qu'elle entraîne une série de nui- 
sances spécifiques : 400 aeddents 
de bicyclette par an, recrudes- 
cence dre vols de vélos (un véri- 
table trafic aux ratidfications inter- 
nationales s’est développé au 
cours des dernières années, avec 
3 000 vols Fan dernier), agressions 
verbales entre cyclistes et piétons, 
dont la concurrence s’est accrue 
sur les trottoirs. Gare à ceux ejui 
pédalent en état d’ivresse : b po- 
lice de Fribourg retire aux ^distes 
ivres teur pennis de conduire au- 
tomobile. 

Le tramway, autre moyen de 
traïuport non polluant, a été sys- 
tématiquement développé au 
cours des vingt dernières aimées. 
Un moyen de transport xésoiu- 
ment moderne : même si les pre- 
ndères Dgnes datent de 1901, c’est 
à b suite d’un vote du conseü mu- 
nicipal, en 1972, que les Frîbour- 
geois ont décidé de le maintenir en 
vie et d'hwestir dans la construc- 


peu plus au sud. 

A Fribourg, le tramway fait l'ob- 
jet d’une forte politique de soutien 
de la part de b municipalité : les ' 
cartes mensuelles, vendues sous te 
nom de «tickets environne- 
ment», permettent de parcourir 
de longues distances dans toute b 
région pour un prix raisonnable 
080 francs), et peuvent être utili- 
sées p^ ptusieuxs personnes sans 
exchj^vitê. Du coup, le ruxabre de 
parcours effectués en tramway a 
été multiplié par trois au cours des 
dix dernières années. 

Parallèlement à b réintroduc- 
tion du tramway, les édfles locaux 
ont tout fait pour défavoriser b 
route et réduire la circulation au- 
tomobile. «A chaque fois qu'on 
construit une nouvelle voie quelque 
part, on en supprime une autre ail- 
leurs ». explkpie ainsi Norbert Gô- 
beL patron des services concernés 
à b mairie de Fribourg. Les airès 
de stationnement ont été limitées 
pour empêcher les voitures de pé- 
nétrer en ville, b vitesse de circub- 
tion autorisée a été réduite à 
30 km/h dès 1989 (depuis, l’Idée a 
été reprise dans bean<rôup d’autres 
villes aOemandes), et la priorité à 
droite a été rendue systématique 
partout. Les artisans et les petits 
commerçants, rendus furieux par 
l'inaccessibilité du centre-ville, 
protestent régulièrement contre 
ce barmissement de l’autmnobfle 
qui réctuit teur chifrre d’affaires. 

Les élus locaux n’en ctmtiniient 
pas moins à vouloir aller de 
l’avant. La prochaine étape de 
cette démarche antivoituie devrait 
consiscer en une taxe mnnidpale 
sur la circulation automobile, qui 
servirait à financer le coût des 
transports pubBcs. Un modèle de 
vignette est à l’étude. Déjà, les 
places de stationnement sont rares 
et chères en vïDe. La municipalité, 
quant à eDe, a mis en place un sys- 
tème pour inciter ses collabora- 
teur à éviter l’usage d’un vfiiJcute 
individuel : eDe paye une carte de 
transports publics (b^rtisée «job 
ticket ») à tous ceux qui acceptent 
de venir au travafl sans leur voi- 
ture. Cette dépense est contiefi- 
nancée d’une manière originale 
pre une taxe sur tes employés mu- 
nicipaux « pollueurs », qui payent 
l'équivalent de 300 francs par nrols 
pour obtenir une place de pariting. 

Lucas Delattre 
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Rennes ; la polémique sur le VÂL 
est au centre de la campagne 

. L'intransigeance du maire socialiste Edmond Hervé pourrait le desservir 

Le (PS) de Rennes» Edmond Héivé. parA fus d'organiser un référendüm sur le si^ ne lui b même fecon, ^organisation d'un léf ér aidum 
M placé poOT se suooédtf à luHnèine. A moins réservent une mauvaise surprise. A Grenoble. siir]edMSKdulianmNay.AlamCmignMi,quiavait 
que son choix déternrâié du métro VAL'et son re- Pandén inaire socbliste avait leM en 1983, de ptorras une teUeoemsunation, enleva la rnairie. 


RENNES 

de notre envo^ spéckü 
a y a un an à peine, on ne don- 
nait pas diCT de la munidpalité so< 
déiste conduite par Edmond Her- 
vé. L'un de ses compagnons de la 
première heure, le député (PS) 
3 ean-Michel Bouchecon venait 
d’être battu, de dix-huit voix, aux 
élections cantonales par l’une des 
animatrices du « comité anti- 
VAL», Régine Brissot Cet échec 
venait s’ajouter à d’autres: celui 
de Martial Gabillard, premier ad- 
}oint au maire de Rennes, ara pré- . 
cédentes cantonales, et surtout ce- 
lui de M. Hervé lui-même, battu 
aux législatives de 1993 par un 
conseiller muncipal RPR encore 
peu connu, Yvon Jacob. 

Au lendéinaiD de Télecrion pré- 
sidentièDe, la confiance est repas- 
sée dans le camp de la gauche. 
Cest à Rennes qu’avec 56,86 % des 
suffrages e:qprimés Lionel Josiûn a 
obtenu son mdDeur résultat dans 
les villes de plus de 100000 habi- 
tants (Le Monde du 10 mal), «fis 
ont de la chance, ils ont affaire avec 
la droite la plus bête de Atince», 
commente te porte-parole natio- 
nal des Verts, Yves Cochet, 
conseiller munic^ sortant et de 
nouveau chef de file de la liste éco- 
Rennes verte. 

Q est vrai quH a fallu attendre la 
mi-avril pour qu’enfin la droite 
rennaise se mette en ordre de ba- 
taille. Jusqu’aux uldmes arbitrages 
parisetis, en effet, les p i é i ent iüiB 
du RPR Yvon Jacob pour conduire 
la liste ont été combattues par les 
centristes. Alors garde des sceaux 
et président du conseil général 
d’IBe-et-Vilanie, Pferre Méhaigne- 
rie a poussé jusqtf au bouc la can- 
didature de i^^if^.prérident.de. 
l'unfyer5fte(de°<ReoiriOft^ jiçaa- 
Qaude Hardouiri (CPS), ÿûs<pi’à. 
l’imposer finoi^inontLiattteideii 
mieux, comme deuxième de liste. 

Cet éiûsode, qui s’est Joué sur 
fond de campagne pcésîdentiene à 
un moment oh Jacques Chiiac de- 
vançait Edouard Balladur dans tes 
sondages, a valu à un trtri^ftine 
{^étendant, Jean-Pierre Dagom, 
conseiller général (UDF) et surtout 
prérident du Con^ pour une al- 
tenoative au VAL, d’être reloué, 
après une grosse colère, à la troi- 
sième place. Le fdndpal porte-pa- 
role de l’opposition municipale, 
(jéraid Pcmrdiet, secrétaire fédéral 
du CDS, a préféré, liri, se retirer, 
avec l’agrément de la ville, au di- 
reetmre de b société d’économie 


mixte du Stade rennais. Qiiant au 
troisième député rennais, Yves 
Fréville (CDS), fils de l’ancien 
maire Henri Fréville et respecté 
par tous, fl a choisi de ne figneer 
qu’en dix-septième position snr la 
Uste de droite, histoire de ne pas se 
retrouver une nouvelle fois 
conseiller d’o^KKition en cas de 
défaite. 

Pour M. Jacob, tout cela appar- 
tient désormais au passé, n est 
toutefois curieux, en pteine cam- 
pagne, de l’entendre dire que 
M. Dagom est «un personnage 
ffmtasque» ou regretter que «fa 
viTfe ait &é dirige, depuis la Libéra- 
tion, par des universitaires». 
Proche de M. Chirac, qa*fl a connu 
personneflement en en parti- 
cipant au financement dn bateau 
Ville-de-Paris lors d’une précé- 
dente Coupe de l’America, cet an- 
cien patron de l’une des plus 
grosses entreprises du pays ren- 
nais ne mâche pas ses mots. Alors 
que la ville s’enorgueillit de ses 
58 000 étudiants, ceux-d sont cata- 
logués comme « écotionüquement 
JaiUes ». M. Jacob ne s’embarrasse 
pas davantsM des multiples pal- 
marès, établb parla pressespéda- 
lisée, qui dassent très régulière- 
ment Rennes aux premiers rangs 
des villes «où il ^ bon vivre». 

« C’est une ville repliée sur elle- 
mêm^ qui mène un jeu penonneL à 
ricait-de la région et du départe- 
ment», affiime te déimté R^ en 
soulignant, par comparaison, les 
mérites de la vflle de Nantes. 

«UH VRAI BRETON» 

« Une âecdon, c’est un conrtat, 
répond le maire sortant. Mon 
équijK a un büan, qui jbnde notre 
crédibUi^ nous avons un pro- 
gramme 

mond Hervé foit quatre-vingt- - 
rruquatre pages* en<qeiàtSicBmetèves. 
n a été rédigé à paâtir de trois pré- 
mi^Knts sur remploi, la démom- 
tie et b solidarité, souims à deux 
cent dix assodations ou groupes 
socioprofessionnels au cous de 
sobante-quinze réunioDS, et nou- 
ri par mi questionnaire diffosé à 
viitgt mille exemplaires. «£n ré- 
ponse, fai moi-mAne errveyé onze 
cents lettres peramnalbées», pré- 
cise M. Hervé. 

Fidèle à sa réputation, rhomme 
est préds, rigoureux Ju^’à Fex- 
trêrne. On te sait aussi meurtri par 
l’affidre du sang contaminé, dont 
on ne parle pas à Rennes, du 
moins ouvertement. Dans son bu- 


reau de rhêtel de wOe, une photo 
écrase tout te reste, celle de Fan- 
den premier rornistre Pierre Béré- 
govoy. « Une épreuve peut tuer», 
dit TObrement Fanden ministre de 
la santé. 

Mais, comme le dit un opposant 
d’un ton adnùcatif, «c’est un vrai 
Breton, ü est têtu». Edmond Hervé 
a décidé une fois pour toutes que 
Famëlioration du réseau de trans- 
ports en commun passait par la 
construction d’un métro l^r, te 
VAL, ce véhicule automatique lé- 
ger conçu par Matra, déjà en ser- 
vice à Lflte. A ceux, nombreux, qui, 
comme Jean-neire Dagom, lui de- 
mandent depuis quatre ans Forga- 
nisati(N3 d’un référendum, te marre 
répond qu’il appartient aux élec- 
teurs de trancher lots des munid- 
pales et de valider te VAL en même 
temps que Fensembte de son pro* 
gramme. Ü renvoie pareQleaient 
les Vëits, qui ont déjà fait casser b 
déclaration d’utilité publique par 
te tribunal administratif et récla- 
ment, eux, un téféiendum alterna- 
tif pour dioisir entre le VAL et le 
tramway, beaucoup moins coû- 
teux et plus dissuarif pour b cir- 
culation automobile. 


Cette moderne bataille du rail 
est d’autant plus devenue Fenjeu 
majeur de la campagne qu’elle tra- 
verse tous tes électorats. Certains 
milieux économiques, relayés par 
b droite, agitent, par exemple, b 
menace que ferait courir un relè- 
vement du versement transports 
payé par tes entreprises. D’autres, 
en revanche, dans les travaux pu- 
blics et te petit coounerce, sont fo- 
vorables au VAl. 

Considéré comme l’un des res- 
ponsables des Verts les plus 
proches du PS, Yves Cochet ne 
croit guère à la possibilité (Fun ac- 
cord avec b liste de gauche entre 
les deux tours, en raison précisé- 
ment du choix technique, finander 
et politique de la munidpalité sor^ 
tante. «Je ne m’erqfiique pas autre- 
ment l’obstination du maire quepar 
une sorte de fiiscination pour la 
technique», dit-U. «Les Verts 
prennent une lourde responsab/ff- 
té», estime te député sodaliste 
Jean-Michel Boucheron, en réfo- 
taittà son toorFidée (Fun référen- 
dum (jui laisserait, selon hn, « la 
porto ouM?rte à la déma^^e ». 


Strasbourg : la zone 
piétonne a décongestionné 
le centre-ville 

90 kilomètres de pistes cyciabies déjà ouverts 


Jean-Louis Saux 


STRASBOURG 

de notre contondant ri^onal 
La première zone piétonne à 
Strasbourg date de 1973. Elle cou- 
vrait 62 000 mètres carrés à t’arri- 
vée, en 1989, de b municipalité 
conduite par Catherine Traut- 
mann (PS). La mise en place, 
enfévriar 1992, d’un nouveau 
plan de circulation, conçu pour 
interdire la traversée de b ville en 
aut(Miu}bae et accueflflr 1e tram- 
way, a accéléré te mouvement 
De la sorte, Fespace piétonnier 
s’est enrichi de 32 000 mètres car- 
rés supplémentaires. De nom- 
breux parvis piétonniers ont, en 
outre, été aménagés k proximité 
des écoles, des centres sodo- 
culturels et des ensembles de lo- 
gements sociaux. 

L’opération a ainsi pennis de 
décongestionner le centre-ville 
par lequel 240 000 voitures transi- 
taient quotidiennement il y a six 
ans. EDe s’est accompagnée d’une 
autre logique en matière de sta- 
tionnement pour diminuer la 
« part excessive » de celui de 
longue dorée sur b voirie. 3 260 
places de parking supplémen- 
taires ont été créées dans le 


centre, auxquelles il fout ajouter 
845 emplacements payants de 
plus- pour le stationnement de 
courte durée. A b périphérie, 2 
875 places (voirie et parlongs) ont 
été réalisées pour encourager 
l’utilisation des transports en 
commun. 

Mais Strasbou^, (pii détenait 
déjà la pahne des villes françaises 
en matière de déplacement à bi- 
cyclette, en a surtout profité pour 
faire une part encore plus befle 
au vélo. Jusqu’en 1989, tes pistes 
qfdabtes favorisaient essentielle- 
ment la promenade. Dans la lo- 
gique du nouveau plan de dr- 
culation, 10 Idlomètres par an de 
bandes réservées aux cyclistes en 
zone urbaine ont été aménagés, 
notamment en centre-vifle. 

Aujourd’hui, la ville compte 
90 kilomètres (167 pour la 
communauté ur^ne de Stras- 
bourg) de pistes cyclables. Pour 
compléter le dispo^f, la vflle a 
créé des structures de location de 
vélos et de lotte contre te vol 
(600 arceaux ont ainsi été instal- 
lés). 

Marcel Scotto 
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Le succès du tramway 
de Seine-Saint-Denis 



1994 


n. Y AURA tout juste trois ans le 
30 jdiL le premier tramway d’Qe- 
de^tance, accueflli avec fierté pat 
te ua^ de Bobigny* Georges Val- 
boa (PCF), alors président du 
c(»sea gémirai du département, 
effeciâak son premier alter-ristour 
entre et La Courneuve. 

D^mÜs sa en service défini- 
tive, endéoeBAre 1992, sur les 
neuf kflom^Bésrie Hgne aménagés 
en rites r és dgi ^ sur b nationale 
186, le tramw^jcennalt un succès 
croissant : en na âB^ de mars 1993 
k mais 1994, sa ftéqijentation quo- 
tidienne est passée de 52000 
voyageais A 60 00(L Aujourdimi, fl 
prend cliaqae Jour près de 63000 
passqgeis, seioD tes dernières esti- 
mations de b RATP qui a passé 
conanaide de deux rames suppié- 
mentahes. 

Avec son de^i avant-garde, 
fofMde, sfleocte u x et Bon pofloant, 
accessS)tehtous'gEaeeàsoBplai- 
cher bas» ea coireM^dMce avec 
tes autres modes de transqMcts en 
commun, Ve tnmwiy de Seine- 
Sabt-Denh t bmnédbtement sé- 
duit les faaBbants des quatre 
comffl&nes deaservies: Bobigny, 
Draaey, ia^CjMMme céSatac- 
Deah. En mete de trois sôs, te 
tBtfc'iiriÿièjFiii^bupaiMaassB'- 
tf sur eec axe pn: trois Kgnes de 
bus, a été mnÛliEê par deux «t de- 
mi; Bw vktofae pov les âni da 
d^anenenti i^oiR pas inâm- 

£é tenrs eflfons duraot dix tfis 
pag romalnrâf. mnWIiifr b p» 
pabdOR et fatae accepter le projet. 


Afin de débloquer le dossier, le 
conseil général, à majorité 
ctunmunistt, a décidé de paitid- 
per à soa financemenL II a voté 
une subvention de 45 ntiflions de 
francs, soit 7,2 % dn co&t total du 
projet de base et décidé de 
pcendre à sa cba^ 150 millions 
d’aménagement compiémentaires 
pour une meiUeuie insertitm des 
infrastructures dans les villes 
(trottoirs en gratit, plantations— X 

Certes onéreux (s<m coût total - 
infrastructures, aménagement et 
nuôériel -a dépassé te milliard), te 
tramway a, sans conteste, amélio- 
ré et facilité tes déplacements dans 
Fest dn départemenL Selon une 
enquête de la RATP, il aurait 
convaincu 6% de voyageurs 
d’MMndonner leur nuxte de trans- 
port individuel. « Pratique », la 
majorité l’emprunte pour les tra- 
jets oUfgés (travail-écirie) et 42 % 
pour tes loi^ et tes aeluAs. le di- 
mandie, cenaiBS D*bésiteiit pas à 
pareourfr une bonne partie de la 
Ibne pour se tendre au grand 
marché de Saint-Dertis. 

Fwts de ce succès, tes maires de 
Bobigny et Nolsy-le-Sec récb- 
• âKni;BVBc lusfc t M c e te-piokmge- 
meot .de b figoe jus^i’à b gare de 
Noi^^Seret la ftoture ligne 
Eoie. Le'poajet, évboé à quelque 
400 nriBtons de francs, est i 
Fé^ ctdpvjpjét aboutir, alBiine- 
t-oà A la' RêOPP sans toutefois 

MvikéeBouJap-Ménc 



Plus Vous 
Vous En Servez, 
Plus II Reste Petit. 


Cest exad L'ordinateur de podie Psion Sériés 
3a pwt contèfe toutes les mformatidns d'ùii 
système papiôr, d'aiiyourd'hui jusqu'au, milieu du. . 
siècle prochain, sans augmenter d'un iota de taille 
- efil sait retrouver automatiquement les données 
dont vous avez besoin. 

Mais ne vous fiez ^ 
aux apparences. Le Psion 

Sériés 3a est un véritable ^ 

ordinateur, regroupant les 
fonctions de productivité 
personnelle les plus puissantes (c'est normal, c'est 
nous qui avons inventé le concept), une base de 
données gigantes(]ue et une gestion de temps 
sophistiquée. Il enregistre les sons et compose vos 
numéros de téléphone (essayez ceb avec un 
agenda papier). 

En plus, avec un traitement de texte et un 
tableur compatibles PC, c'est un véritable bureau 
dans votre poche. 

KSfts sgt-^ 1 Vous pouvez 

imprimer sur 

*"7ri II - -\ imprimante 

ssss^.:ijiarsn^.KssssBr^ | ^ transférer des 

UTn^omlJeTtOtptniariffidnpplâiepÊgf. fichiPTS depUiS OU 

vers des logiciels sous Windows? 11 existe même un 
bx-modem optionnel ainsi (qu'une large gamme de 
logjdds et de mémoires additioimeDes. 

Et la puissance et b simpli(hté d'emploi du 
Pskm Sériés 3a lui ont valu (le nombreux prix à 
travers le monde. 

Four une documentation en couleur, 
appelez le (1) 44 62 85 50. 

FïïQ DBA fmm IHI 
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S E R I E S 

L'ORDINATEUR DE POCHE 
LE PLUS PERFORMANT DU MONDE 

Disponible dans les magasins Pnac, Printemps et Hypermédia. 
dans certains BHV et Boulanger, la Camif et d'autres magasins 
indépendants (liste cfls^ible sur demande). 
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Le départ de M. Longuet ouvre la voie 
à M. Léotard à la tête du FR 


L'ancien ministre de l'industrie critique la composition du gouvernement 


La succession de Gérard Longuet à la tête du 
Parti républkain (PR) est offkieilement ouverte. 
Elle se jouera après les élections municipales, 


lors d'un conseR nationai qui devrait èta fixé au 
mercredi 27 juin. Dans une lettre adressée, mer- 
credi 31 mai, à l’ensemble des miRtanls de son 


parti, M. Longuet confirme sa décision d'aban- 
donner la présidence du perd, quil occupe de- 
puis cinq ans. 


CONTRAINT À PRENDRE ses 
distances avec la politique, en rai- 
son des ddveioppenients judi- 
ciaires du dossier sur ie finance- 
ment du Parti républicain (PR) 
dans lequel Q est impliqué, Gérard 
Longuet n’abandonne pas la prési- 
dence de son mouvement sans sol- 
der quelques comptes, il regrette 
tout d’abord que la majorité ait 
pris nui} risque fiurrmdt^e»po\n 
n’avoir pas su n faire Jot^mner la 
mécanique des primaires». **Au 
risque politique s'est ajouté le dém- 
pq^ intellectuel : la critique 
matique du travail, pourtant 
conduit en commun de 1993 à 1995, 
porte en die des germes dangereux 
de division de notre majorité», as- 
sure le président du PR. 


« LA RÉFORME POUR LES AUTRES » 

nfai souffert pour notre miqorité 
et son union des critiques adressées 
ces derniers mois à la n pensée 
unique », bouc émissaire daigné », 
ajoute M. Longuet. « Le premier 
adversaire de la France n’est ni la 
technostrudure ni les n gnomes de 
Zurich » version gofden boys de Wall 
Street. Notre premier adversaire, 
c’est nous-mèmes, nos petites fai- 
blesses et nos petites facilités bien 
françaises. La réforme pour les 
autres et le confort pour soi. Un 
jeune premier minûfre prend en 
charge notre pays. Son premier dis- 
cours est bien charpen^. Mais les 
dépenses me paraissent plus solide- 
ment étaUies que les réfbrmes desti- 
nées à les financer », écrit encore le 
président du PR. 

La critique de la campagne 


W HoiK le AouvesMEHENl, 
A'» KH lET'AiOtCAi 




conduite par Jacques Chirac se 
double de réserves fortes sur la 
composition du gouvernement. 
* Alain Juppé, écrit l’ancien mi- 
nistre de Findustrie tf Edouard Bal* 
ladur, a constitué un gouvernement 
dont 80 96 des membres ait soutenu 
Jacques Chirac dès le premier tour. 
Les 32% tTélecteurs qin ont ossunf 
au maire de Boris (a victoire sur le 
candidat socialiste se sententfaüile- 
ment associés à la nouvelle équipe. 
Cestparticuiiérement vrai des répu- 
blicains qui, à l’image des 93% du 
conseil national, avaient soutenu 
Edouard Baiïadur. ils se retrouvent 
écartés des responsablitités ma- 


jeures.» If Naturellement, poursuit 
Gétatd Longuet, nous soutiendrons 
le gouvernement, mais Je regrette 
qu'ü n'ait pas plus recherché à ras- 
sembler toute sa mt^orité pour l'ac- 
tion.» 


POSITION AiniGUË 
Avant de partir, Gérard Longuet 
s'en prend une dernière fois à Va- 
léry Giscard d'Estaing, président 
de l'UDF. 4 c Jamais l'exercice soli- 
taire du pouvmr n’aura connu une 
forme aussi achevée, iroiüse-t-i1. 
L’UDF a vécu de 1988 à 1995 sur une 
ambiguïté. Les dirigeants des 
composantes soutenaient le pré- 


sident de l’UDF pour qu'il la ré- 
forme. Et le président de l'UDF en- 
tendait, lui, préparer sa propre 
candidature » à l'élection prési- 
dentidle. 

présidence de l'UDF n’aura 
été active qu'au lendemain du 
7 mai, lorsqu’il festagi d'écarter des 
responsabilité celles et ceux qui, 
tout au long de la canq)agne ps^'- 
dentfell^ avaient priféré l'engage- 
ment le plus libéral et te pftis euro- 
péen piutdt que le sffoice boudeur. 
Rien de cela n’est grand», assure 
M.Longi^ 

^eje vais me consacrer à la réff on 
Lorraine et à la r^todmi d’là' 1998. 
(L.J n Jûut de plus qu’à quarante- 
narfansje reconstruise une vie jmo- 
jbssionnefJe, car Je n'aî Jamais û£ un 
salarié de la vie ptdîtique », condut 
M. Longuet, non sans avoir 
conseillé aux militants de cboirir, 
pour lui succéder, « un président 
di^fomUe ». Un portrait robot qui 
conespond aux traits de Franç^ 
Léota^ prérident (ThonDeur du 
FR. 

Le conseil national prévu le 
27 juin pour dé^ner le successeur 
de M. Longuet ne devrait être 
qu'une fonnalhé pour Fanden mf- 
nlsoe de la dâfense, concuciencé 
un instant par Alain MadeRn. Ac- 
caparé par le ministère de Fécono- 
mie et des finances, W. MiadeHn ne 
fait manifestement plus de la 
conquête du PR, dont Fapparefl est 
en outre solidement tenu par les 
proches de M. Léotard, un objectif 
prioritaire. 


Gilles Paris 


M. Jospin doute de l'efficacité du plan emploi de M. Juppé 


L’ALTERNANCE n’attend pas I Tel est le 
message que Uond jospin s’attache à déBvrôr à 
chacune des étapes du mini-tour de France 
qu'II a engagé pour la campagne des élections 
muiUdpates. Avant Grenoble ce jeudi l^juln, 
Saint-Etienne, Montbéliard et Toulouse, la se- 
maine prochrine, l'ancien candidat à l’élection 
présidentielle était, mercredi 31 mai, dans la 
banlieue parisienne pour soutenir la cause so- 
cialiste dans les villes d’EpInay-sur-Seine 
(Seine-Saint-Denis) et de Sarcelles (Val d-Oise). 

A chaque foê, M. /ospbi a pu jauger te cou- 
rant de sympatlûe qui se manlfisste en sa faveur 
et aussi Fampleur de l'attente que son résultat 
du 7 mai a créée. A tel point qu’il s’est liü- 
même avancé à pronostiquer que «Fimpact» 
sur les élections municipales espéré par la 
droite après la victoire de Jacques Chirac 
«n'aura pas /teu». 

Une impression partagée par te direction du 
PS, qui a relevé, au terme de son bureau natio- 
nal hebdomadaire, que la campagne munici- 
pale « commençoir à prendre son ampleur loca- 
lement », parce qu’elle lui semblait 
«dcconnec/ée de l’élection présidentielle». 
« L’alternance politique, en a donc déjà conclu 
M. jospin, SC Joue dans les municipalités. B est 
in^ortan: de progresser aux munic^les et de 
travailler Jusqu’aux /égistetives. dans trob ans. Il 
nous faut préparer Faltemance, qui doit mainte- 


nant jouer dans l’autre sensi » Devant le demi- 
millier de personni^ rassemblées à Sarcelles 
pour appuyer la candidature de Dominique 
Strauss-Kahn, M. jospin a critiqué, pour te pre- 
mière fois, Faction et le comportement du nou- 
veau pouvoir chiraquien. Son programme pour 
l’emploi ftsans financement précis» ne le ras- 
sure pas. 

mfai des doutes sur l'efficacité des mesures 
proposées, a-t-il déclaré. 500000 chômeurs de 
moins en trois ans, c'est même moins que ce que 
promettait Edouard Balladur. Ce n’est pas du 
taut à la hauteur de la priorité qu’en ont^it 
Jacques Chirac et Alain Juppé, et c'est loin des 
propositions que j'avais soutenues pendant la 
campagne présidentielle. » 


SraAlteiE DE PRISE EN MAIN 
Le bureau national du PS avait paiement 
émis ses premières réserves, en eritiqumit «te 
discours de bonnes intentions » de M. Juppé sur 
la sauvegarde du secteur public. Revenant sur 
ses propositions en matière de cumul des man- 
dats, M. jospin s’est inquiété par ailleurs de 
remploi du temps du premier ministre, pré- 
sident par intérim du RPR et futur maire de 
Bordeaux: «/e voudrais savoir si on aura un 
premier ministre â mi-teiRps et un maire de Bor- 
deaux à mi-temps. M. Jup^ est certes iStre de ré- 
partir son temps, mais qtt’ü nous le dise. » 


M. Jospin ne dit toujours rien de ses inten- 
tions concernant sa stratégie . c|e prise en main 
‘du’ Part! socialiste et de r^ovâtlon de la 
gauche. Les pariementaires socialistes, qu'tt 
avait tenu à remercier, mercredi 31 mai au Sé- 
nat, en présence notamment d’Henri Emraa- 
nueOi et de Laurent f^his, n’en ont pas su da- 
vantage. Toutefois, le caimidrier commence à 
se préciser. Le bureau national a retenu les 
dates des mercredi 28 et jeudi 29 juin pour le 
« séminaire » de rëfiexkm de la direction du 
parti promis par M. Emmanueffi. Le premter se- 
crétaire du PS hn a assi^é deux objectif^ : 
«Rediffinir un pr^'et politique» et «mettre en 
place un dbposît^sociali^ axèrent et efficace, 
y compris sur la place des uns et des autres, en 
sachant que tout le monde aura sa place ». 

« Ce sémntoire; a-t-il ajouté, ne peut pas être 
une sorte de conclave d’oà sortira utrejumée 
bianûie qui s’imposerait à tous. Il faudra que ce 
soit te début d’un débat, qui devra associer tout le 
parti et les militants à Fatsemble des choa qui 
seront Jàits, parce que tes mititants veulent s’ex- 
primer et se prononcer. » n est probable que 
M. Jospin soumettra ses propres propositions 
dans la période se rituant entre le 18 juin, jour 
du second tour des élections munkipates, et la 
convocation de ce séminaire. 


Daràel Carton 


Les cheminots se mobilisent pour la défense du service public 

Le défilé parisien a rassemblé, selon les syndicat^ 50 000 personnes 


NOSTALGIQUES de leur grande 
manifestation du 6 octobre 1993, 
les cheminots sont satisfaits. Mer- 
credi 31 mai, malgré la moindre 
présence des retraités et le carac- 
tère moins unitaire de la manifes- 
CdCion, ils ont fait beaucoup 
mieux : ils étaient 50000 selon les 
organisateurs et 12 000 selon te po- 
lice à défiler â Paris pour la défense 
du service public. Si la CGC est res- 
tée à l'écart, les conducteurs auto- 
nomes de la FGAAC ont fait cava- 
lier seul en ap{Miant à une grèiv le 
même jour, qui n’a entraîné que de 
faibles perturbations. 

Pierre et Jean-Marc travaillent 
au dépôt de Nantes, où ils \'éri fient 
l’état des trains. Arrivés les pre- 
miers sur le parvis de Montpar- 
nasse. ils ont pu accueillir leurs 
•\ camarades cheminots venus 
par ie métro des autres gares pari- 
siennes. «Nous voi(/on$ éviter la 
casse de nonv statut et déjbndre le 
service public », assurent-ils. Ro- 
bert a fait le voyage de Fos-sur-Mer 
et explique les raisons de sa pré- 
sence : « On supprime' 6 envois 
par an, onjerme les gares, on fait de 


plus en plus d’heures. Ça ne peut 
plus durer. » Sa collègue, Marie, ac- 
quiesce. A un mois de la retraite, 
cette ancienne garde-barrière est 
venue « se battre pour /es jeunes ». 
Les quatorze centres de te r^on 
de Marseille se sont déplacés de 
conserve : tous syndicats confon- 
dus, ils sont environ 1 000 pour b 
CGT et entre 400 et 500 agents 
pour les autres organisations. Non 
loin, un agent de France Télécom 
déclare être venu « par solidarité 
avec ses camarades cheminas ». 


SLOGAN imnAiRE 
ftndant que le cortège se met en 
place et que les orateurs se suc- 
cèdent à te tribune, on annonce la 
présence de Louis Viannet, secré- 
taire général de la CGT. Casquette 
rouge vissée sur la tète, les mili- 
tants de te CGT prennent la têts du 
cortège, suivis par ceux de la CFDT, 
de Force ouvrière, de la CFFC, puis 
des cadres et de la maîtrise. Aux 
slogws pour la défense du service 
public se mêlent les sonos aux tem- 
pos différents, plus rock à te CCFF, 
plus «label France » chez FO. Le 


flot de manifestants venant du 
boulevard du Montparnasse pro- 
voque un goulot (Fétrangkroeiit à 
l’entrée de la rue de Sèvres. Les 
porteurs de fumigènes rouges qm 
encadrent le défilé, rythmé par les 
batteries de pétards, s’écartent 
pour faciliter l’écoulement. Le 
temps d’une courte apparition, 
Marc Blondel s’est installé en tête 
de la mûiifestation tandis que les 
cheminots CFDT se désolent de 
l’absence de Nicole Notât. « Por 
cette démonstration de force, on 
aide à la Jbrmation d’un service pu- 
blic européen », commente le se- 
crétaire général de FO. 

La banderole de tête, qui flotte 
au-dessus des responsables syndi- 
caux, se veut unitaire : « CGT, 
CFDT, FO, CF7C FMC [Fêdâation 
maîtrise et cadresL unis pour un 
tnmsport puUie au service de la na- 
tion ». Avant ie contrat de plan 
entre l’Etat et la SNCF pour la 
période 1996-2(K)0, les cheminots 
ont perdu tout repère. Avec un en- 
dettement qui atteindra 175 mil- 
liards de firancs en 1995, la SNCF 
est cantonnée dans une attitude de 


Les têtes de liste 
de la majorité à Paris 






LE MARE DE PARIS, Jean Tfberi, a présenté, mardi SOmai; les 
tf tps de liste des can^uidats RPR-UDF (le Monde dn l»jafn). & 
void les noms : l« arrondissement : Michel Cak ia enès (RP^, Jean- 
François Legatet (RPR); 2«: Magdeleine Anglade (app. RPR), 
Glande Riumeraiit (UDF); 3*: Jacques Domhwti (UDF), Jacques- 
Yves Bohbot (UDF) ; 4* : Pierre-Cbailes Kriég (Rmi), Lucien Pinel 
(UDF) ; S« : Jean Tlberi (RPR), Roger Romani (RPR) ; 6* : Jean-PSeire 
Lecoq (RPR), Alice Saunier-Seïté (UDF) ; 7* : Maittne Aurillac 
(RPR), Michel Rousrin (RPR) ; 6 ^ : Marie-Thérèse Hermange. (RPR), 
François Lebel (RPR): 9«: Gabriel Kaspereit (RPR), Maie-Henri 
Cassagne (UDF) ; 10* : Oaude-Gérard Marcus (RPR), Ctende Chalial 
(RPR) : 11* : Alain Devaquet (RPR). Gérard (Suelton (UDF) ; 12* : Ca- 
mille Cabana (RPR), Jean-FXançois Pemin (UDF) ; 13* : Jacques Ton- 
bon (RPR), Anne-Marie Couderc (RPR) ; 14* : Nicole Catala (RPR), 
lionei Assouad (RPR) ; 15* : Edouard Balladur (RPR), René Galy- 
Dejean (RPR) : 16* : Pieiie-Cbristlan Taittinger (UDF), Gérard Le- 
ban (RPR) ; 17* : Bernard Fons (RPR), Françoise de Panafien (RPR) ; 
18* : Jean-Louis Debré (RPR), Roger Chinaud (UDF) ; 19* : Ifficbel 
(Ri^ Jacques Eeton (CNI) ; 20* : Didier Barianl (DDF), Paul 
AurelU (RPR). 
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■ MAUEILLE : Robert Vigoaxonx, séoatenr GtassemblemeiK 
démocratique et raropéen) et maire de Marseille, a annoncé, 
mercredi 31 mai, lors d’une réunion publique, qu’a ne serait pas 
raniiMat aux pTOchaincs élections municipales. Quarante-huit 
benres auparavant, Q avait incHqaé qn’U ne présenterait ses'listes 
que S'A ressentait un « tqtpel » de la population lors de .oètte réu- 
nion au Palais des sports de la viQe {Le Monde du 31 mai). Or celle-ci 
n’a attiié que moins de deuxmflle personnes. - (Gorresp. rég.) 

■ BËTHUNE:le main sodaHste sortant de Béthmie (Pu-de-Ca- 
lais), Jacques MelRck, a présenté, mercredi 31 mai, la Itete qa*fl 
conduira aux élections mmiidpales. Impliqué dans Pàfihiie OM-VA, 

M. Mellick a été condamné, le 14 avrfl, par le tribunal oorrêctioimel 
de Béthune à six mois de prison avec sursis et toixans d’iDéGgfoi- 
lité pour snbomatioa de témoin, ü avait fait appel de ce jngemènL 
Cet appel étant suspeosif, M. MeDick peut juridiquement se pré- 
senter aux élections. 

■ POLÉMIQUE : FhfUppe de VOIIeis, fondateur du Moüvement 
pour la France (IdPF), a accusé, mercredi 31 mai, Alain Jiqipé 
d’avoir manqué à son «engagemait d'homme d’honneur», est çèé- 
sentant une liste pour les municipales à Bordeanx dont les rqné- 
sentants du Mré sont, sdon lui, évincés. Dans une lettre datée du 
12 mai, M. Juppé avait attiré l’attention des cadres du RPR eh ces 
termes : « Philippe de ViOiers ayant ckmement apporté son soutien â 
Jacques Chirac lors du second tour de l'élection prétidentieBe,Je vous 
demande d’ouvrir vos listes à ses candidats et de leur réserver ie meil- 
leur accueO en fonction de leur représattativité. » 

■ PROMOTION : Gemges Mesmtn, d^nté (UDF) de Pazis et tête 

de la liste « Avenir du 16* », a d^iosé plainte contre X..., lundi 
29 mai. pour campagne de promotion illicite, fl vise une plaqueM 
portant la photo de Jacques Chirac et présentant le bOan du maire 
(UDF) du seizième arrondissement de Paris, Pierre-Christian Ihit- 
tinger, tête de la liste de la majorité municipale dans ce secteur. 
■TAXE PROFESSIONNELLE: le ptésldent de la chambre de 
commerce et cFlndastiie de Paris, Hubert Flahault, demande une 
réforme de la taxe professionneUe. Selon lui, cette taxe «pénalise 
l’investissement et l'embauche», n propose donc de la plafonner à 
34G-de4a valeiff-ajeutée, d’encadro'^MSs-taux-eniralciitiant des taux- 
moyens par département et un taux moyen national, de créer un 
abattement forfaitaire d’assiette. (70 (KKL francs, ^par enqiloi jfia- 
fbnhéà'46Ô00(l'fTanc5). " 
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À vue dans l'affaire des pots-cfe*riij 


AU PARLEMENT 

■ ASSEMBLÉE : Didier Barlani, député (UDF-Rad.) de Paris, a été 
désigné, mercredi 31 mai. snce-présldent de TAssemblée nationale^ 
D remplace Pierre-André Vfittzer (UDF-adhérents directs, Essonne) 
à l’un des sût postes de vice-présidents de l’Assemblée, à la suite 
d’un accord entre les « petites » composantes du groupe UDF (ra- 
dicaux, adhérents directs, PSD et clubs Perspectives et Réalités). 
M. Barianî a été président du Parti radical entre 1979 et 1983 et se- 
crétaire d’Etat aux afteires étrangères (1986-1988). 

■ AFFAIRES CULTURELLES: Bnmo Bourg-BTOC, député (RP1Q 
de la Marne, a été élu, mercredi 31 mai, président de la comuns- 
sion des affaires culturelles, fainfliales et sociales de l’Assemblée 
nationale, en remplacement de Michel Péricard (RPR, Yvelines), élu 
président du groupe RPR de l'AssemUée ie 24 maL M. Bourg-Broc 
avait été désigné par le bureau du groupe RPR, mardi, de pi^ 
féeeaee à Roselyne Bachefot (Maine-et-Loire), comme gandMat à 
ce poste, qui revient au RPR en vertu des accords au sein de la ma- 
jorité. 

■ CHANGEMENT: Philippe Martin, député de la Marne, 
membre du groupe RépubOque et Liberté (anciennement non-ins- 
ciits) et député européen élu sur la Uste de P hilip pe de Vüliers, a 
annoncé, mercredi 31 mm, qu’Q rejoint le groupe RPR de l’Assem- 
blée nationale, auquel il sera apparenté. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 64, nie La Boétie-PARIS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 
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repU dont elle a peine & sortir. Ber^ 
nard Thibault, secrétaire général 
de la Fédération CGT des chemi- 
nots, réclame « Farrêt des suppres- 
sions d'emplois », l’ouverture de 
négociations salariales et une réu- 
nion pouvoira publics-SNCF-^- 
dieats. 

La Commisrion européenne in- 
quiète ausri les salariés de Tentre- 
prise pubflque. « La SNCF va être 
démantelée, prédit un manifmtam. 
Elle sera s^tarée en plusieurs entre- 
prises. Bjüut absolument l'éviter. » 
Pour l’instant, te risque reste toute- 
fois minime. Une fois n'est pas 
coutume, les os:$ers, à travers la 
Fédération nationale des assoda- 
tions d’us^rs de transports et 
l’Association des usagers du train 
de la région Nord, ont apport leur 
soutien. «On est data un cercle W- 
deux, condut un maniféstant On 
les gares et on accélère la dé- 
sertification, ce qui va à l'encontre 
de l'intérêt de l’entreprise, mais 
aussi des usants.» 


K. 
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tARIEMENT 2 P. P. - 19, BD SAINT-MAimN 

6t26.ruelMeslayàMnS(3*l-au^étagedroiM,Eae. A 
compr. : ent séiour, ^ ch., cuis, équipée, saile de bains - w.-C.. balcon 


Mb* à Prix :N 000 F 


S’Bdr. a M* B.-& LEFEBVRE , avocat é PARIS {1^, 

20, quel de te Mégiaeerte. TM. ; 40-89^>7-39 - Sur place pour visiter 
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vante tur sais. Pal. JusL RARiSleieiidl15liiln1995é14h30 

APRAPTEMENT à PARIS 10» 

66. RUE RENÉ-BOULANGER 


Bflthnant A - escaliers A et B, su 2* étage : 6 Peas pp^as - (lot nP 46 et 
lotn* 47 réunis) - au sous-sol 2 caves et au rez-de-ch. UN RARMN6 


MISE A PRIX : 1 500 000 F 


S adr M* ÆMSTaiAM, avocat 4, rue Léo-Delibes à Paris 19. 
TH. :45.534849.Potrvis.sur^1iiiKB12|idnde14h30à15h30 
Minitel 3616AraëBt Vèntes 
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Vbnte sur surenchère, au Palais de Justice de PARIS 
le ÆUM 15 JUM 1935 é 14 h 30 - » UN LOT 


Alcdn Beuve-hféry 
et Martine Laranche 


UN LOCAL PROFESSIONNEL à P^ (8^ 

4446^ ov. de WAiGSAM - 242, zue du Plg-^HONORÊ 


(Angle des 2 voies) compr. 5 bureaux au I** éto. Bét B 

Une CAVE eu sous-sol, Bét. A 


I MlgAPRIX;2090000f I 


S'adresser é M- Jean-Serge LORACH, avocat è PARIS (89, 
2, av. Marceau . TH. ; 47-2IMS67 - Sur les lieux pour viriter 
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SOCIÉTÉ 

■ L£ MONDE /VENDREDI 2 JUIN 1995 1 


HLM Après la révélation par le 
quotidien Hrfomatin d'une affaire de 
p^-de-vin versé pour l'obtention 
d'un . logement de la Ifitle de Paris, 
deiDC personnes dont Patrice Cayeux, 


nûGtant RPR ayant servi dlntermé- 
dîaire, ont été placées, meraedi 
31 mai, en garde a vue. • L'ORAC of- 


fice HLM de Paris gestîonnaîre de 

92 000 logements sodaux. fût égale- 


ment f'r^zjetd'tme autre enquête ji»^ perw de Pargent d'entreprises et de 
didaire. Cette affaire concerne les prolessionnûs en échange d'attribu- 
agissements d'un gérant de l'an- fions de logements. • LA POUÎIQUE 
tenne de POffioe dans le dbc-neu- d'attribution de logements menée 

vième arrondissement qui aurait par les efifférents organismes dépen- 


dant de la Ville de ^rîs est rinsi une 
nouvelle fob mise en cause, ^nglte 
à plusieurs reprises, la cTirecdon de 
KORAC assure avoir désormais rfar t- 
fié ses pratiques. 


L’OPAC de Paris défend son système d’attribution de logements sociaux 

Régulièrement mis en cause sur les obscurités de sa politique d'attribution, l'office HLM de Paris, qui gère 92 000 logements, dit avoir réorganisé 
son fonctionnement depuis 1993. Mais les associations de locataires mettent en avant des dysfonctionnements persistants 


DEUX CHIFFRES résument la 
aise du logement sodal à Rois: 

5 000 à 6 000 logements se libitent 
diaque année, et 80000 Paxisiefls 
an moîDS sont insadts sor une Este 
cPattente de Fun des 
nnganîsmgg qm g èr ent ce paît: so- 
daL En diz.-bnit ans de règne de 
Jacques Oûtac à PHOtel de vaie, 
53000 logements «sociaux», 
dest-à-dire HArntfiriant- <fime aide 
fi nandère pubüqite - PIA (pr&t lo- 
catifs ridés) on PLI (]x6ts locatifi 
intermédiaires) -, * ont été 
construits. Le rythm e annuel de 
construction a été près de deux fois 
moins Important que dans la 
période des vingt années précé- 
dentes. 

Encore faut-S s'entendre sur les 
tenues. 'Tous les «pnffvnunesso- 
douxjane se vrient pas. Comme Ta 
fait remarquer le maire de Iteîs 
Jean Hbéri, è pr o pos de Tafiare 
des pots -de- vin, le logement PLI 
n’est pas un logement HLM. n 
s’adresse à des familles pouvant 
s*acqidtter de loyer assez élevés 
(55 ftancs le mètre cazré) même 
s’ils restent; à I^ris, en dessous dn 
prix dn marché. Ces h^ements 
destinés aux classes moyeimes, 
coeor dé dble de TâeciDEàt dna- 
qmen, ne tiou ve iit pas tonfonrs 
preneurs mais représentent une 
partie non négligeable des 
constructions les plus récentes 
dliaUtat « sodal » dans la c^ntale. 

S*ajOUtt è cela Fmariégnation de. 
Foflte d*^paiteniaits èFévobitian. 
de la de la motié 


des candidats aux HLM à Paris sont 
des céfibataires ou des cotqîles sans 
enfants. Or les appartements, 
souvent anciens, ont été conçus 
pour loger des familles avec en- 
fants. 65 % des ^ipaiteinents de 
FOffice publique d’aménagonent 
et de la construction <OPAQ de la 
vîDe de toîs co m ptent pins dis trois 
irièces. 

Le nombre de 
locataires dépassant 
les plafonds de 
ressources est 
particulièrement 
élevé 


Sur ce mardié très tendu qu’a 
aggravé, oes qimize demièiies an- 
nées, la disparition d’environ 
200000 iqipaxtements soumis à la 
Id de 1948 et la tran^xmatitm de 
près de 50000 bûtris ou 

«chamitees de bonnes», quelques 
poids lourds T^nent en mritre. 

A axnmencer par rOCBce pu- 
blique d’aménagement et de 
ccnstnictkm (OPAC) de la Vïïk de 
Ebiis. L’OPAC est k prenner orga- 
nisme HLM de France : ü gère 
92 000 logmnents, soit la moitîé du 
psxc de logement sodri de la vîOe. 
300000 personnes y sont logées, 


réquîvalent de la population de 
race. 

L'OPAC, qui est présidé depuis 
1977 par Jean Hbézi, a été ces da- 
nières aimées k cible de oitiqaes 
vituloites postint, notamment, sur 
tes lè^es pour le moins insaisis- 
sables attsbutkm des lo ge me nts . 
Un rapport d’inspection, 
commandé au mmistère de Féqui- 
pement par Marle-NoSIle liene- 
mann alors mim^e déléguée au 
logement, avait en 1993 jeté un 
pavé dans la mare. Le chapitre 
concernant Fattxibatû» des loge- 
ments mérite d’fitie relu au- 
jomdlnn où se trouve relancé le 
débat On y trouve un concentré 
des l' A-ijiiiîiuirinnit dont les ass<h 
dations de locataires se disent 
abreuvées : absence de transpa- 
rence, de rë^ àa jeu dairemait 
énrmcées, méconnaissance de k 

TéaBté, notamment wirJgtque des 

bénéfidaixes de lo^ments, rôle 
plus que symbolique de la 
« amrmsaon d‘attrùfution » de Fof- 
flee. 

An moment de Fenquète, aloxs 
que FOFAC avait quelques 600X 
canridats en Tàtnnu^-, k commis- 
àon d’atinbuâon fonctionnait sans 
r^ement intérieur. Aucune dispo- 
rition ixatique pour k daviement 
des caiulidats n’étaient mise en 
œuvre. Aucune statistique précise 
sur k peupkmat des logements 
n’était communicable. Pnfin, au- 
cune étude n’étah menée par k 
cmnnission sur k srivabiËté des 
deznandenis. «50n edfon po/nzf se 


rèkima, sooSgnak k missicm dins- 
4n ministèse de Féqnqie- 
ment, d une>haiKé d'tmpêeher 
(dont dk ne semble d’oiZkurs pas 
user) puisque ne lui est proposé 
qu’m seul eanlidatpoure/tocun des 
appartements à attribuer». 

Le constat est-fl toiqonR d’ac- 
tualité? Oni, si l’on en croit 
M. Mmdet, seaétaiie féd6al de k 
Confédération national du loge- 
ment de Paris, orgasàsme qd àège 
dan« la commîsaoD d’attribution 
de rc^AC Ite seul candidat par lo- 
gement est proposé à Fapproba- 


qnement victimes de retards de 
coatnex.. 

D’autres eandidat< wnhbfprrt- gj 

revantiie, au moins jusqu’en 1993, 
exemptés de tout examen de pas- 
sa^ Sur les 3 957 attributions pro- 
noncées en 1991, 1 395 n’étaient 
tout simplement pas passées de- 
vant k commission d’attribution 
de FOfiBoe. Srion M. Lafibucrière, 
le grand ménage opéré après Fins- 
pection de 1993 -que M.Hbéri 
avait, à Fépoque, quaHfié d« ’tnti- 
midatim poSt^e » et de «préten- 
toribn tordonaeuse»- a penms un 


lephjsiaibktauxdenjtatmndeFi^^ 

Ckst un antre fodeir (Pesplcaiâon de la aise du togesoeat sodal daiB la 
capkrie : Fabsoice de mobSté an seîn (fim pèse qui rampte plis de deux 
cents mSk to gE sneBas. Le prix des kyas varie, sekn ks ca sé gurie s dap- 
partenM9BtetkiAeandeGaDttiit,del200ftsncsà400û ftanapoivim 
trois pièces. Quandkpdx moyen Al mètre camé locatif sarkmastfaéBlve 

estjnayPè<^lwsk«iltfKa^périm,wi a wn |WMiilaite4wMwf i|n»la|>lii^^ 

destemgks)ffaistaIientèiiieilai]sk]ogemaitsociri.ElesyRSteBt'riiigt- 

SBansanDoyamelFarises^dekÉBtlavgkoùletamdenilatiDndeslo- 


■m 


lEMnJXAOTRPRBdriceCafyeiix.nsseacaQseparih' 
.^iMxn pour avofr pe^u m pot^^ de SOOOOftaocs 
QODDe IriDdèariQD dbn Jq^mea socM de k 
(k Monde du 31 maD, et Mastme Mendia, k seoétake qo, 
adon k qooddkn. a sari ABBODédUe, ont été pboés en 
gank è vue merooi 31 mri VOS 19 ta 3a Les enq^iékas 
du quatrième cataôiet de dékgadons judidrires, qui 
sussent dans k cadre tfuoe otdOQ- 

liée pv k pneuRor de R^ptddiqoe Brano Goo^ desakot 
pro o&fci à Faixfitico, jeotfi, dîknâ Pooa, adjtdot au 
ma&s (IVIQ du dourième anoodsseoient cfaagé du kige- 
mw- 

MwS 3a tes poèden» qui aep a ent dans k cache June 
cnqute|i gi i d ô ate c nh okepg'kproQneurdeBépa- 
bBqoe Bcuqd Ootie, avaeot axendta Û Deoot^, k jooF- 
naBste d’èjAvmdh qid aarit msk Foquète en se ^sant 
passerpoarun oomniBçaiiL et k mane dn doQzShoe ar- 
iCttfissemeoL RBdPeads.DaD5uaentiedaiàJhmce- 
So^ {texte Gsyeux avait, rneraetfi, xeoGOBU ks fiak tett . 

en aOlTTwany aVOtT agi mrtgn#iitent «pour SOR etlrf- 
dnoastf posomti». A assoxait que «penome dterie 
RbiitelDuÂé<kpoèHieivi>etqiiekiiiâieifétaE«pas 
à matK en cause». Ces riériararinns i fa ppori nt rgriv 

rf«n» »«Tin Artafa iui» ii i ip nl «« te rafamt p<»ir lk«r p M ll k* 
ktw*igdnd«gMie,^phKyatim&Bi«e,fa^ciBt 

«Biitae daigé du logKBDL Henri {tesa, ooundbné en 
teg miu Boe un bgeoent F4 an jmgïvftae Sb^mOSn, 
liteqiil faut en xi^te génénk tetoidie pfeakos mois 


pom obiEsn sari^actiOD (te Mnde dn 1 « joîD) 

Ite xdeuB, te itariâm xévèk dam ses éckîam du 1” jum 

qifnneaimggnqflae|»ÆrTBnriTp grwv!mtarit klnfiem^ 

sooalp8rideaaélécoiiflée,k24mai,aininfix]3eseaqu&' 

tenptteq gitTgire caMnetde déy g riltm 

nOUVette a ffâ™* ^rwirg m ^ JgS a g'w ii j Wii w Tt^ gA a it 

F ainw iii^ ciu diz-oeuvknie Mni wi<fîpawnwTt de rO£Bce pu- 
bBc Jaxoéx MBfm fl tt etdecoiisi iu c t ion(OPAC),roffice(k 
HLMdelteis. 

Averikparui]ekttieai]0Bymedatéedu22n)ai,kÆ- 
iBCticnderoPACaJe^ntkwsahik^gacepourdéQOD- 
cerfcsévqihaJLHiiiüijuüdSctueusesdecegfaBi^Ga- 
bxMMafc,8eiéseiv4utjedroftdegcoDStitugpartkdvïk 
ai vu des lésuliris de Fenquém piâimiiBiie. sàon k Azr^ 
sio^ k kttR amofine de dénoDdatkXL iocSquaaic que œ 
gâûBDL aisft leçn de Fageot tfeoticiaises et de paofe^ 
ricondh de FimooatSer avec ktpjd il ttavaillrit et que k 

lAïuBiAatif^ ^vnilw aiirat rfrranpwwé (kS atl> 

tauliaos de l o ^m n ts sodaai, œ qui sup pos a ait des 
oODgridté^ ks rfanteixie de rOPAC iFayait pas 
pouvQir^FaDoanlBdetrislogemeDts.CoDst3taiÉparaiI- 
ktasqoeGrixidbflkaxàniftavecsonépouseuDeasso- 
ckticn de idogemaA et estimant qœ cetiB Ktivité étaft 
tanmpaOie avec sa fonction de gérexx, k diiectiop de 
FQPAC tf «gagé vne pnoédoe de bcBsôemBX à son ok- 
cnotiei 

J^Dy 


ticm de k commîssîCD. «tei r^e à 
Azri^ expSque t-3, est d'obl^ ks 
candidats à r^brmuïer chaque an- 
née leur demande. Le résultat est 
qu’aucune date de dépôt de dossier 
n'est communiquée à la commission 
qui n'd aucun moyen de savon' si la 
JmniBe concernée attend son loge- 
ment depuis six mois ou quatre 
ans ». Ibux. lépmid Yves 

Laffouaièie, directeur général 
de rOPAC âepimjaiDet 1993. «5i 
une JànûSe est inscrite depins pbt- 
neurs années dans nos jùhimr la 
œnimission a, grâce, à un numéro 
(Tortire. le moyen de connaitre le dé- 
lai d’adénie ». La direction de k lo- 
cation de rOPAC, ajonte M. Laf- 
fouattre, frit effeotivement le tri 
entre ks multiples recommanda- 
tions ifélus, cTassodations et les 
demandes individuelles. La 
commîstiOQ, ensuite, entérine - ou 
refuse -k dboôc qui lui est présenté. 

Les assodatîons de locataires 
font état de procédés douteux qui 
seraient parfois utilisés pour écar- 
ter ks cas ks ptns lourds proposés 
aux diSfronts organismes HLM 
-pas seakment à FOPAC - pa k 
PréSsetom. (2uand un appartement 
se libère sur le rontŸng«»nt du pré- 
fet, il n’est pas rare, assnre-t-oo, si 
k g ftminwa on dédde de bri attri- 
buer un logement, que k fa mm» 
ceçnve fort tanfivement k courrier 
(xuxx recommandé) hn 
Fbeurënse nouvéDe. 

Or, rite ne cfispose que de huit 
jonrs après acceptation de la 
commission pmir donnes son ac- 
ccard, F absence de réponse valant 
refns. Ceitaînes famîiiea «à pro- 
Uèmes» seraknt ainsi ^stéxnati- 


nouvean départ sur des bases plus 
saines. Outre le règlement inté- 
rieur, dont k commission est dé- 
sonnais dotée, celle-ci examine 
scmpuleasemait, aflSnne-t-D, tou» 
les dossiers. En 1994, 7 840 proposi- 
tions d’attribution de logements 
sont passées entre ses mains. 

D’antres anomaiips avaient été 
poinlées en 19%. Aina sur 419 dos- 
siers d’attribution de logement, 
plus de k nx^ ne ixésentaient 


pas d’indication coraplète de res- 
sources, certrins n’en comportant 
aucune. En outre, sur 266 loataires 
nooveUement entrés dans le parc, 
46 dépassaient les plafonds de res- 
source réglementaires. « te nwTjbre 
de locataires assujettis au supplé- 
ment de loyer - auquel doivent 
foéodqnement être somxùs fous les 
bénéficaires dépassant les i^afo nd* 
de ressources - est particulièrement 
élevé, soulignait le rapport d’ins- 
pection, 24 % des lo^ments dont 
10 % pour des dépa^emerüs supé- 
rieurs à 40% des plafonds ». Là 
aussi, afiStme rOPAC, les habitudes 
ont changé. En 1994, seulement 8 
faxmDes dépassant les plafonds an- 
forisés ont obtenu un logement 

En 1993, le Dombre de locataires 
de FOPAC soumis aux sur-loyers 
dépassaient ks 18 000. 0 est srion 
M. Laffoucrière, de 13 000 au- 
jounThni qui payent en moyenne, 
400 francs de plus par mois. Le rq>- 
poït (FinspectioD insistait en 1993 
sur la nécessité, pour mettre un 
terme « ata e ir e m e nJi actuels», de 
faciliter k sortie vers des ioge- 
mwitit îT itMTnédiatTtK. 

Cette conduaâûD est aujourdlnn 
reprise par les responsables de 
FOPAC. «JL'qkct^estlHnt&oulIgDe 
M. Laffoucrière. d'al(gner les libers 
dfes.ftt/ralles les pha aisées sur ceux 
des logements intermédiaires pour 
stimuier la moMAé. Afoû. l’essentièl 
de nas logements sont à 20Jmncs le 
mètre carré habitable. » De quoi, en 
effet susdta bien des convmtises. 

Christine Garin 


Sept nouvelles 
raisons pour visiter 
la Place Vendôme 

A Genève depuis plus de 150 
ans. des aitisaas passionnés par 
leur travail créent les montres 
les plus piéaeuses du monde. 


Les quatre morts mystérieuses de Saint-Ândéol-le-Château 

liâ^uêteurs s'interrogent après le meurtre d'une famille décrite comme sans histoire 


• - • 

9ADfFAia)teaE<»AlEAU 
rie atere «nMjjft ^éciak 
Cest un petite vSa^ de mille 
deux oMs «* xridhé «fan* k 
c»ra|apie as-dessiis de GIvoxs 
(Rfafi^ tlie boaiTBade sam tan- 
nietÉble^ noeatm lamasiéâft 
de «kOes aoboBS, et des parnDoBC 
tott «ROCK. Ce BKRECtB 31u»l, 
Sata-AodéoUe-CbiBesa est désert. 
Les tpiacie dernicB oaanaerces, qiri 
vkeat JD gdaoe seolrine^ SOIR Ar- 
més le naned. DUS me petite 
me tffp joaiif mpnr à 

<p ri qpi M [»«iin fhw«MBj de«gÊn- 

dwaes fnfpglrHff te piffiy « 
kMSBi dléxâifeik.ksâBQBSEBoees 
ds «knne gri s’est dérixtié k veOe 
dBH M pMaoBA^criiaBé 
diin pefit^MAsoCgReMeaMn 


AmbiiiBvieffi»* 



bris, les pompieis ont dé co uvert 
«patte ccops calcinés dteoe même 
fiœii& : k mère^ k ptee. k fiBe et k 
fis. Mais ce if était pas un sfaxqte 
jprwwrüPL t« pi e mi èpes c fmd u s iMis 
de l’instititt mécUco^^a] ont fdt 
bafftikr te h ram# dans un tout 
mttrm lei^s oe . Ptetieuis baUes de 
petit catitee cot été letiouvées 
dns ks ooeps des çiatre rictimes. 


iMoiti on à «k tecendl^ à ime 

ImgmiikMveàÊBMtéttMéa 
PiiteK <pihBfiMDéeBafc&-l)he 
id^TBip rutnitinr « s^ dém* 
ttrifele pcAjuL AnmOea des d6< 




IKXMWPCETWCBttg 
Les-ooBStatatioDs baistiqnes po^ 
m ette nt aStmer qiF9 ÿag^ d^m 
yti# I ifaiin#! et f» d’un sulddc 
fnawtfT ffan« les déconrixes, ks 
caqiiêlsam dit KtEonaptisknrs 
douiÛes, un bidon calciné et 
«FabendflDtesteicesdrbydiQcar- 
taeies. ïa itaèse denuBrieide et de 
Itaoearile pi^éiiés p« 

m-ût. |a * *knr« ioéridDA- stt dé- 

M ■ iiBfntiiiiHimlifiHr 
»«Ainna# mâfcii Hliiahjtf id de- 

liiéi iriiiininiiisini lilunfrf. rmi 
l»ell:ElijBi|ni>iiswrt,ithiivikn! 
teâosqne^éte&fcm tcUb 
rocciAi?dp 1fc?il8lg‘4teÿ nènes, 
Oâem^SfhÈuiiii HHma, kiBière, 




état tnfiankre de nixit à Fbôpital 
de <Svoxs. Son mari, Vincent, 50 
ans, vexirit de re tro uv er un poste 
en usixie qaès une longue pteiode 
de ditaxage. Leur fiDe, Atane, 16 
ans, étudiait an lycée professkimri 
CoBSOva àe Gkets et son frère, 
Vfncat-SahretoE, 23 ans, fréquen- 
tai ks jeunes du qaaitiec et suivait 
fous les matrh^ de rotamqijqae 
lyonnais avec ks supp orte ur s des 
BarisGcoes. 

«Je u'arrive pas à y croire», 
atf&ôent des gens sus lèstoire qu 
n^ont^tmtà fiat parier d’eux dans le 
viStage». Ces pbrases reviennent 
connng UD ictznotiv ChCZ kS VCR- 
sins de k famille. Personne ne 
oom^eod ce quadrupte rneuxue. 
«Bs ibàent bien ensendde, Os reve- 
naîem cTun voyage en Tlndsie. Bs 
fi'awxtotf is' ennems; îd probitfies 
jM)tfe(r//eni», sanglote le frère 
^Odette Bânéi. Hands Faea, qui a 
qjpris k dnme à k lafio. La fflé 
xflbée de k ficnDe, Samairiha, ma- 
riée^ mère de denz mfiBxts et vivant 
à (âwts, ne c o inpwad pas un tri 
diane. Le coQi^ ^tait sé^sé S y 


a «pi#!»! »»#* m^c mais était de nou- 
vean «/leureuc». 

Mardi après-midi, à rbeure du 
drame, ks deux voitures de k fo- 
m?n# ggrées devant k mai- 
soD. Les vtrfets étaient clos et le 
portaD Ouvert Le corps du père, qui 
avrit passé k matinée sur son ^ 
de tcsrail et était lentié chez tari 
pour d^eana; a été retrouvé près 
de k pote d’entrée. Sa ftiimie, de 
letourtTuneiiiritdeganleàFbOFi- 
tnl. reposait sur son Et et leurs exh 

rtiafftm dans «a rhamhp#, Tæs 

enquêteurs, qui n’ont pas encore 
retrouvé Faime do crâne, passent 
au famw tous les dânis de k mai- 
son et cbercbeiit un début (Pexpli- 
carioo dais te passé psodie ou taÂr- 
taîn des victimes, ik se pendteiit 
sur leur environneinent fa ni niai, 
âoiical et pcofèssUxori pour tenta 
de décrier k plus petite fiiOk dans 
k quotidkn de cette famîiie <taivt 

h wl' n ir # l lnginihrTTialîrt n jiidîrîaiie 

pour assassine a été onveite jeixfi 
tejaîD. 

Sandrine Blanchard 


h' 
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Aujourd'hui, Patek Philippe 
s’installe Place Afendôme et invi- 
le tous les amateurs de belles 
montres à venir découvrir les 
sept métiers de la perfection 
hcÂio^re, aû» que des [Mèces 
exceptionneDes de sa collection 
de monues anciermes. 


Styliste, horio^. orfèvre, chaî- 
nisfo, graveur, mais au.<si émail- 
leur ou joaillier, ils perpétuent 
les gestes et les secrets d’au- 
trefois. Une seule manufacture 
a su préserver ainsi les beaux 
méiieis de l’horlogerie : Patek 
Philippe. 




‘'Les Sept Métiers'" 

Exposition 

du 6 au 15 jvun 1995 I 

PATEK PHILIPPE 

GENEVE 

10, Place Vendôme, Paris 
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SOCIÉTÉ 


Le contrôle de Tamiante va devenir obligatoire 
dans les bâtiments « suspects » 

Un décret va permettre de vérifier le niveau des particules dans des immeubles des années 50-70 


particules 


LE GOUVERNEMENT a décidé 
de réagir aux révâatîQns apportées 
par un certain nombre d'associa- 
tions SUT la quasi-inéluctabilité 
d’un triplement du nombre de can- 
cers dus à l’exposition à Tamiante 
(Le Monde du 31 mai). 11 ne 
conteste pas la réalité de Fépidé- 
mie. « On ossiste octueBementà Vor 
presâon d’un phénomène auquel on 
ne peut malheureusement pas remé- 
dier et <iui a ses racina plus de vîn^ 
ans en amont», déclare-t-on au mi- 
nistère de l’économie. Afin d’en li- 
miter les effets, le ministère de la 
santé est en trïdn de mettre la der^ 
mère main à un décret qui devrait 
Stre pionnilgué nqndein^ Celai- 
ci * jèra porter aux propriéuâres de 
locaux construits ou réaménagés â 
une période donnée [tes années 50 à 
70, pendant lesqueDes le flocage à 
l’andante a été laidement prati^] 
la responsabilité de la recherche 
d'amiante et du contriüe périodique 
du niveau d'empoussièremertt». 

il s’agira donc, dans les im- 
meubles «connus ou su^rects» de 
contenir de ramiante, de procéder 
à une inspection des murs, pla- 
fonds et gaines et, selon une r^- 
larité qm reste à préciser, de mesu- 
rer dans rair la présence de fibres 
d’amiante. Cette obligation in- 
combera aux propTiétaires des im- 
meubles, qu’ils soient privés ou 
qu'ils appartiennent au domaine 
pubUc Cette mesure ne répond ce- 
pendant pas complètement à la 


préoccupation des associations, 
qui souhaitent que la France, 
comme plusieurs pays européens, 
entreprenne un recensement systé- 
matique. Deux questions se posent 
en quant à l’eâScadté du dé- 
cret gouvemementaL Les in^)ec- 
tions annoncées devraient concei^ 
ner les édifices connus ou 
suspects Or, on ne coimalc ou 
suspecte qu’une partie des im- 
meubles floqués, quelques cen- 
taines sur un total érâlué autour de 
dix mflte par les spédalistes (Tin- 
ventaire réalisé dans un p^s 
comme la Suisse, dix fois moins 
peuplé que la France, a dénombré 


quatre bâtiments). D’antre 
part, le contifite périocfique de l’air 
ne isésente pas toutes tes garanties 
dans la mesure oh fl s’efibctoe dans 
des pièces au iqtos. Cest au mo- 
ment des pics d’exposition, lots de 
travaux dentretien ou de vibra- 
tions, que Famiante se révèle dan- 
gereuse. Pour être efficace, II fou- 
diait que te omtrOte s'effisctue non 
pas périodkpiement mais au mo- 
ment oh des perturbations inter- 
viennenL 

Eüsabefo Hubert, le miiristre de 
la santé pubSqoe, n’a en tout cas 
pas mâché ses mots, mercredi 
31 mai après le conseil des mi- 


nistres: «Celd représente des cré- 
dits à d^ager, mais, avec la séeuriti 
despapük&ms, on ne daitpas badi- 
nerdequdçueJaçtmquecesottM 
Je ne me sté^sis pas de recomman- 
dation, 3 ddt y avoir obSgatian.» 
Les resportaables des associations 
aiui-andaste Font prise au mot en 
M pn^ûsant de partidpec à une 

eftimnÎMk w IiiI«m nilHw»4r i»nA 

verte aux partenaires sociaux, aux 
assodatûms concernées et à un Jorge 
éverÉaü à’aperts pour discuter de 
l'ensemble des textes régiemen- 
tates». 




COMMENTAIRE 


LE RISQUE 
EfUINCONSOENCE 


La f^meté de ton du ministre 
de la santé et {'obligation de 
contrôler Fair dans les Immeubles 
«floqués* sont un signe. 
L'amianrce a subi un sérieux revers, 
même si son barm^ment n'est 
pas encore totalement prononcé. 
Il n'est que temps I Cela fart trente 
ans que le tabou est entretenu par 
un savant dtassé-aoisé entre le cy- 
nisme de quelques intérêts indus- 
triels privés et l'inertie coupable 
des pouvoirs publics. Trente ans au 


cours desquels il aurait été pos- 
dble dlrtterronf^re la course à la 
mort dans laquelle plusieurs mil- 
liers de personnes ont été inéluc- 
tablement prédpitées. Il aura follu 
que quelques individus, soutenus 
par de modestes associations, 
s’acharnent contre vents et ma- 
rées pcxir faire oonrtaftre la vértté. 
Enoore une fois, la société dvîle fl- 
lustre la dbqualrficatlon du poli- 
tique quand aelui-d délaisse l'inté- 
rêt géfiéral au profit de la gestion 
du statu qua 

L'affaire de l'amiante accuse 
notre modernité. Vold un produit 
qui a tout du passager clandestin 
de t'expanson. Sans li^ le déve- 
loppenient rw serait pas ce quil 


est Avec lui, on compte des mit- 
llers de morts en trop. Le progrès 
est-3 à ce prix? L'humar^lté peut- 
elle jouer à ce point avec le 
risque ? L'arrogance te^nolo- 
gique et Ffvresse sdentiflque ont 
mis sur le mardté nombre de pro- 
duits avantageux mais destruc- 
teurs. Jusqu'où l'homme paut-f I les 
contrôler? Aujourd'hui, l'amiante 
montre quil y a des limites è ne 
pas franchir. Demain, il faudra 
sans doute s'interroger sur le cad- 
mium ou le chlore. Mais, après-de- 
main, l'amcxKellemerd de déchets 
nucléaires quasiment indestruc- 
tibles laIssera-tHl encore un chobc 7 


Jeatp-Paul Besset 


M. Tapie confiime qu'il envisage d'installer sa famille à Bruxelles 


«/E SUIS FIER D'ÊTRE EN FRANCE et Je ne 
suis pas près d'en partir », a assuré Bernard Ta- 
pie, meicredi 31 mri, réagissant aux informa- 
tions du Monde foisam état de son déménage- 
ment progianuné vers Bruxelles (nos éditions du 
I^’Juin). Le député (République et Liberty des 
Bouches-du-Ûiône a dénoncé « une récuse â 
l’homme honteuse, où plus rien n'est respecté, 
même pas la rie de famille ». Dans une d&:lara- 
ticMi à i'AFP, M.7hpie a néanmoins confinné ce 
que nous indiquions, è savoir qu'il « envisage de 
;^U5 en plus de mettre [sa]/amfllc d l'abri de [ses] 
démêlés /udiViatres et de leurs retombées mÀfia- 
riques ». «/e n’ai p/us envfe de voir chaque /our 
maJiHe rentrer de l'écrie en pleurant, a-t-il préci- 
sé. Je suis donc amené â envüager toutes les pasa- 
diiités, y compris rinstaOation de ma famille à 
Bruxelies. » Ces propos n'dnt guère surpris la 
classe poUtique marseillaise, qui bruissait de- 
puis des semaines de nimeurs sur cet eril fanU- 

lî.ti - 

Affirmont qu'fl n’a « rmUement rirttention de 
[se] süustroire à la Justice », M. Tapie, qui reste 


sous te coup de iflusieuis procédures jufficiaires 
susceptibles de te voir condamné à des peines 
cTemprisonnement ferme, s’est cependant e^ 
fncé d’indiquer cjue Iid-mSme, en tout cas, ne 
serait pas du voyage de Bnixelles. Il avait pour- 
tant tenu des propos coittraires à phiaeurs de 
ses proches au cours des dernières semaines, 
ffieux encore : réagssant quag-instantanément 
â Farticte du Monde, mercrecfi en début après- 
rrndi, F« entourage » de M. Tï^, cité par FAFP, 
avait explicitement confinné ne» infbnuations, 
reconnaissant que te député-homme d'afiaiies 
avait «Jbrtement enrie » de s’installer prochsd- 
nement à Bruxelles avec sa famille, ajoutant 
même que, «de pfu^ à Bruxdies, i? pourra féus 
facilement exercer son mtmdat de dfyuM euro- 
péen».,. 

S’agissant, enfin, <te ta « mœùm éONiaiw^e » 
auprès des instances de l’Uiûcm européoine, 
qu’il a affirmé - devant plusteun témoins - 
avmr obtenue du peérident (PS) du coosefl gé- 
néral des Bouches-du-Rhône, Lucien Weygand, 
et (jui pourrrit ainsi sendr de prétexte â scxi dé- 


Cinq ans de prison pour l'ancj^ 
trésorier du PCF de l'Orne J 


HENW BOUDIN, ANCIEN 'nifeOlUER de b IBdérati» ^ 

PMt« iVTffniinfate fiançais, â été oondaitin é à dpq ans y pris 


pour escrouucuB, ^ ^ • 

tan. ht Bottdm a été pbeé SOUS nbûdat de dépôt à Farufience. le tifl». 

nri a suM tes ré^^âom du procurair de b Répcbikpie, J^cqpes ^ 

vel, atireprenoffv&^dOüUéihm 

mûùmt dévoyé». hSs en esomen pour escroqperie, finx et usage de 
feiw umtri Bnndin, était épatemcnt pomsuW poPT Æpisses bffletttties 
écabfies tes ifun spectacte <k bfidtei Satdoa et <fon autre du cfrtpe de 

PftfD. 

Cet ancien pi o fesseu i de ntafbématiqQe était en outre piéveim tf awcir 
>utr'«fmaim»j mb«! ntk«n dnaMiseîlgéDécaL dont te but était tfenvpyg 
tel Kei^a (tes enânts, sent jamais ai^ 


DÉPÊCHES _ 

■ SKINHEADS : te prtiMcait dp ftontnatlrwu^Jfeap-ltole Le a 

Awt*, l’hypothèse qœ certains policiers înflttiés disaien t parte du 


Brtédm Booecram, nqyé dans b Seine à Bazb te l* mai (te (hi 13 

mai) ^ r 'muem'gÊstirndê b PI de Paris n'a oasâé favorisée pmee que daa 
lessiiriuadsnnp&piésRyavaÈpeid-êtreda^iur^depoSce»,adédar- 
lé M. Le Pen an cours éhtot unf& ai c e de presse, œërciecfi aimai, à 
Ronen.Notareqitépanmn te groupe des dnqridrfliea dsnnp tt yffi fl ny 
en avait eu (pie trois mis en examen, fl a sou^né qiFfl serait « b^essanf 
te connote ta personnalbf léeffe des deux autres ce serment des,^ que 
cela ne m’étDnnerahpos»w 

■ FOULARD ISLAMIQDE : te oonseB tfadoBinlstnttim du ccAèse de 
Pievesan-Mofins (Ah^ oanposé (f enseignants et de pasents fâèvea, a 

riAwwdfin taftnhl(v^te9maLp(>mpBi le slgc0Pfteimedécfai0B<tatp. 
Wmai at imi i ih tr p ti f tte Tyen annnimt la dédrion éteaerinriaa déteWw 
de Noor AH, une élève de tEQôsiène, fine (Fun réfugié poBtiqpe dûte tah 
kim,p(>Et8DCtefimbtdiriamiqa&Cettedécisi(inavaitétépriseàbtai- 
trée en api^cation (te b « drôtete Bayrou » pioUbaat les «staues os- 
fientafoires». Le tribunal avait relevé que b cnlK^anie créé 
annin trooble mals tes enseignants dénoncent un «vnri te leur 
conscience». 

■ CORSE: sept mllitaBis dn FUéC-Canai Mstorigne, cagonlfo et at^ 
wrvk, sont iatBxvemis, metoedi 31 mai, au (iiiinbie matin ^Ajacoo^ 

p wvian» P înhnnMtîm ri» QMphan^ fUlln, mt mÜlUail iMlîtauJIrtP 

tuntS (feMonde du 31 ma^ le poiteiâiDte du coamundo, Hsantun 
)oogcotaanmàiip3é,adêsuacérehcarrspogne^hiÿnesansprée£àatûr- 
diestrieparkstdrigéonlsduMOuvementptnn-ratdodâanmal&n'^AX 
de fAccoBa natianà&te corse (ANC^ ette n/htan du peuple Cône (FDPC- 
auftSKimÊte)», bs amres brandies (te b âDdte itatioiiafiste anse, n a 
oooàa:^e NOUS va ^ eonsSt^rhanel» 

■ ECSIASY : b brigade dbs sb^éflanis de lyOD a dématéete un ré- 
seau de tiate dTecstafy dans b ié^(m RhÔDe-A]pe& Dqwis quatre moâs^ 
sriMpersonoBom été écroDées et cinq bissées en Hberté, après avoir 
été mises m oamen pour usag^ revote et trafic (te stnpéfianis. Plu- 
sieurs re^xnsatées dn réseau, (]in c^pâatent joaqu’à Gren(^ et Ame- 
qr. (te é(iiappé aux pofiders. La plupait des posonnes arrêtées sont des 
jeunes g^ issus de müteux aisés qui fiéqoenieat des soirées « raves ». 


part pour b Belgique, M. îâpâe n*y a fait aucune 
alhiÀm. Intenogé par Le Monde, Kerre Re- 
b(md, directeur du cabmet <ie M. Weygand -- (pu 
conduit la Hstt PS-PC pour les électiOQS numid- 
pales à Marseilb -, avait certes estimé cpFcun 
V^eassoff peut être très utüe»,saas, alng cpie 
nous b rappoidtxis, avait ajouté : «fi ne nous a 
rien demandé et nous ne lui avons rien proposé. » 
Contestant néamnoina les extraits de ses propos 
dtés dans notre attick, M. Itebood a démrâtl, 
niercredl, «avoir o(xréfrté/%fér qu'un tel accord 
puisse enter au soit en pr^raration». Quant â 
M. Weygand, il a simplement qualifié de 
«contre-vérité» nos iiifbniiaticxis, sans plus de 
pcédrions, ajoutant qq*Q ne participerait pins 
« d cetté polémique »k 

En levandie, M.lhpie n’a, quant à hxi, nuQe- 
mrat démenti que œtie mtasion bruKefloise ait 
été exrasagée, ainsi (pie Fattsstént phiseurs té- 
moins. dont certténs issus de l’entourage même 
de M. Wej^and. 


Les polideis muniiipaux ne peuvent 
procéda à des tests d'alcoolémie ' 


SELON LE TRIBUNAL DE CAKIRES ÇDLRPQylespoliciEiSiuuiilLqxug 
ne sont pas halÆtés à procédo- à des oonhffies ^ekoriéstne. Cest ai 
tout cas te sens du jugement icDchi b 17 mai dans Fafiinte d’unarte- 
motntistE cxsntiôté b 29novonbre 1994, à Lavaui; akxs qu’itxavesaft 
trop laitideoxm b Deux poiktets mumcq«ux notnpdbnt, lui (te 

mmident ses papbfs et b soumetteat â un test d’akoolénBe ^ se Tévte 
positit Ds te (xmduisait ensiite (fevam bs officias de p(^ judiciabe 
(te b ggadarmetfe tocab, (i(n ccMistalent (iffiririlrmeTU un taux (fataxâ 
(tel,S2iiiIglUtre. 

LetribunaltbCastres^estcangéauxaiguiiienisdetadéfiaiseqaisonb’ 
vaitte(îüesti(m(teriiioon q >é tén o e (tep()B(ters Tnu Di ri pa u x.nacaDsidé- 
té que bs amtrOtes (Rdentité n’entraient pas dans buts attributions et 
q(t% avaient outrepassé tems prérogatives ai procé(tant à une enquête. 
En leur (pialité d'agate de pofice jixSctaire atôtnils, bs poHctec mum- 
cipaux ne peuvent que constater matââdtement tes ofiDoes, dâfts on 
contrareotions. fls ne peirvoit procé d er à des (ju^en cas de 

délit fiagraxs. Dans cette aObire, bnr aetten aurait dfi se borner à abmx 
1a gexidâiizieEte b procureur de b RépubGqoe. (Covre^ 


Un colloque sur la « très curieuse » situation des magistrats du parquet 


FAUT-IL BRISER les Uens qui 
unissent depuis bfentôt six sièctes 
te pouvoir executif aux procureurs 
de la République ? Le modète jaco- 
bin (tui a succédé aux offices vé- 
naux de l’Ancien Régime est-ii 
adapté à une société comptexe (]ui 
s'accomrmxb de plus en plus mal 
du pouvoir centralisateur de 
l'Etat ? TeUe est l'une des questions 
posées par te colloque sur te par- 
quet. organisé lundi 29 et mardi 
30 moi par l'Ec(flc nationab de la 
magistrature, l'institut d'étutbs 
politiques de I^s et Le Monde. 

Le ministén* public, ii est vrai, est 
un monde qui échappe bien 
souvent aux I(hs de la rationalité. 
« Les procureurs so.i/ à la fois des 
shénfs qui contrôlent la police judi- 
ciaire. des Juges qur irgùsenrdans le 
cadre de ropportunitê des pour- 
suites et des administrateurs qui 
prennent part ù la rie de la cité», 
résumé l'ancien garde des sceaux 
Robert Badhuer. 

Tiraillés entre bur statut <b ma- 
gistrat et teur dépendartee A l’égard 
du garde des sceaux, les membres 
du ministère public vivent une si- 
tuation « très curieuse ». «/Zs font 
partie de f'aulorité Judiciaire mais ils 
pvuven; recevoir des ordres, souli- 
gnait Michèb-Latire Rassat, pro- 
fesseur de droit A l’unhersité Puis- 
XII. Ils doivent faire ce qu’on teur dit 
mcis lis peuvent dire ce qu'ils vcuknt 
ù l’audience ! Au pays de Descartes, 
tout cric est un peu tordu» » 

Cette ambiguïté qui fait les dé- 
lices des juristes est très ancienne. 
Sous l'Ancien Régime, tes « gens 
du roi » étaient chargés de dé- 
fendre les intérêts pris'és du souve- 


rain et ceux de b Couronne, mris, 
dès b XIV* tiède, ils prêtaient ser- 
ment, comme tous tes autres ma- 
gistrats. « As disposaient d'une cer- 
taine indépendance car, d 
/'exception des procumns gritrivux, 
il s'arissait d'qSSces vénaux», ex- 
plique Jean-Pierre Royer, directeur 
du centre d’histoire judiciaire de 
LUte. 


« CUtlURE DE SOUMISSION » 

En 1790, tes Constituarte conso- 
lident teur statut en interdisant b 
destitution des ofïidecs du mirds- 
tère public, sauf en cas de forfai- 
ture, mais la Constitution de 
l’on VIH inaugure un « siècle de tu- 
telle » : entre deux épurations, tes 
procureurs du XIX< tiède servent si 
bien te pouvoir qu’un avocat s’ex- 
clame dans les années L880 : « Le 
ministère public, c’est le minisrire 
tout court / » « Au XDP siècle, ce qui 
compte, c'est le maintien de l’ordre, 
conclut M. Royer. Entrer au par- 
quet, c’est entrer en priitique. » 

Un siècle plus tai^ le paysage est 
moins caricatural mais certains ré- 
flexes sont toujours là. « Eric de 
Afonfgo//er a parlé un Jour de 
« culture de soumission ». précise 
Jean-François Basse, procureur gé- 
néral honoraire. Je parferais p/uffit 
de prudence. Pourquoi la pru- 
dence ? Tbut timidement parce que. 
jusqu'à présent, les iHmûnOions des 
ma^strats du parquet à des postes 
de responsoMité frffporronts étalent 
complètement discrétionnaires. » 
Eric de Mont^Ifier, (pd a tiavmUé 
à ta chancellerie de 1977 à 1985, ra- 
conte ainsi avoir contacté un jour 
un procureur général, à la de- 


mande du cabinet du ministre, au 
sujet d’une affaire de financement 
occulte. * Quand ü m'a dit qu’une 
inftfrmation judiciaire avait été ou- 
verte, fai exprimé une sorte de re- 
grri, sourit-fl. ^ sans que Je lui a 
rien demandé, fi m'a rappelé dans 
l’après-midi en me disant qu’il y 
avait eu une à^ j a nadian jwùd^re 
maisqu'Un'yenavadtptus.» 

Au début des armées 90, cette 
culture a pennb à Henri Nallet 
d’utiliser te parquet pour étouffer 
tes affrires gênantes pour le PS. La 
manoeuvre a susdté un tel tollé 
que les dioses ont fini par bou^ 
un peu : (tepuis 1993, tes instruc- 
tions du mbflstre sont «écrites et 
versées au dossier» et tes deux der- 
rtiers gardes dm sceaux, Piene Mé- 
haignerie et Jacques Tbubon, ont 
dédaré dès teur ar ri v é e place Ven- 
dôme qiFfls ne s’^iposeiatent pas 
à Fouverture d’une infonnation ju- 
dldaire. Les instructions inffivi- 
dueltes ont cepoidant été mainte- 
nues. 


oontrefaçon ouïes malscxis de jus- 
tice. «la potititpie pénale ne peut 
pas être seulement locale, estime te 
di recte ur des affaires crtntineHes et 
des gffices, François Falletti. B faut 
une vision ^oàale, smon, 3 y aura en 
Rtmee autara de politiques pénales 
que de tribunaux. Comment expli- 
quer au c^oyen que les usagers de 
stap^antssontpaursuiris dans une 


connaissance du terrain permet 
d’apporter une ^us-vatue à ta poti- 
tique pénale.» 

Atdounniui, de iK»ibreux ma- 
gistrats estiment que te statut du 
ministère public est Inadapté. 
«Nous avons hérité d’une construc- 
tion napoléonienne qui été reprise 
ensu&e par les tenants rfune vëion 
jacobine de ht République, estime 


Des statuts différents selon les pays européens 


« VISION OtOBALE» 

«Dans les affaires banaies, eOes 
sont très rarei mais dans le Entiers 
sensibles, Bya paijbis des comptes 
rendus quotidiens, observe Martine 
Anzani, présidente de U chambre 
d’accusation de Paris. RJitut préci- 
ser que leurs motivations sont fiées à 
la quaRté de la personne poursuivre 
et non à ta donne odmihiàrQtion de 
lajustice.» 

Ce Ueu entre les parquets et la 
place Vendôme permet égatement 
à la chancellerie d'adresser aux 
procureurs des circulaires géné- 
rales sur te trafic de stupéfiants, la 


les magistrats du jmrqiiei sont chargés des po ursuites * Bs or^ 
doxnwnt des enquêtes préUmfaiaires et OBvrent des liifiniDalloiis jn- 
d^bes lorsqiFuue tn&actlon a été commise - et Bs reqnlèreiit des 
peiiws lois des andiences. ContralremeK «in maginracs dn siège» 
qnl sont tndépeDdaiits, les membres du mfadstèie public sont placés 
« s(Nis rautorïté du garde des sceaux », (pd p e u t leur « h ur m »» des fn^ 
trnqlo iis IndtTtdueOes ou des ctaciOalres gteMes. En Earope, les 
mfol sières pnhDcs témit pes tons le même statnt En naite, les pto- 
cmems sorte indépendants et tenr carrière est ^rée par le «w*»n y 
QHtseD snpéiigw de ta magbtiatnre gne leim cnnèguei^ dn «** g»- 
Es pagn e , te paxqott est antononie, m^ D est dirigé par nn pn^ 
este a général de FEtat nommé par le pouvoir Airagittf. eq Anÿe- 
terre, où te parquet té ndst al t pas car ses fonctlODs étalent assumés 
pv la poHoe, le gOBveniement a aéé en 199S on embryon de mfads- 
tèic pnbflc :1e Crown Proseention Service. 


vfife et pas dans une autre ?» Cer- 
tain procureurs s’en inspirent 
mais elles n’ont pas de caractère 
iinpératif. « EBes sont un amut car 
l'isolement intellectuel est mortel 
souligne le procureur d’Aurfllac, 
Denis Mondon. Le ctrur de mon 
métier, c’est cependant k contexte 
local. Lorsque Je me rend à un 
conseil du département de préven- 
tion de la déinquance, J’apprends 
énormément sur la demande sodale 
de mon ressort et Je oois que cette 


Gilles Accomando, maître de 
conférences à FEoole natioDate de 
ta maghtrature. Or, cette concep- 
tion convient mal à nos sociétés 
complexes. En outre, Fimpartîalké 
du parqua, qui eorrespmd ù une 
demande de l’opinion publique, 
n'est pas assurée lorsgu’iaie person- 
noJ^ ett m/se en coure; »Les syndi- 
cats de magistrats se sont fait 
l’écho de cette préoccupation : 
Claude PamoDet, te prérident de 
l'UnkKi omdicate des ma^stiats, a 




plaidé en faveur ffune «érahition 
sans révohaîon» qui augment er ^ 
lesgainitetesainiatièredeiMiin- 
nation, tandis que le Syndicat de b 
magistrature, par ta voix de Louis 
Baitohnaâ, a défendu Hdée ^un 
parquet indépendant Pour sa part, 
FAssociatioD professionnene des 
magistrats souhaite Fùistîtaticm 
d’un procureur de FEtat, onzuiie 

m Fypngm» 

Ces a n a tio ns xfaot guère sé- 
duit les hommes politiques pré- 
sents au colloque. Du sénateur 
Chartes Ledecman (PCF) au pré- 

skteQt de la commissioD des lois de 

FAssernUée nationale, Eleire Ma- 
zeaud (RPR), en passant par te dé- 
puté Crè) J^-Pieoce Miriiri, Fan- 
dien miiiittre dâégoé de b justice 
(PS), Mlcbd SapiD, et te sénateur 
Chartes Jolfools (r 4>- bd-), tous se 
sont élevés avec vigueur contre 
toute indépendance, même reb- 
ttve, du parquet « fi Jhat permettre 
ai pouvoir éxéeutff de donner des 
Instnutkms écrites au parquet», a 
affirmé hL^zeaud. «le gouver- 
nement die ta R^bdque dott avoir 
des porte-part^ dans /es tribunaux 
cor ü J^t ^une véritaMe j^gttbnAf 
r^blHMine », a ^outé jean-Ketre 
Afidid. 

Mtebri S^D a été te seul à pro- 
poser une réforme : l’ancien mi- 
nistre délégué, (]ui souhaite (pie b 
politique pénate s(A définie par un 
homme p(riiti(iue resptetsaUe de- 
vant ses âedeors, ^erinw que tes 
garanties stattttrirm denatent être 
rrafoccées et tes instTuetlons indi- 

lidueltes siqi^tanées. 


Anne Chenritt 
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HORIZONS 

ENQUÊTE 


Les tueurs de la Nation 


D epuis le pre- 
mier soir, la 
question n’a 
pas varié : 
pourquoi ? 

Elle a résisté 
à toutes les 
enquêtes, à 
toutes les 
hypotlêses. Elle reste posée i 
l'état but, dans sa froide simpli- 
cité. Rurqnoi, le 4 octobre 1994, 
Florene Rey (19 ans) et Audry 
Maupii (23 ans) ont-ils été entraî- 
nés dais une équipée meurtrière, 
de la porte de Pantin à Vin- 
cerme^ Les tentatives d’explica- 
tion n)nt pas manqué, les clichés 
non phs. Sur le chemin de la vé- 
rité^’poque proposait des rac- 
courci; trop tentants, références à 
des tüns comme Léon ou Theurs 
nés. L'iïaiie elle-raênte offrait un 
scénaro bien frcelé: une fille, un 
garçoT, des destins entre amour et 
rébelibn. Le contexte était pro- 
pice aix échafriudages hâtif^ jeu- 
nesse A violence, squats et rdhi- 
lisme. 

Aujoird'hui, Fénigme demeure 
entiêr*. Une personne au moins 
en dédent la clef: Florence Rey. 
Son compagnon décédé, la ga- 
mine au n^ard triste se retrouve 
seule avec ses secrets, dans une 
cellule de Fleuiy-Mérogis. Seule 
pour répondre de la mort de trois 
policiers et d’un chaufreur de taxi. 
Après son intecpellatioa, les ins- 
pecteurs de la brigade criminelle 
n’avaient .. pu Jui ,üomirer Je ... 
moüvtre mot, hors l'adresse (te ses 
parents. Elle s'était murée dans 
l'indifrérence. Depuis, ces mêmes 
poliders ont tenté de reconstituer 
le puzzle de son histoire. 

A 21 h 45, le 4 octobre, elle se 
présente avec Audry Maupîn à la 
préfburrière de Pantin, le long du 
boulevard périphérique, au nord- 
est de E^ris. ns sont cagoulés, ar- 
més chacun d'un fiisil à pompe. 
L’une de ces armes a été achetée 
par la jeune fille sous un nom 
d’emprunt, le 30 septembre, à la 
Samaritaine. L’autre fu^ a paie- 
ment été acquis dans ce magasin, 
le 5 juillet, par un certain Abdel- 
hakim Dekhar, un Algérien de 
wigt-neuf ans, dont le rôle exact 
n'est pas encore clairement établL 
Ce mardi soir, un troisième 
homme, non identifié, se tient à 
l’extérieur, en guetteur, pendant 
({ue Rey et Maupîn agressent les 
deux pcéiciers du local de garde. 
Après s’être emparés de leurs re- 
volvers -deux Manurhin de ca- 
lilMre 38 -, ils s'enfiüenL Une fbis 
dans la rue, ils drxinent l’un des 
revolvers au guetteur. Un témoin 
-assure avoir vu le trio partir en 
couranL 

I^nirqaoi s’en prendre à la pré- 
fourrière, alors qu’il existe des 
moyens moins risqués d’obtenir 
des armes de poing? Cest Fuite 
des questions en suspens. Alors 
que le complice inconnu s’enfuit, 
emportant Fun des Manurhin, le 
couple s’e ng o uff re dans un taxi, 
le chauffeur est un Guinéen de 
quarante-neuf ans. Amadou 
Diallo ; son client, un médecin pa- 
risien. Florence Rey monte à l’ar- 
rière, h gauche du passagec Audry 
Maupin s’assied derrière le chauf- 
feur, qu’il menace avec le 
deuxième revolver. Le Jeune 
homme parait mener les opéra- 
tions. Il veut se rendre place de la 
Nation pour prendre le RER et 
rentrer â Nanterre, où ils ont in- 
vesti une demeure abandonnée, 
ne Becquet. 

Porte de Vincennes, te taxi rouie 
în direction de la Nation. Le RER 
Vest plus très loin maintenanL Ils 
exigent les papiers d’identité de 
eurs otages, tes menaçant de re- 
présailles au cas où ils donne- 
raient l'alerte. Craignant d’être 
ibatni, te chauffeur panique, im>- 
.loque un accident avec une Re- 
lauh 19 de b police, è b hauteur 
ie b rue de Qiaronne. «Xb vient 
TOUS tuer », aie-t-il aux trois gar- 
liens de b pabc en patrouille. Cet 
iccroch^ va tout déclencher. 

' Maupin ouvre le feu, bientôt 
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Huit mois après les fusillades 
de la place de la Nation 
et du bois de Vincennes, 
qui ont fait cinq morts, 
le mystère reste entier 
sur la dérive du jeune couple 
Florence Rey-Audry Maupin 


commandé un frisD à Dekhar. Ce 
dernier, également mis en exa- 
men, apparaît comme un person- 
nage trouble qui se prétend indi- 
cateur des services secrets 
algériens. Ses propos, si confus 
soient-ils, prouvent néanmoins 
qu’3 connaît bten les rangs auto- 
nomes. Florence Rey, eDe, affirme 
ne connaître personne, ni Le- 
mouaL ni Dekhar, encore moins le 
«guetteur» de la préfourrière, 
dont elle nie l’existence. 


M ais le parcours des 
deux Jeunes gens ne 
se limite pas à ce jeu 
de piste dans te Paris des rebeDes. 
Us n’ont pas toujours mené une 
vie d’errance et de contestation. 
Fouiller leur passé amène au 
contraire è s’aventurer dans l’ordi- 
naire adolescent Un ordinaire qui 
rend plus incompréhensible en- 
core la soirée du 4 octobre. 

Audiy Maupin, fils d'un ouvrier 
et d’une employée de bureau, a 
longtemps vécu à Bezons (Val- 
d’Oise). Une banlieue comme une 
autre, ni plus grise ni plus vio- 
lente. Cest là, à l’âge de quatorze 
ans, qu’il découvre l’escalade. 
Aprb une sortie scolaire en fbrêt, 
U s'inscrit au club de Bezons. 
Chaque samedi, Denis Rouillé, le 
moniteur, emmène une demi-dou- 
zaine de gamins à Fontainebleau. 
En trois mois, Audiy le surdoué se 
hisse au niveau des meüleurs. Un 
an plus tard, U commence à sortir 
le dimanche, avec la section 
adultes. 

La vie en communauté s’oi^- 
nise : départ à 9 heures, dans le 
minibus du club, retour avant 
16 heures, «pour éviter les embou- 
teüiages »■ Chacun met la main à 
la pâte, apporte un gâteau, un 
casse-aoQte, avant de repartir à 
l’assaut des blocs aux noms ma- 
giques, le Petit Cervin ou le TVou 
du cul du chien. Audiy, surnommé 
« l’Albatros » pour ses lonp bras 
qui défient la roche, pratiquera 
d’autres sports, l’athlétisme, le 
handball. Paüddo, mais l’escalade 
restera sa spédaUté. Un jour de 
défi, il se rendra même à Fontaine- 
bleau à vélo OâO Idlomëtres aDer- 
retour), avec son copain Florent 
Et lorsqu'il faudra construire un 
mur d’escalade à Bezons, en 1988, 
il maniera le marteau et la per- 
ceuse. 

Le club est une làmOle. Plusieurs 
ibis Fan, on se cotise pour voyager 
à travers le pays. Des ^tes ruraux 
l’hiver, des terrains de camping 
Pété. Le verdon, les dentelles de 
MontmiralL.. «L’Albatros» est 
souvent de la partie. Question fi- 


imité par sa compagne. Le méde- 
cin en profite pour se réfri^ der^ 
rière un réverbère. Deux policiecs 
sont tués: Thierry Majnnard 
(30 ans) et Laurent Gérard 
(25 ans), de b brigade anti-crimi- 
nalité (BAC). Bien que blessé dans 
le bas du dos, leur collègue tire 
quatre fois sur les malfaiteurs. 
Amadou 1^‘aHo, le tæd, va paie- 
ment mourir lors de cette fusil- 
lade. Seules tes expertise s balis- 
tiques, dont les résultats tardent à 
être connus, permettront de sa- 
voir quâle arme l’a tué. En re- 
vanche, il est étaUi qu’il n*y avait 
pas, à ce stade des événmnents, de 
« troisième homme », complice 
du couple. Cette runteur, née dans 
la confridon initiale, seca vite dé- 
mentie. 

L es braqueurs cherchent à 
fuir. « Lèvc’U^ viens avec 
nous I », lancent-ils au 
médecin, qui refuse de les suivre. 
Ds se Ærigent alors vers une R S 
dont tes (jeux passagers sont des- 
cendus pour s’enter. Le conduc- 
teur reprend le volant, Maupin 
monte à Pavant, Rey à l'arrière. 
Direction : te bois de Vincennes. 
L’aterte ayant été donnée, un mo- 
tard de la préfecture de police les 
a pris en chasse. Florence Rey 
l’aperçoit, à deux cents mètres 
denrière eux. Maupin demande au 
conducteur de ralentir et tire sur 
te policier. Un autre motard arrive 
bientôt en sens inverse: Gvy Ja- 
cob, trente-sept ans, de la compa- 
gnie motocycliste du Va!-de- 
Mame. Des renforts de police af- 
fluent de toutes parts. Les fuyards 
sont coincés mais ne renoncent 
pas. Cette seconde fusillade va 
faire deux antres victimes : le mo- 
tard Guy Jacob ainsi qu'Audry 
Maupin lui-même, qui suc- 
combera à ses btessurés à PM^rital 
du Kremlitt-Bicetre. U encore, tes 
expertises balistiques sont en 
cours. 


A Fori^ne, tes deux jeunes gens 
]f avaient pas l’intention de «tuer 
du flic », ou alors ils auraient 
abattu ceux de Pantin. Ils vou- 
laient se procurer des aimes de 
poing pour commettre ensmte des 
hold-up. Pourtant, en quelques 
minutes, leur vie a sombré. □ reste 
à savoir si elle n’avait pas 
commmicé à basculer tnen avant 
Derrière ses murs de briques 
rouges, la vieille maison bour- 
geoise de Nanterre recelait bien 
du désordre. Au premier étage, tes 
enquêteurs ont découvert des 
douilles, on catalogue de mar- 
chand d’armes, un imprimé sur le 
permis de chasse... Dans la 
chambre de Florence Rey, chez 
ses parents, à Argenteitil, fis ont 
saisi des textes de FOri^inisation 
de propagande révolutionnaire, 
un groupœcule inconnu, issu de 
leurs indignations communes : 
«£u est totale ou n’est pas. 
Ce monde et ceux qui te dirigent 
nous mentent Etre libre, c*est être 
sa propre autorité. » Des tirades 
définitives, un squat en désordre... 
C était assez pour broder un scé- 
nario, mais bien insuffisant pom 
comprendre les motivaticHis poli- 
tiques de ces Bonnie and Oyde de 
banlieue qui n’avaient jamais eu 
maille à partir avec la justice. 
Qu’en est-Q, par exemple, de la 
« mouvance autonome », évoquée 
dès le début de l’enquête? liés 
active dans tes années 70, elle re- 
trouve quelque vigueur. « Des bal- 
butiements plutôt qu'une renais- 
sance», indique cependant un 
policier. Cette nébuleuse, où se 
mêlent militants et maigtoux, n’a 
pas d’organisation précise ni de 
squats-forteresses, comme ce fut 
le cas par le passé. Une pdgiiée 
d’anciens par^sent néaiunoins 
influents auprès des nouveaux ve- 
nus. 

Audry Maupin était plus ou 
moins prodie de la SCALP (Sec- 
tion carrément anti-Le Pen). Ce 


g^puscuie de lutte contre le ra- 
cisme et la xénophobie, qui re- 
grouperait au maximum une cen- 
taine de personnes dans la ré^on 
parisienne, est plutôt bien im- 
idanté à la faculté de Nanterre, où 
Maupin était inscrit en deuxième 
année de idiüosophie. Rien n’in- 
dique, bien sûr, que la SCALP ait 
une quelconque responsabilité 
dans tes événements du 4 octobre, 
mais cela permet de mieux cerner 
le contexte idéologique de Faf- 
faire, car le œuirie fré^ntait ces 


est plombier, sa mère institutrice. 
Son parcours ? Peu ou prou te 
même que celui d’Audry, l’esca- 
lade en moins, la religion en i^us. 
Une vie normale d’adolescente 
normale : l’enfonce dans la cité du 
Val-d’ Argent ; les vacances à Tour- 
necoupe, un village gersois ; le ly- 
cée, où elle décroche aisément le 
bac D ; la jeunesse ouvrière chré- 
tienne OOC)... A la rentrée 1993. 
Audry présente Florence à ses 
amis de Bezons. Elle participe 
bientôt à des sorties en province. 

« Ils étaient bien ensemble et cela se 
voyait, assure Marie, leur amie. Il 
ny en avait pas un qui prenait le 
dessus sur l’autre. On ne peut pas 
parier d’ir^uence ou d'un change- 
ment de comportement » Florence 
progresse vite, Audry envisage de 
passer à l’étape suivante, l’alpi- 
nisme. 

En marge de cette vie associa- 
tive, leur parcours est beaucoup 
moins limpide. Florence 
commence à s’éloigner de ses pa- 
rents à l’automne 1993. EDe se rap- 
proche de ceux d'Audry. Bien 
qu’ils aient divorcé, fls habitent 
toujours à Bezons. EUe renonce à 
(«ursuivre ses études de méde- 
cine, vient moins souvent à Ar- 
genteuil, rejoint son compagnon à 
la cité universitaire de Nanterre, 
puis dans les squats, sans le dire à 
ses parents. Le jeune homme, lui, 
garde tout de même le contact 
avec son père. Cest à vélo qu’D se 
rend chaque semaine à Bezons. 
Avec les copains de toujours, il 
parte rarement politique. Nul ne 
sait trop ce qu’ils font, qui Us fré- 
quentent en dehors du sport La 
maison de Nanterre est un jardin 
secret que seule Marie, l’amie, 
vient visiter : « 7buf était propre, 
bien rangé, rien à voir avec les pho- 
tos publiées au moment de l’qf- 
Jaire. » 


A U lendemain du drame, 
les copains de Bezons 
s’indignent. A leurs 
yeux, « Flo » et Audry ne sont pas 
des « tueurs nés», ni des héritiers 
d’Action directe. Sans les 

faits, ils vont s’employer à dé- 
peindre 1e couple tel qu'ils Font 
cotmu. Us iront même jusqu’à or- 
ganiser une conférence de fvesse 
et à fournir une photo du jeune 
homme lors d’une virée dms le 
Vercors. « Ce n'étak pas l'aveugfe- 
ment de l'amitié, explique 
M. RouiUé. On ne cherchait pas à 
occulter ce qui s'était passé. Il 
s'agissait Juste d'une mise au 
point» 

Aujourd’hui, huit mois après, 
Florence Rey est toujours incarcé- 
rée à la maison d’arrêt des 
femmes de Fleury-Mérogis. De- 
puis la découverte d’un plan des 
lieux caché dans l’une de ses 
chaussures, eDe est placée en iso- 
lement EUe Ut beaucoup, écrit 
souvent, reçoit des visites : ses pa- 
rents, la laère de son compagnon, 
ses avocats. EUe est sortie de son 
mutisme pour se confier à des ex- 
perts psychiatres, mais également 
au magistrat instructeur. Ole est 
ainsi revenue sur le déroulement 
des faits, affirmant notanunent 
qu’Audry Maupin aurait été tué 
par un poUder alors qu’D sortait 
de la R S en criant xnOnse rend. » 
Rien ne permet de confirmer cette 
accusatîMi tardive. Une reconsti- 
tution, prévue en septembre, de- 
vc^ prâuettre d'en savoir davan- 
tage. Antre personnage 
déterminant: le guetteur de la 
préfburrière, toujours en fuite. A 
moins qu’il ne s'agisse - l’hypo- 
tiiëse est envisageable - d’Abdel- 
hakim Dekhar hn-même. 

Seule certitude à propos du 
couple : le décalage reste dérou- 
tant entre les portraits faciles des 
premières heures et ceux qui $e 
profilent dertièie les témo^i^es 
de leurs proches. Le mystère de 
cette affaire se titue sans doute au 
carrefour de leurs révoltes d'ado- 
lescents et de leurs convictions 
d’adultes. 

Philippe Broussard 


« La liberté est totale ou n'est pas. 
Ce monde et ceux qui le dirigent 
nous mentent. Etre libre, 
c'est être sa propre autorité. » 


milieux depuis an moins un an. 
Avant d’emménager à Nanterre, D 
aurait séjourné à Qichy, dans un 
^uat que trois personnes non 
identifiées avaient déserté à la 
hâte, le 29 août, en abandonnant 
des cocktaDs Molotov, un artide 
sur te juge antitenorisne Jean- 
Louis Bruguière ainsi qu'un exem- 
plaire de L'Instinct de mort, le livre 
de Jacques Mesrine. 

^orence Rey restant obstiné- 
ment sQendeuse sur ses Itens avec 
les autonomes, les soupçons 
s’orientent vers cette mouvance. 
Les policiers cherchent ainsi à re- 
tracer l’itinéraire du fusfl acheté à 
la Samaritaine par Dekhar. Ce- 
lid-d affirme l’avoir remis à Phi- 
lippe LefflouaL trente ans, connu 
pour son appartenance à ladite 
mouvance. /Urêté à Suresnes le 
28 octobre 1994, Lemoual a été 
mis en examen pour complicité de 
voi à mmn armée et assodatkm de 
malfaiteurs. Il nie avoir 


nances, D s'arrange avec ses pa- 
rents, divorcés. 11 économise aussi 
ce qu’O perçoit en tant qu’aide- 
animateur d’une section sportive 
pour enfocts. 60 francs de Fhenre, 
c’est toujours cela de gagné. Le 
gamin discret du coUège Henri- 
WaDon est devenu un lycéen sans 
histoires, qui écoute les Rolling 
Stones, s’indigne du racisme et 
des injustices. «// s’intéressait à 
teut, raconte Denis Rouillé, cher- 
chait le pourquoi du comment 
diand il avait le sentiment d'avoir 
raisim, ü n'en démordait pas, mais 
cela ne l’eti^chaitpas d'être tolé- 
rant Il n’qffkhaitpas d’idées poli- 
tiques marquées, jdutôt des fûtints 
de vue sur tri ou tel siÿet» 

AU printemps 1993, ü rencontre 
une amie de sa sœur, Florence 
Rey, une gamine d’aujourd’hui, 
qui ne se maquille pas, porte des 
Jeans délavés et des pulls trop 
larges. Elle habite Aigoiteuil, eUe 
aime la nature et Ka&a ; son père 
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L'imposture Kustuiica 


par Alain Finkielkraut 

L e public qui a ac- mage 
clamé debout Under- néastc 
ground, la grande tout 
fresque d’Emir Kustu- compa 


L e public qui a ac- 
clamé debout Under- 
ground, la grande 
fresque d’Emir Kustu- 
rica sur cinquante ans d’his- 
toire yougoslave, et le Jury qui 
lui a décerné la Palme d’or du 
Festival de Cannes ont 
éprouvé, sans nul doute, la gri- 
sante certitude de faire d’une 
pierre deux coups. Dans le mo- 
ment même où ils célébraient 
un artiste pourvu de tous les 
signes extérieurs du génie, ce 
public frénétique et ces jurés 
fervents manifestaient leur in- 
dignation devant le carnage de 
TUxla et leur solidarité avec les 
victimes de la guerre. L’hom- 


mage quMU rendaient au ci- 
néaste sarajévien s’étendait 
tout naturellement à ses 
compatriotes, ns mariaient ces 
deux impératifs si souvent 
contra^ctoires : l’exigence es- 
thétique et l’urgence de ren- 
gagement. Le beau se confon- 
dait dans leur enthousiasme 
avec le bien, l’amour de l’art 
avec la participation à l’His- 
toire et l’admiration pour l’au- 
dace formelle d’une œuvre 
avec te zèle compatissant pour 
les malheureux. 

Au dire même de son auteur. 
Underground est pourtant un 
adieu nostalgique à la Yougo- 
slavie. «// était une fois un 


Un marché hors jeu 


par Laurent Maruani 


S ’intéresser au football > 
en termes d'économie 
de marché amène à des 
considérations trou- 
blantes mais qui décrivent bien ta 
réalité. Je les livre sachant qu’elles 
peuvent troubler le consensus 
moral, car n est dair que vouloir 
acheter un joueur adverse afin 
qu’il joue mal est illégal et pas- 
sible de prison fbfme. Dont acte, 
mais reprenons la scène. 

Posons que ce qui compte dans 
le sport professionnel, c’est le 
^)ectacle, la quaUté et l'intensité 
des émotions qu’Q procure au pu- 
blic. Cest la seule véritable va- 
riable, car U y aura toujours un 
premier et un dernier du cham- 
pionnat, seuls tes noms des clubs 
et les écharpes gagnantes 
changent... 

Pour fournir ces prestations de 
qualité, qui attirent public et 
argent, Q est parfaitement admis 
et légal que tes clubs plussent 
acheta d» Joueurs de talent, d’où 
qu’ils soient, et à des prix trou- 
blants : c’est un marché. A bien 
considérer les choses, ne serait-0 
pas tout aussi efficace pour un 
club d'acheter un joueur non pas 
pour le transférer, mais qui reste- 
rait chez l’adversaire, s’engî^ant 
seulement h mal jouer? Ces 
agents doubles du sport, à géomé- 
trie variable selon le match, se- 
raient certes de bien mauvaises 
personnes, car elles recevraient 
deux fois de Pargent, et pour des 
objectifs opposés. 

Retenons notre mouvement in- 
digné et imaginons un instant que 
cette pratique, introduisant de 
nouveaux paramètres sur le mar- 
ché, soit légalisée par un jour 
d’encore plus grande folie et i^é- 
chissons à cette ouverture en 
termes objectifs. 

La quafité de l’émotion du pu- 
blic serait-elle atteinte ? Une 
crainte de ce genre serait infon- 
dée : au lieu des « e/i * de satis- 
faction devant la belle attaque 
d’un joueur, il y aurait des « » 

de désolation devant te ratage, la 
contre-performance. Ces « o/i » 
seraient sans doute compensés 
par tes « it/i » des su^iorters ad- 
verses. * L’équilibre émotionnel de 
foule » serait globalement 
conservé. Mus encore, l'achat pro- 
visoire d’un adversaire apparte- 
nant à une équipe plus forte re- 
lancerait l’intérêt du match en 
équilibrant les capacités des deux 
équipes. 

Le joueur payé 250 000 F pour 
mal jouer à un match déterminé 
est un adepte actif de la théorie 
économique dite du « tricheur » - 
et dons certains cas du mjrane-ti- 
reur » (on pense irrésistiblement 
au coup- franc) - dons ce que les 
spécialistes appellent un aoligo- 
^le cotfunï», théorie dévelop^ 
successivement par Coumot, Ber- 
trand, Edgeworth et Von Stackel- 
berg en micro-économie. 

Le joueur ne peut exagérer cette 
triche sans que te marché ne se ré- 
guie de lui-même. En effet, son 
club pourrait penser è l’éliminer et 
ne plus te sélectionner, ce qui ren- 
drait sa voleur instantanée nulle. 
De plus, sa propre réputation chu- 
terait sur te marché du football. 

Ainsi, l’équilibre global se 
conserverait, et, qui plus est, ce 
serait un équilibre marginaUste 
optimal : aucun autre équilibre ne 
le domine. La perfection, en quel- 
que sorte. 

L'allocation de ressources du 


club de football est un tre^ème 
volet Comparons : d’un cOté, fl 
faut consacrer 10, 20 ou 40 mil- 
lions de francs pour l’achat d’une 
vedette dont l’efiicacité future est 
par nature Incertame. De l’autre, 
on dépenserait cent fois moins 
pour s’assurer une bonne place en 
Coupe. L’efficacité économique 
de la deuxième mesure est in- 
contescabtement supérieure. Elle 
pourrait même faire baisser te prix 
des grands joueurs. Ainsi, les 
clubs plus modestes pourraient 
eux aussi se payer qudques stars 
te temps d’une rencontre. Iriste 
optimum. 

Et tes joueurs honnêtes ? Par- 
lons-en : celui par qui la chose a 
été révélée est un quari pestiféré 
sportif depitis son acte. Il est re- 
jeté par les grands clubs et, au- 
jourd’htd, perdu dans une.équipe 
sans doute sympatiilque mais mi- 
neure. Le joli gain, la beUe re- 
connaûssance ! La justice ne ré- 
compense pas le elle châtie 
le maL . 


pays» prévient, sans amb^s, 
le sous-titre. Et pour Rnsturica, 
la destruction de ce pays n’est 
pas imputable à ceux qui, dès 
l’occupation du Kosovo, affi- 
chaient leur intention d’en 
faire une a Serboslavie ». Elle 
Incombe tout entière aux na- 
tions qui ont dioisi l’indépen- 
dance pour échapper è lenr 
mort spirituelle annoncée. 

En octobre 1991, c’est-à-dire 
dans les premiers mois du 
conflit, Rustorica écrivait : « 17 y 
a plein de choses que je ne sa- 
vais pas étant eq^nt Mainte- 
nant Je sais. Le Slovène a tou- 
jours rivé son rive Slovène, rive 
d’un écuyer autrichien. Mais ce 
sont nos ancêtres qui, pendant 
la première guerre mondiale, 
ont sauvé ce mime Slovène des 
merdes de Vienne» («L’aeacla 
de Sarajevo», Libération du 
21 octobre 1991). 

Quatre ans, plusieurs di- 
zaines de milliers de morts et 
quelques aurbicides» plus 
tard, Knsturica persiste et 
concrétise ainsi son propos: 
a Les archives utilisées dans te 
jilm montrent les troupes nazies 
entrant en Slovénie, où elles sont 
accueillies comme chez elles 
[...], ce qui est toujours le cas 
aujourd’hui, car la Slovénie a 
été conçue comme une avancée 


^rmanique dans le monde or- 
thodoxe [-.] puis elles sont à Za- 
greb, où c’est la même chose. Et 
quand elles entrent à Belgrade, 
on ne voit personne dans les 
rues [...] elles sont en terre 
étrangère. » 


peut-il être qualifié de 
41 grand » P En même temps, il y 
a l'Allemagne unie, avec quatre- 
vingt millions d’habitants et qui 
est vraiment grande, et personne 
ne le remorque» (les Caftiers 
du cinéma. Juin 1995, page 70). 


« Underground » ? 

Le jury de Cannes a porté aux nues 
la version rock, branchée et américanisée 
de la propagande serbe 
la plus radoteuse et la plus mensongère 


Et, révolté par le soutien que 
certains mtellectuels ont pu ap- 
porter à la Bosnie en flammes, 
Kusturica conclut: * Il finit être 
stupide pour refuser de 
comprendre que la chute du 
mur de Berlin a complètement 
bouleversé ces endroits si fra- 
giles, et surtout tous ces ^ts 
pays satellites des noms, comme 


Nazification des victimes du 
nettoyage ethnique, dénoncia- 
tion du IV^ Reich, défense du 
David serbe dans son combat 
héroïque contre te Goliath ger- 
manique, recouvrement de tous 
les crimes actuellement et quo- 
tidiennement commis par 
l’image efle-mème trafiquée de 
la deuxième guerre mondiale: 


la Slovénie, la Croatie, la Mon- ' ce que Kusturica a mis en mu- 


grie [... ] et la Bosnie l Uy a un 
terme complètement stupide 
qu’on entend parütut, celui de 
« Grande Serbie ». Comment un 
pays de neufmiliions d’habitants 


sique et en images, c’est te dis- 
cours même que tiennent les 
assassins pour convaincre et 
pour se convaincre qu’ils sont 
en état de légitime défense car 


ils ont affaire à un innemi 
tout-puissant. Ce cinéste dit 
de la démesure a donccapita- 
lisé la souffrance de Srajevo 
alors qu’il reprend inSgr^- 
ment à son compte ratumeD- 
taire stéréotypé de se affa- 
meurs et de ses assiégents. n 
a symbolisé la Bosnie suppli- 
ciée alors qu’il refuse dese dire 
Bosniaque et qu'il ente dans 
une sainte colère quandon ose 
traiter Slobodan Milosvfc de 
fasciste ou les Serbes fagres- 
seuTS. 

En récompensant inder- 
groud, le jury de Canne: a cru 
distin^er un créateur ^ima- 
gination foisormante. En^t, il 
a honoré un illustrateur ierrile 
et tape-à-l’œil de clichéscrimi- 
nels ; fl a porté aux nues a ver- 
sion rock, postmodeme, écoû'- 
fante, branchée, américnisée, 
et tournée à Belgrade, de la 
propagande serbe la plusrado- 
teuse et la plus mensongre. Le 
diable lui-même n’aurît pa 
concevoir un aussi crul ou- 
trage à la Bosnie ni un éflogae 
aussi grotesque à la frivdté et 
à l’incompétence occidenales. 

Alain Pinkielkratt est 
philosophe et directeur delà re- 
vue * Le Messager europén » 


Il faut légaliser 
la location du sportif 
adverse pour 
qu'il joue mal. 

Quelle exquise 
incertitude 
pour les journalistes 
spécialisés 
et le public ! 


Et tes clubs? L’Olympique de 
Marseille et Valenciennes étaient 
deux prestataires talentueux de 
spectacle et de jeu de ballon. Us 
souffrent aujourd'hui, et tout te 
sport avec eux. 

Pour sortir de cette impasse, 
nous entrevoyons deux solutions, 
n faut frindre que te fbotball pro- 
fessûmnel teste un sport de âte- 
valiers et non une animation 
commerciaie, une bourse des va- 
leurs soumise aux seules lois du 
marché. Il faut lire L’Équipe avec 
fm. 

n faut en second lieu lé^User le 
marché de la location du sportif 
adverse, pour qu’il joue mal. Alors 
les journalistes siteclalisés et le 
public seront confrontés à l’ex- 
quise incertitude : tel joueur mal- 
heureux sur le terrain est-il en 
baisse de forme ou en hausse de 
revenus ? Le bénéfice du doute, le 
doute et le bénéfice. 

De nouveaiu entrepreneurs 
surgiraient, créant des emploû, 
plus modestes, de gestionnaires 
de joueurs lekyll et H^le. Une in- 
novation technocratique et hu- 
maine à la fois dont te caractère 
l^periibéral et cartelUsé ne man- 
quera pas d’intéresser certains 
théoriciens à Bruxelles. 

Heureusement, il y a la maiorité 
des joueurs du dimanche, ano- 
nymes O.S. de la société civile, 
qu’il ne faut pas désespérer. 


Laurent Maruani est pro- 
fesseur de marketing et d’écono- 
mie au Croupe HEC Oouy-en-Jo- 
sas) et directeur de rinstitut des 
stratèges irtdu5&fe//e5 (Paris) 



icL au fond de ia mer de Chine^ Alcatel Alsthn 



Avec plus de 1 00 000 km de câbles à fibre optique, non 


De Taiwan à Singapour, en passant par Hong 
Kong, les Philippines ét la Malaisie, Alcatel Alsthom 
installe, sur les fonds de la mer de Chine, 5000 km de 
cables à fibre optique. La voix, les données ^ 
images, en circulant à la vitesse de la lumière, fodlite- 
ront d'autant les échanges et les affaires. 

En fournissant près de 40% de l'Asian Padfic 


Cable Network, Alcatel Alsthom confirme urs fois dç 
plus sa place parmi les leaders mondbux dei 
systèmes de communication. 

Présent dans plus de 130 pays, AlGOtèAislhon; 
est aussi un des premiers groupes mondiauxdons fol 
domaines de l'énergie et des transports. 

Fort de la compétence de près de ;97 O^C 
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Trois ans pour libéraliser les télécommunications 


par Philippe-Olivier Rousseau 


L a nécessité du passage 
d’une sitoation de mo- 
nopole à une situation 
de concuirence dans le 
secteur des télécommunications, 
réseaux et services, résulte de trois 
causes principales. Elle est tout 
d’abord une conséquence directe 
de révolution des technoiogies. 
Elle est vivement souhaitée par les 
grands utilisateurs. Enfin, sauf à ce 
qpe les en^igements de la France 
soient remis en cause, les direc- 
tives européennes devront être 
appliquées au plus tard le 1* jan- 
vier 1998. Le problÈme n*est donc 
plus de savoir sH convient ou non 
de déréglementer ce secteur, mais 
de définir les procédures et le ca- 
lendrier Le plus grand danger, au- 
jourd’hui, serait Fimmobifisme. 

Compte tenu du contexte social 
et de la complexité des gnjwiv, fl 
serait raisonnable d’éctelonner le 
lythme des réformes sur trois ans. 
IVois étapes successives devraient 
être distinguées, chacune devant 
donner heu à un texte lé^slatif : 
dès l’automne prochain, le chan- 
gement de statut de France lélé- 
com. Puis, en 1996, le passage pro- 
gressif du monopole au ptura&me 
en ce qui concerne les réseaux et 
services de télécommunications, 
par exemple en autorisant l*utiflsa- 
tion d’infrastructures alternatives 
comme les réseaux câblés. 

Enfin, en 1997 une grande loi 


scellerait la convergence entre té- 
lécommunications, informatique 
et médias électroniques. Ce texte 
devrait en particulier T^]er deux 
problèmes fondamentaux : la défi- 
nition du service universel et de 
ses contreparties, et les conditions 
d*intercranexion et d’accès aux in- 
frastructures existantes. La loi de 
libéralisation doit impérativement 
s’accompagner d’un engagement 
ferme concernant les missions de 
service public qui s’imposeront de 
manière uniforme aux opérateurs 
publics et privés. Elle comprendra 
aussi la xnûe en place de rind^ 
pensable contre-pouvoir qu’est 
l’instance de régulation de la 
commuu'cation. Ce calendrier per- 
méttrait à la France d’être, dès 
1997, techniquement, juridique- 
ment et économiquement prête à 
affronter la concurrence interna- 
tionale. 

La transformation de France Té- 
lécom en sodété nationale est une 
nécessité urgente et absolue pour 
son développement France lélé- 
com doit disposer des moyens lui 
permettant de se mesurer à aimes 
^ales avec ses grands conciinents 
internationaux. Pour être compéti- 
tive sur un marché mondial très 
largement déréglementé, France 
Tâécom doit être autonome dans 
trois domaines fondamentaux : les 
prises de participation capitalis- 
tiqi^, la fixation des tarifr et les 
. décisions d'investissement 


La transformation de France Té- 
lécom en société nationale im- 
plique que les intérêts privés de- 
vront demeurer minorteires. Car 
si le changement de statut de 
France Télécom est u^ent sa pri- 
vatisation ne l'est pas. 

La transformation 
de France Télécom 
en société nationale 
est une nécessité 
urgente et absolue 
pour son 
développement. 

Mais sa privatisation 
partielle peut 
attendre 


Tbut au plus pourrait-on envisager 
qu’une partie bnütëe du capital 
puisse être ouverte an secteur 
privé à moyen terme. Le mardié 
boursier est-il d’ailleurs capable 
d’absorber plus de 15% à 20% du 
capital, compte tenu de sa valeur 
estimée? 


L’évolution du statut doit ce- 
pendant être expressément subor- 
donnée au maintien de l’empkri et 
des conditions de l’emploi. 11 
convient donc d’une part que des 
garanties formelles soient dcnin^ 
aux personnels, et d’autre part 
qu'un plan de développement soit 
défini très rapidement. Le Consefl 
(FEtat a précisé que les personnels 
de France Télécom pourraient de- 
meurer fonctionnaires de l’Etat 
sous réserve que trois conditions 
soient remplies : que le capital de 
la société soit majoritairement pu- 
blic, que la sodété exerce des nfisr 
sions de service pubGc, et que le 
président soit nommé en coideQ 
des ministres. Le problème des re- 
traites est également crucial, 
puisqu’on évalue le montant dœ 
engagements nécessaires à 
110 mifliar ds de francs. Les person- 
nels de Rrance Télécom étant des 
fonctionnaires de l’Etat, leurs pen- 
sions devront être payées par 
l’EtaL 

Le gouvernement devrait être 
amené à prendre un engagement 
formel et irrévocable en ce qui 
concerne le maintien du statut de 
fonctionnaire pour ceux des per- 
sonnels qû le souhaherdent Cet 
engagement devrait être symboli- 
quement pris au plus haut niveau 
de l’Etat, et figurer expliciteaient 
dans la loi transformant France 
Télécom en société nationale. 

Mais ces modifications structu- 
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^ salariés, Alcatel Alstliom a réalisé un chiffre 
' . d'affaires de 167,7 milliards de francs en 1994, 
dont 72% hors de Fronce. 

Des chifl^ qu parlent de réussite écono^ 
" ' mîqiie mais oussî de bienrêtre pour les hommes à 
- ' qiÂ-nous apportons mieux que des technologies : 
la vie en plus. 


A L s T H OM 

54, rue Lu Boétie 75008 Paris, France 





refles doivent âgaiqment marquer 
le départ d’une nouveUe ambition 
pour France Télécom. La meilleure 
garantie du maintien de remploi, 
c’est la croissance du cûère d’af- 
faires . Quatre axes principaux 
peuvent être privilé^és. Les ser- 
vices mobiles présentent des op- 
portunités exceptkmneDes. L’outfl 
tedmique existant peut être utilisé 
de manière plus intenrive pour of- 
frir des services nouveaux aux 
abonnés; la politique commer- 
ciale renfisrcée, particulièrement 
en direction des «grands 
comptes». Un potratid de crois- 
sance important réside égaimMi» 
dans le développement intematio- 
naL Enfin, France Télécom doit 
être l’un des opérateurs in- 
contournables des fritures auto- 
routes et services de l’infonnation. 
Le changement de statut doit être 
considéié comme l’opportunité de 
renouer avec une croissance sou- 
tenue. 

L’intérêt de la France, de son 
économie, pour les entreprises 
comme pour les particuliers, est de 
disposer d’un secteur national des 
télécommunications fort, plura- 
liste, dynamique et équOibré. Ce 
secteur sera, à court et probable- 
ment à moyen terme, articulé au- 
tour de France Télécom pour trois 
raisons : sa position de monopole 
aujourd’hui quasi absolu ; la 
gamme complète de ses produits, 
et le fait que Popérateur dispose 


des ffK^ens financiers de réaliser 
son développement intemationaL 
L’enjeu est de créer un paysage 
des télécommunications riche de 
plusieurs opérateurs nationaux aii 
service de réconomie française. 

On peut envisager deux modèles 
de déréglementation des télé- 
communications. D’une part, le 
modèle anglais : le législateur défi- 
nit un cadre très b*béral, et le gou- 
vernement n’intervient pas, lais- 
sant jouer les lois du marché et 
rinstance de régulation. Le risque 
est alors que des opô^teurs non 
européens s’imposent rapidement 
sur le marché. D’autre pût, le mo- 
dèle allemand : le cadre juridique 
est tout aussi souple, mais, dans 
une première phûe, les pouvoirs 
publics contribuent de manièTe ac- 
tive à l’organisation du marché. 
Cette dernière méthode, fondée 
sur l’ouverture progressive et 
contrôlée à la concurrence, semble 
préférable pour notre pays. EDe a 
en particulier le double avantage 
de permettre l’engagement d’un 
dialogue approfondi et indispen- 
sable avec les partenaires sociaux, 
et d’orgwiser efficacement le mar- 
ché national avant Parrivêe des 
grands groupes internationaux. 

Philippe-Olivier Rous- 
seau est membre du Conseil su- 
périeur de l’audiarisueL 


AU COURRIER DU MONDE 

Mensonge, coRRUPnoN 

ET BANNISSEMENT 
Après avoir longtemps subi cra- 
chats et insultes, Jacques Qassmann 
adû.poiU'CDntinueràjoueraufoot- 
baiiL TQoIndie ime petite éqv^iC à la 
Réunicm. Ses coéqd(ners, qui (Kit ac- 
cepté la conuption, n’auront sans 
doute pas de mal à retrouver une 
bonne place, dès que Forage sera 
passé. Le mari de Corimte Krajevvski 
lestera-t-fl longtemps empk^ à la 
mairie de Béthune ? Convaincu de 
menstmge et accusé de snbomatxxi 
de témoin, Jacques MeUick plas- 
tronne et parade, et son andenne at- 
tadiée parlementaire est huée. De- 
vra-t-eDe quitter la viDe ? 

Une aïKienne peine réapparaît insi- 
dieusement en France : le bannisse- 
ment Cette peine s’apiÆque à cetoc 
qui, rompant les s(flidarités du men- 
songe et de la corruption, refusent 
d'en être ou d’en demeurer les 
cooqilices. 

La transgression de la kti et de la 
morale seteble être la et leur 
lespect Texception. Si r« affrdre VA- 
OM » FiBustre de façon paroxystique, 
chacun de nous en a dâque jour des 
exemples : ^est le diauffeur de taxi 
qtd demande quelle somme inscrire 
sur la fiche qifS vous remet, Fami (jui 
ne comprend pas que vous ne vouliez 
pas payer « an noir » un aitisan ou 
une fèmme de ménage. Ce sont les 
automobilistes (pd attendent Fanmis- 
tiepréridentidle-. 

Ce ^ndrome touche toute la so- 
ciété, et le secteur pobEc n’est pas le 
dernier. L’abus de pouvdr des flxic- 
tionnaiies est admis comme une fina- 
lité. Pour contourner ia régleanenta- 
tion qu’elles sont charges 
d’anÆqner, certaines aclministratiCKis 
créent des assodations fictives. 

Bar un curieux retournement des 
valeurs, ceux qui, comme Jacques 
Glassmann ou Corinne Krajewski, 
mettent en avant des i^es morales 
et l^aies coHectives, sont conridâés 
comme des Don Quidiotte idéaBstes, 
quand n ne sont pas mis au ban de la 
cdlectmté. Méficms-iious : FEtat de 
drcâ n*est jamais assez soGde pour ne 
pas être dâfèndul 

Abd Gnggenheim 
Paris 

Encore Mellick ! 

La section sodaliste de Béthune 
éesCf parait^, têarâe(^e Monde daté 
16-17 avril) pour afiimer son soutien 
à Jacques MdBck f en sus abasourdi 
Ce maÉe et anden miiDStie est-il vic- 
time de calomnies ? A-t-U eu un 
petit moment d’ég a rement? 
Le feumeton de rOé 19% et le procès 
de « l’afiaire VA-OM » ont ample- 
ment montré qu'il n’en était rien. 
Jacques Mdllck n’est pas seutemeot 
eoDvainai de subornation de 
et de faux témcrignage. On ne sou- 
Ggne pas assez que sH s’est autant 
adiamé à poséi^ra dans ses men- 
songes, dételt pou fidre passa: un in- 
nocent (l’aBden entraîneur de 
réquipe de football de Vdendennes) 
pouunniaiteurl 
Cest du beau ! comme aurait dit 
ma msitresse lorsque j’étais à Fécofe 


primaiie.&itDutcas,lasectionso(âa- 
listedelawHedeBéttiuneatnatifes- 
tement perdu une occasion (ie ne pas 
semau ife stec 

Alain Eriyph y 

Grenoble (Isère) 

Le GAGNANT 

duLotto7 

Un jeu est dit « djuâubte * au sens 
du calcul des piobaÛBtés 9 le j(xieur 
n’est ni gagnant ni perdant apès un 
très grand nombre d’essais. En re- 
vanche, tact jeu organisé ivofoe à 
scm promoteur qid, à juste titre, ddt y 
trouver son intérêt 
A la très dasrique roulette, le zéro 
assure le bénéfice de la banque qui 
gape, en mpyer^ des mises, 
soit 27 %■ Les carinos de Las Vegas se 
taigitent de lestitueraux joueurs 95 à 
98 % des mises, ce qui est éqtnvaknL 
La Runçaise des jeux viâit de lan- 
cer le Loto 7 pour (k^ son Loto en 
l^ère perte de vitesse. Il fout savoir 
que le loto dassique ne redisttibue 
que 54A % des sommes misées. Nous 
vonà très loin du jeu « équitaUe ». 
Mais il reste une fiait (Finquévu Kée 
aux nonforcs bès joués ou peu joués, 
comme dans un pari mutuel, ainsi 
qif anx cagnottes périodiques. Cest 
pourquoi je fiais vdontiers mes (leux 
Lotos par semaine en toute oxmais- 
sance de cause. 

Rien dlix^Kévu dans le Loto7, les 
calculs scxit inqritpyables. Le jouair a 
une chance sur dix de trouver le der- 
nier dvfiôK du nomtoe tiré au sort 
Ses 7 F misés devraient loi rapporter 
70 F. Or, D n’en ttMichera que 17, la 
Fianç^ des jeux empodiant 76 % 
de sa mise. Cest encore pins injuste 
quand la dfficuhé augmeDte.Tlouver 
les deux dentiers diififres ne lui rap- 
portera que 77 F au lieu de 700 F; les 
tnxs demios thffîes 177 F an Heu de 
7 000 F. Le bénéfice de la Française 
des jeux est respectivement de 89 et 
97 % I On retrouve ces pourcentages 
de 89 ou 97 jusqu'au sommet de 
Féchdie, s^ dafiBres exacts et dans 
Focdre. 

En lançant s(» Loto 7, la française 
des joK s’est moquée du monde en 
général et des jouons CD paiticulieL 

ManziœHiiet 
Casteinan-le-Lez (HèzaulQ 

Espions 

labxtured’/ljimfoSecidedeDo* 
nûnique Prieur affige. En fin de car^ 
rièie, Fauteur ne legi e tie rien : die a 
obâ aux ccdres (c’est un refraia Uen 
axma). Or, la sàde question impor- 
tante dtt été de remettre oa question 
le métier d’espion (ou d’esfrionne) : 
turpitude de l*Et^ fabriquant des 
foux passeports en vidation des 
compromission nécessaire avec le 
temrisme,etc. 

c^iand lÛTiMaanges TrwmMtCT^ 

pour la paix se dédderont-elles à dés- 
honorer et inteidire res(norinage cjid 
sape les efiEbtts, paifbis haonStes, (les 
(l^tanates ? A quand un tifouijal în- 
toraitfonal pour juger les gouvenie- 
meiiis soudoyeiss d’espions ? 

Albert Satz 
Saiiit-T^ctDMles-Otdes (Gard^ 
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HORIZONS-ÉDITORIAUX 


Le prince Charles à Dublin 

L es visites prindères Jour pour jour après Faimoiice 
relèvent en général de par HRA d’on cessez4e-fen, le 
i’« actualité ben- plus durable depuis qu’ont 
reuse ». Mais fexpies- écl^ les «troubles sentie pro- 


L ES visites prindères 
relèvent en général de 
r« actualité ben- 
relise ». Mais fexpies- 
slon prend un sens moins frivole 
quand rbéritier du tcOne tfAn- 
gteterre se rend en République 
d’Irlande, comme Ta fait le 
prince Charles mercredi 31 md 
et Jeudi juin : c’est on des plus 
vieux drames cfEurope qui est 
peut-être, enfin, en train de se 
dénouer entre deux pa^s histo- 
riquement et géographique- 
ment imbriqués. 

Cette dsi^ en tout cas, est un 
geste politiqae fint, voire coura- 
geux, taot reste vif le sentiment 
anti-anglais chez nombre 
landais. Le ton a été donné, 
avant même Farrivée dn prince, 
quand la police a désamorcé 
une bombe au diêtean de Qas- 
siebawn, ancienne résidence 
d’été de lord Mountbatten, 
Fonde très aimé de Chartes, qui 
Alt assassiné par FArmée ré^ 
bilcaioe Iriandaise ORA) en août 
1979. A DubUn même, les mors 
se sont couverts iTafildies hos- 
tiles. L'une d’elles montrait le 
prince de Galles en aniforme de 
« cotond’itt-dii^» dn régiment 
de parachutistes tristement cé- 
lèbre pour avoir tué trdze ma- 
nifestants à Londonderry le 
30 Jander 1972, et exigeait de lui 
des excuses pour ce « bfoody 
siifidqy*. 

Au sommet, pourtant, Pbeore 
est à la réconciliation. Londres 
et Dublin ont Joué un rOie mo- 
teur dans le processus'de paix 
en Irlande du Nord, et ce n’est 
pas fortuitement que le prince 
de Galles a le pied sur le sol 
Irlandais le 31 mai, neuf mois 


Jonr pour Jour a|uès Faimonce 
par riRA d’on cessez4e-fen, le 
plus durable depuis qu’ont 
écl^ les «franbles* entre pro- 
testants et caAoGqnes tTOlster, 

0 y a nn quart de dëd& Chaque 
semaôiie apporte son lot de pe- 
tites on grandes dcbfires sur la 
haine et la méfiance réci- 
proques. « Un par un, écrivait 
toeraearfrish'nmeSfSOtttàis^s 
les ponts symboliques dont cha- 
cun reprééente rahundon d’une 
attitude stiiUe et irr^UctUe.» 

Symbolique, la dslte « semi- 
q0icîelle » du Prince Oiailes Fest 
à coup sAn Aocnn membre de la 
famille royale britannique 
n’avait frit le vidage de DubUn 
depuis 191L Cinq ans après écla- 
tait Plnsairection du lundi de 
Pftqnesl916 qnl devait condidre, 
le 5 décembre 1921, à Plndépeii- 
dance de File d’Iriande, à Fex- 
cepllon de six des nenf conrtés 
de PUIstei; peuplés en ma|orité 
de protestants fidèles à la Cou- 
mme. 0 a telhi attendre Fatmée 
dernière ponr que la préridcnte 
de la République d’Irlande, 
Mary Robinson, soit reçue à 
Londres par la reine d’Angle- 
tene - elles sont, fant-a le rap- 
peler, les diefs d’Etat de deux 
pays voisins, membres tous 
deux de ruoloa eoropéenne l 
On if en est pas encora à envisa- 
ger une visite d’QzriieÛi n en 
iHaiwty - ne serait-ce que parce 
qne fa Cimstftntioa de la Répa- 
bUque revendique toujours la 
souveraineté sor Flrlande do 
Nord - mais celle de son fils aîné 
souligne déjà, comme l’écrit 
Plrfsh independent, « PextroordU 
nmre dtangement que ta fin de la 
vU^mceanadttpossiUe». 


Retoui aux réalités 


P OUR Alain Juppé et 
son équipe, le «re- 
tour au réel » aura fi- 
nalement été très ra- 
pide. Les partisans de Jacques 
Chirac avalent certes dénoncé à 
l'envl, pendant la campagne 
électorale, la dérive des fi- 
nances pidillques. Y crayrient- 
ils alors vraiment ? Désormais 
aux commandes, Us ne peuvent 
que constater les omséqueiKes 
de leurs propres arguments 
électoraux. L’avertissement qœ 
vient d’adresser à Paris la 
Commission de Bruxelles - dans 
le cadre de la procédure dite des 
« déficits publics excessifs » - 
exaspérera peut-être, comnie 
Fan dernier, PhDlppe S^nln. U 
n*«i reste pas moins vrai que la 
situation des comptes de FEtat 
ne laisse au nouveau gouveroe- 
ment que des marges de ma- 
nœuvre bien étnfites. 

Tentant «FétabUr un état réel 
des comptes, la nouvelle admi- 
nistration commence en effet à 
s’inquiéter. Avant même d’inté- 
grer dans ses calculs le coût des 
mesures sociales annoncées, 
elle est conduite à constater 
qu’au rythme actuel les déficits 
publics approcheraient encore 
cette année le seuil des 6 % du 
produit national brut, grosso 
modo le même nivean que les 
deux années précédentes. 

A Forigbie de cette dérive, D y 
a certes, comme tonjouis, des 
dépenses supplémentrires mo- 
tivées par des considérations 
préélectorales. Il y a aussi cer- 
tains engagements sous-esti- 
més à Foririnc. n y a enfin - et 
c'est plus luattendu - des ren- 
trées fiscales décevantes, mal- 
gré la reprise. SI aucune in- 


Interdit de fumer! 

parBidJestu 


AU FIL DES PAGES/Politique 


Femmes 
entre elles 


L e g ou vemenient de M. Alafai Juppé 
étant le plus féminisé que Fon ah 
connu dans ce tous les esperi rs 
sont renpuvriés de verir les fanmes 
accéda davantage aux afiaires de la cité. Ceites, 
rtan« ce dnmafn^ , Feq>érience coaunande la 
prudence, mais ce n’est pas parce les principaux 

Dânisteies restent confiés à des hommes qu’D 
âut âire la fine bouche. Les intéressées féront 
nfieux d’entendre l’interpeOation d’Elisabeth 
Wrisman, qtd leur lance : ks JBles, on n'afiiend 
plus que vousl Ce maniteste-oode d’emploi 
prend la fbrme chin petit livre, fondé sur les té- 
moignages de ceDes qui ont franchL avec quel- 
que édat, ie pas de l’engagement poÉtique. Elles 
témoignent donc pour encoura^r toutes les 
antres à se mSler de ce qui les te^rde. 

les conseils œunidpam^ en cours de renou- 
vellement, peuvent, par les responsabilités 
eonoètes et proches quDs mettent en Jeu et par 
leur mmle de désignation, serrir de marchepied 
priitique aux candidates, qui ne saucaSent ÿen 
tenir là. EBsabeth Wëisman rapprile ce qoH en 
est de la représerhatkm nationale au feilânent : 
avec 53% du corps électoraL les Françaises ne 
sont qne 6% des députés à FAssemblée natio- 
nale (soh 3S sièges) et 43% des sénateurs (14 
sièges). La représentation féminine n’a guère 
progressé dêjpéns dnquarcte ans, cfest-à-<fire de- 
puis que les femmes ont le droit de vote et, de ce 
point de vue, la Rance est dans les dônieis 
rangs en Europe. 

S’Q y a davantage de conseillères nnimi^iries 
07%), ce rfest pas une vraie compensation, car 
la proportion des femmes maires tombe à 
5,4%; les conseils généraux restent très mas- 
culins aiors que les instances régionales se 
montrent plus accueiOanbes pour Faune sexe : 
12 % d’élues et trois présidences sur vh^-tix. 

On cmninend que, devant cette carence, la le- 
vendicatkm de la parité imposée par un quota 
âeôotal soh devenue le cheval de bataille de la 
phpatt des assodalions politiques féminines. La 
difficulté paradoxale de cette exigence est 
qtféDe entthine en droh une division des ci- 
toyens en catégories qui n’existe que trop dans 
les faits I Paat cette raison, le ConseD constitu- 
tionnel a annulé une loi ciui avait été votée dans 
ce sens à Finitiriive de Gisèle Hafimi, présidente 
de Chcristr-La des figwmea. L’cÀjectian ju- 
rkiique n’est pas vrine, mais elle serah imeux re- 
çue si les partis la smmomaieiit par davantage 
de voloutùisnie spontané. Encore n'en setaieiit- 
Ds pas quittes pour autant car il leur féudrah 
aiwa ptomoinoir Faccès des femmes à ta poli- 
tique, non pour qu’elles remplacent des 
hommes, mate pour^ qiftiDes'pâirânt appor- 
ter de plus ou de différenL 












flextoD n’était amorcée, la 
France rester^ très irrin des en- 
gagements pris en la matière 
vis-à-vis de FEorape. 

Conqrte tenu de leur anqricur, 
les défidts publics ne sont frtus 
en réalité nn problème enro- 
péen. Lear accumolation gonfle 
une dette publique qui finira 
par étouffer Féconomic Cran- 
çalse. Si FEtat cemtinne à absoi^ 
ber (me part aussi considérable 
de Fépargne pour financer ce 
qai n’est qne de la consom m a- 
tion, ^est l’avenir de la crois- 
sance qrd esc en cause. Par son 
comportement. FEtat contribue 
à Unilter les caq^téa d’inves- 
tissement des autres agents 
économiques, les ménages et 
les entreprises. 

Le mliüstce de Féconomle, le 
libéral Alain Madelin, s’en In- 
quiète. Depub son arrivée à 
Bercy, il n’a d'ailleurs plus 
qu’un seul credo : la rédaction 
des défldts, « le matin, d inidf et 
le soir ». Alafai Juppé peat conti- 
nuer à dire qne ^est d’abord le 
recul du cbûmage qui pei mettra 
une diminution des déficits. 
Pour Finstant, cette « autre lo- 
gique » n’a pas été confirmée 
par les frits. Depub sept mob, 
le chtaaage dimimie, pas les dé- 
ficits Avant même de chercher 
à financer les nouvelles me- 
sures armoncées, FEtat va donc 
devoir décider d’importantes 
coupes dans ses dépenses - 
dans les crédite militaires ito- 
tammenL U devra se résoudre à 
des hausses (Fimpête aussi - un 
rrièvement de b TVA est d’ores 
et déjà arrêté. L’addition sera 
présentée aux Françab après 
les munidpales. Le retour aux 
réalités sera douloureux. 
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Israël-Syrie : 
l'enjeu dn Golan 

5utedelgp i«jjiaie fwy 

À Funaiéndté moins deux vrix ObaR et les Bris- 
UidsX r AssembKe ghiénie de FONU dédaie œae 
dédsioa emOeanon avaaie». B^n promet: 
«NamneqmaoansJanuâskCalOB. Nausnedé- 
nuB^eramjamas une seüetrgita nk^ ont» Vaux 
lep(ésidmEsycieaHafézElA98ad,amvé8upau- 
vdr en 1970, ^est une a^re düionaear nationai, et 
personnel : 9 fui fiun xécupérer le piateau penJu 
aloR (]iril élah mimstie de la dSfens^ même sll kd 
anhe, par nne ou txavade, de dre - ou iaiscr ifire 
-que ^tkiSpkpeutrnncaÉanssansleCùkm». 
Cette «ardmteaUbatiaRtaapGquepoiirressen- 
tid que la 9yrie'aic, apiès viog^dnq ans dlutiazisl- 
geano^ oonsaoti à due uégodation oû efts ifa rien 
àpeidte. 

Rus lucide que ^autres, M.Asad savait, avant 
meme Fe ffo n<ft teu eot de FURSS, à quoi ÿen tenir 
avec Moscou. Ne pcxivant {às triéer sur une aide 
ndiiane masBve, a avatt fidt son detâl de sa vieille 
e^rétano^ b p a rit é sitatggque avec hrafl. Son bon 
dûix poidait h guene du Goifé - dans fe Gang) de 
FAiiigrique-fit<faqethabaeni a Doe uv riermpaite- 
natae lespectafak aux yeux de Vtbddngton, et pe^ 
saadépeuàpeu,ooBmeSadaleingaèreavecteS- 
que seirie tme n^odation diiette avec isnS lui 
pennetitah de recouvrer b Goba 
Mais adossé à b légaEfé infiemattonafe qu^ avah 
pour hn (exprimée en Fbocunence par b oâNxe ré- 
solution 242 du GODsei de sficuibé)^ fidèb à son 
dogfoe{e pas de n^odathn sans rttnütabd pria- 
bH 0 >A M.Assad ne bot^ qtfan momeut pio- 
picK, en particqunt à une conférence (à Madrid en 
novembre 1991) dont (es pcftidpanx acteozs étaient 
paiestioîens, puis eo entamant Qk Wadià^lDn, en 
août 1992) des pourparieis bûatttaux avec taras. En 
ofi&ant«tapahdadiewritars»àre(-«<nn 0 resiD- 
niste», M-Assadbrisait un tabou E utt e- t e mps , 9 
est viaL bs dàigeauis lUHilens avrioit eux aissi 
largenient avancé sur b dieaân de Damas. « Nous 
ne devons pas redescendre du Gokml»)men\sn 
Itzhak B^hi, encore cbef de Foppoddoa Preuder 
mtaûstie depuis seubramt quelques sematate (août 
1992), 0 juge désonnais stqmflu de «s'ottnehs’ à 
(hot^ c a i tiii S re carri de temm avant «Fad- 
inettre,anpeuplBstaid,bpAKÿetfiBi«retnâ9- 
mib»enéchai 9 (runepaixtotab.Unietrait,pié- 
asem-t-d, «surfe Golan », et «non pas du Gobn». 

Balayent bs dernières pnxfaDGes s é m antiques, fl 
évoquepomhpremièrelbB,«nJanvbr1994,rhy- 
pothèse ^un « letnit total » «t de Févueuation de 
certaines implantatioos. Cette année, braS a 
oonfiimé être prêt à restituer FessemUe du pb- 
teau, reconnaissant 3 y a qudqqes jouis, per ta voix 
de smi nvàstre des afiriies étranges Stàmoo Pé- 
rès, qu’a s’arissait bbn <F«une terre syrienne». 

adievé sa conveiâon, b gouvemeoaem 
laâbnpréparemamtenantfopMoaausacrifiœdu 
Gcdaa 

Si b négûdatiûa suqpendue depiBS b nufisaoe 
(THébron (février 1994), puis enlisée depuis dé- 
oeinbre, pCRiira enfin iqirandre avant ta fin de juài, 
paixe que, parattlenm am conoestioas ^ 
raêl, Damas a accepté b principe d\me cectaiDe 
« asyméûb géograptdque » dans bs arraogeineats 
de sécurité. Autrement dh, étant au moins deux ftés 
plu étendK quisna, b Syib devra déniiEaiise^ 
une zone plus grande que ctib qri sera créée dba 
sonvoisia 

■ La mite en (Bivretfun éventuel accQidpiBXira 


cài temps, ce temps qix est FkidlspauaUe bvain de 
fa coofiarae, seule vrab gasante di succès. Bzhak 
Rrim paib (fm retrait é^ sur txoB atts, dâai qri 
p er m e t tra, sekxiàiL de tester b voioQlé de paix ^ 
nome, /fensalem attHidaDt de Damas une toiàb 
noam&eian dpkxDriique i mpBquant Féchange 
d* ambass^es et Fouverture des frontières aux 
bananes et anx maichaDcfises. 

Ce cabndder est beaucoup pris bcef que celui du 
^nécédent parfois inroqoé en [sraS, b soit (te 
Hongtang où treize ans se saore écooiés oriie te 
fr^et te départ progrannri des Biflaraiques (en 
1997). S suppose tout de mêoae que Hâtez B Assad 
accepte UD « découpta^ », dans le tonps, entie ta 
souvioaindé ^rieme sur b Cofan -ciiâ serana- 
tur rftam pnt fipHIAt» dgis le tiaiW » pt la t psrihainn 
phyrique du ptateau, (pli iatetvÎBxàx plus taid 
Did là, bs négociateurs auont du pan sur la 
plaziche. Os (tevront bouder tes dossiera tedi- 
niquesrsupaGüeecoQntouisiteszacesdéiixflflari- 
sées, tracé (te ta fitxTtièie, nombre et eaqéacBziaïc 
des statiexu de «pré-alerte», transparence dans 
féchange des données infljtaàts , r e d ^ i l o i emEnt 
des troupes, présence éventnefle (FcAserrateura 
étrangers, notamment amértcams. Antre rude 
tâche, Qriuic Rabin devra «vendre » son ptan an 
peuple braSen, auquel (m répète depuis bbntOt 
trente ans que b Gotan est oudal pour sa sécurité. 
JurieSquemenL ure simpb loL adoptée à ta maÿoriié 
(bs députés, safivrit à arraals Fanistioa (b 199L 
Mais te prembr nmistre a décidé de soumettre 
(Stie grande afirire à référendum, une tanovation 
eatara&Lacoasultationauiaittienapcèsiaconda- 
tion du traité de paix, et MOt te dfixit du teirah du 
Golaa 

Ata(Mte paria n mtaîi e, (pd d^ ÿintfigne m 
observant (pffaraS sera ccatiaDit s(xs peu, si oda 
contàiue, (te « d^èrxfre SS (fronts de pfthe dans fe 
lac de Tlb^tade», M. Rabin lappeBe qpe Tmeàat 
chef du Utoud Moiabem Be^ rfavritpasbéÂé à 
rendre tont te Sirud ponr prix de la pabi avec 
Egypte, quête à en évacuer par ta fbrœ bs deniiBS 
récaldtnnts juita. Faudra-t-fl demrin user de ta 
c o oU ' ain te pom obt enk b départ du Gbtan des 
13000 cokXB jteta, pour ta pbçart ^mpâtlBsatXs 
de ce itariitravéSste qui les Qioontagea à ÿÿtestal- 
br? 

Itzhak Rabin tait b psi amersa D espère être 
fbomme (jui pomettra à FEtat jidf (b réaBser Fun 
de ses phB vbux rêves: vivre eofii st paix avec 
ttes ses vrtinB, Egypte, jerdante, Syrie et Uban 
(car b (te Cèdre Bâterait rapideineot sa pwBs- 

santé tutrice^ Q irima^ne pas ejue ses compatriotes 
retanbm cette chance btarôfkjue. Gda vaut bien (b 
({uitter b Ccrian, vestige (fnne éptxpie (b guenes. 


Jean^kmLangtiBer 


Celles qui sont entrées en politique 
en parlent aux autres, qui hésitent 


Dans Fimnfétliat. b piDbbnie est d'investir bs 
beira (te (Iffîiéraixm et (te pouvoir, (tes {dus nx>- 
destes aux plus convoités. L’âectkm piésiden- 
tidte a enfimoé te dou en confinnant (jue tes 
femmes pouvaient y figurer aussi Men qpe les 
hommes, même (juand elles rf étatent pas qoMfi- 
dates. Elisabeth Weisman donne, pour 
c o mmesicer, quelques consrib pratiques (et po- 
lémiques) à de plus humUes ambitions. EOe a 
lecueüli ({uelques avis autorisés, de nature à en- 
courager tes héritâmes. Ainri Martine Au^ dé- 
ctare averir pour principe de dire, en toutes dr- 
constances, ce ({u’elle pense et assure que bs 
fines auront de moins en moins de couiptexes à 
s’imposer jusque dans la polMgue. Ce domaine 
dont, selon Françoise Caspanl, les hommes 
font, avec b rel^leux, «fe dernier rempart de 
leur mascuUailé I*. Elisabetb Hubert, nouveau 
imiüstre de la santé publique et de Fassurance- 
matadte, raconte qtf eOe a adhéié au RPR en se 
dtaant: «SdromoCibn'arrivernnrpasds'ensDr- 
tfr /» Pour se dtxiner dn courage, Aibtte LaguO- 
br ÿenoour^ en ces termes : « Vùs-y, tes une 
femme ! » SinxxK Vdl estime (lœ ta pofiticiiie 
est un Jeu pour bs bou im e s et un mciyeii (te 
feice des choses pour les femmes. Et ÇathnlDe 
‘Rautmann reconmiande à ses émulœ d’être au 
dair avec leur féminité. 0 y a bien autres té- 
moignages de œ genre (jui ont tous b mérite de 
ta simpDdté et (jui dég^ent une beOe toiâdté. 
Alors, bs fine, vous y allez ? 

AndréLattrens 

•k Les mies, on n'attend plus que vous ! iFEfe 
sabeth Weismaa Textuel, 139 pages, 75 F. 


RECTIFICATIFS 


Maillard UT Ducios 
Une erreur a rendu incomprébensQâe la fin de 
Faxtieb paru dans DOS écütioos datées du 31 mai, 
en dernière page, et intitulé « M. Juppé 
n'àre pas concerné par Fqgnire MaiBard et Du- 
elos »!. A U fin du second paragraphe, Q fanoi» 
lire: «£e nom d'^ain Juppé <q7parât à propos 
d'une commission versée en Suisse »> écrMons- 
n ousdan s nos éditioru du 17 mais, détaÔlant les 
étementa du dossier, et notamment f ft w évo- 
quant unè intervention de M. Juppé dans m te 
affaire. 

TFlETUfiaNÉMA 


féts pervers ») (NiUée dans Le Monde du samedi 
27 uiaL Gufllaume (b Vergés est dnecteor 
général de TF 1 FOms production et non pas pré- 
sident comme nous Favons écrit Le président de 
cette fiüate est Etienne Mougrotte. Secundo, bs 
investissements de TF l dans la jxoductioD dné- 
maU^raplâijue ont été de 175 millions de francs 
91 1994 et non pas de 124 miDions. 

La Chine RT LA PRESSE 
Contrairement à ce que nous avons indiqué 
dans Le Monde du 31 mai, ce n’est pas Conor 
Brady qui a déclaré que la renüse de la Plume 
d’or pour la libeité de la RSdéFatkm inteniati(>- 
nab des éditeurs (te Journaux à la journaliste di»- 


^ . **^”**« Chinoise Gao Yu était « un acte pdi' 

sont glissées d^ ^ue». fl s’agissaft <Tun commffltaire. ôté par 

M. Brady, du représentant chinois à runesco. 
nanamerndesfDmspartatélévmonaTO^ qddéwmçait ainsi cette récompense. 
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JeandeBeer 

Le virus du théâtre et de l'écriture 


HOMME DE lÆmtES, comme 
en aimait à se qualifier jadis, jean 
de Beer aura poursuivi sa carrière 
Qttécane penc^ I^os demi* 
sècle, («hdl^iant la radio emnme 
nu^en ^ejqsreariOD d’auteur, 
tooebant également au tiiéatre, à 
la critique littéraire, au roman, 
sans oublier la politique. C’est 
ainsi qu’a publia dans Le Monde, 
de I9fô à 1981, un certain iKmibte 
d’articles et de tribunes libres au 
ton parftds virulent surtout quand 
fl s’agissait de fterraflier pour le 
gaullisme - d'abord de gauche - 
auquel fl resta attaché, n ât même 
coitsefller d’ammdissement de Pa- 
ris. 

Mais sa passion pour deux per- 
sonnalités aussi différentes que 
Charles de Gaulle et J^erre Tefl- 
hatd de Chardin ne Fa pas empê- 
ché de consacrer aussi son éne^ 
aux a^iects matériels sans lesquels 
la vie littéraire ne pourrait se déve- 
lopper, coottfimaitt en particulier 
aux fondements juridiques du 
droit d’auteur Haiw ie caÂe de la 
Société des gens de lettres : ^rec- 
teur adjoint des spectacles et de la 
musique, administrateur adjoint 
de ia Comédie-Peanç^ aixès la 
Ubératkm, 0 a présidé le Syndicat 
national des écrivains p rofes ri on- 
nds, été secrétaire géoÀal du Pen- 
Oub français pendûtt un quart de 
siècle.n conservait ces fonctions 
au sein de FAssodatxm des amis 
de Teflhard de Chanfin et de la 
Fondation Chartes Ouhnont 

Né le 21 septembre 1911 à Rou- 


baix, frappé tout jeune étudiant en 
droit par le virus du théâtre et de 
réaitiire, il dhlge en 1^ la revue 
La Nouvae SdsM, qui tegrotqMît 
une pléiade de jeunes mi fsiis al- 
lant de jean Anofi^ à jean-louis 
Barrault, André JoHvet ou Olivier 
Messiæn. Blessé en mai 1940, fni- 
soDutez; évadé, réristant, il se Imce 
dès 1945 dans la radio, i laquelle fl 
restera fidèle jusqu’à ses deniers 
jouis. Eu particulier avec « Le 
monde contemporain» (1966- 
1985) sur France-Cnttare, dont fl 
fut l’auteur et le eoproducteur 
avec Ftands Qémieux. Mais aussi 
avec de nombreuses émissions 
dranatiques, hi«rnri<|iiA« et litté- 
raires, y compris pour la télévisioiL 
jean de Beer a reçu le Grand 
Prix de la critique li ttéraipe eu 1963 
pour son Afontfierionr ou Hiomme 
encombré de Dieu (Flamfflari<Mi}. 
On lof doit aussi Le Tombeau de 
Jean Giraudoux (1946), La chair 
n’est pas triste (1947), RdSHirsursM 
(1957), L’Aventure cArétienne 
(Stock 1982), 5ainr-iouir (Payot 
1985) et quatre pièces de théâtre 
dont un Prméûiée endiahié créé 
en 1953 par la Comédie-ftan^ise. 
fl venait d’asrister à la création à 
Bteane, en Sinsse, fan opéra dont 
fl avait écrit le Hwet avec une mu- 
sique d’Aubert T<jfru»iand, le Ca- 
chet rouge. Grand voyageur, hu- 
maniste, chrétien, fl s’est battu 
pour défendre, à chaque fois quH 
éttit mmiacé, notammeot en Eu- 
rope de l’Est, le drent d’expresskm 
desécriwdns. 


JeanMuii 

La sobriété du style 

lA SmiSlE jeab Midr estmone 
le 29 mai 1995, à Lombes. Elfe était 
âgée de aoizante-ax ans. n y a un 
Mmr fist de ânpttdté A (f évkkoœ : 
des s^tements qd mettos en valeur 
le ecKps, qui savest se fatae oubfieL 
Des vêtements coupés, structurés, 
avec ce rien de fluide autour des 
jambes qui sak dûEiB; ndne de rien, 
de FaSure et de la ^^inî té à la d^ 

ifwrhA. T'^w glanW! TV alTnaif pwrwf^* 

se vt^aî^ mah fwoDsait la figoe, la so- 
briété. Son goût du nofr pouvab afler 
jusqu’au xxiartDe, mais pas au-ddà. 
Sonsésaniefiitoeqifacoiiwatfac>- 
peto « la pe^ robe de dtaer ». Cdfe 
qin se xmiaque à peine, mais qu’un 

i^^^w a nn -ruw tj TFwrgTimapai f aîlF^ - 

jo89 au tonflsé impeccable finitioQS 

Plus (pftse sfmtde st^iste ayant 
réussi, jam Mub fut une esfoète pour 
laquele le beau était ce qcd se trouve 

MTWfatf pffl i y tniTt»< ; atnrijarnfticF 4 lp 

ne drangea sa colfiure à la garçoeoe, 
Fécariate de ses lèvres, ses soureSses- 


Née à Londres, mais éduquée à 
Dame Harper Sdrotfl, à Bedford, efle 
emnmence à travailler tût cbes U- 
berty, où elle monte tous les écbe- 
lons : dftutart aux stodo, die finira 
en dessinant des modèles. En 1956, 
eife lejomt le groupe jaegec Elfe est 
lancée, aée sa propre maujue et fait 
partie des h hii ïwI w b an gbi< des au- 
nées 70b du « iwfrtgûtg Zrvidan » 
eDe se démarque pourtant totale- 

TYiaih 

D.E 


NOMINATIONS 

Défense 

Le général de brigade Pierre 
Costedoot a été nommé, par le 
conseil des Tobésties du mmereefl 
31 mal, commandant des écoles de 
Samt-C^r-Coëtquidan. Cette no- 
mination prend effet le l** sep- 
tembre. 

pfe le 27 fenvia 1941 k CisafataBica n BD- 
den lafiu^rieii, Pfeos rnawi>inaF ^ aitiBets 
de (txQiBtkxL a Qotaaunat ^tpsrtenu mue 
19S tt 19S5, k fe dbedioo tedmiqie de h di- 
rectioB geadnle de h a é ui ri i é extérieure 
ipeSEL Bn \9as, 1 tMnmoDde, sntc le gtide 
de coknel, le ^idglmait cfartineiie de 
r a octe ga e k Vnces-AQètet-et-Rhset (bére). 

Ba 1989, fl est le cbef dn Cane iftiBinictioii 
des lés eiv e s ps mlatiel es k Cocottes (Lol- 
Rd, q|id ot a lésBé k SBiviee « AcüM » de 
k DG& Bd 1991, avec le gade de géDéial de 
brtgvk, 3 dettac le dnecteur des op&adou 
k k DGSE, qd eoiflk Fensemble des ectMiés 

ftpwHt wiîWMt m et Qvïh) «fa» 

sesriceseocLl 

Petites et moyennes 

ENTREPRISES, 

commerce 

ET ARTISANAT 

Agnès Andier a été nommée 
directeur du cabinet de Jean- 
Pierre Rafferin, ministre des pe- 
tites et moyennes entreprises, 
du commerce et de FartisanaL 

[Née 1e i Dorembre 1964, agrégée de 
sekoces pkydques, âè*e de l’Ecek not- 
nt*i» supérieure et de FEcok des »»><«»« 
(üplAfBée de riDStitut d'études politiques 
de Rnis, Agnès Audter i conusencé sa car- 
rière k k dnlsSM du développemeDt in- 
dnitriel de k direcrion régionale de rk- 
dostiie, de la recherche et de 
renvtRMUieiiiest dUe-de-Pomce. Après un 
partage cher aiu 

en tr é e k k Conpagnk Snendète Edmond 
de RoduchOd. En 1993, efle est devenue 
coQseiBeT pour les affalfa sociales de St- 
toone VtiL mnuttK des afiiira sociales, 
de k tenté et de k voie.) 


ÉDUCAnON NATIONALE 
Christfao Forestier a été 
nommé directeur génâral des en- 
seignements supérieurs à la place 
de jean-Piene Bardet. n est rem- 
placé à la direction des lycées et 
cdl^es par AUdn Bolssénot, qui 
était jusqu’à présent conseiller 
techniqDe au cabinet de François 
Bayrou, ministre de l’éducation 
narinnaU 

[NéleSdécenAmI944kAiibBn(Piiy'(k- 

D 0 me\ Chrieian Focestim ingfaiav m A»^ 

ten fBtat ès sdeaces, s débieé sa cairièK 
d’enseignmt au lycée Mimant de Saint- 
BtieoDe a 1965. Ukire-assistant à nnstitiit 
iiDiventtalie de tedmdogle ck cette voie a 
1968, B a devient k dnecienr en 1976 nant 

(rette ék ptésukia de tuàvesriié a 1978. 
Nommé a 1981 recteur de Pecadèade de 
Reiiis, pks en 190 de crik ik Dk», B oc- 
ciçe a 1985 et 086 des Iboctktts (k chargé 
deDtekQaupfèsdnseoétanetrEtatàren- 
eeî0ieinni teckéqoe. Inspecte» gtiktal de 
rédDcktan nationale de 1986 k 1989, B est a- 
sWe Qoinné recteur de racadémk de Oé- 
leà toot a étant cbatgé (fun nppoR sot ks 
QJT et de k piéridace du greupe natirwai 
de pOotags cur k développement des IUT 
das k caite dn schéma Uoiveisik 2000. En 
092, Jack Lai^ am htt e de Pédocttko na- 
ikaik, bd confie k dbectioD des lycées et 
wil^gi, poste dans fcqud B a été eonfitmé 
pv BnnçQls Baytou de^ man 199S.1 
[Né k 22avd 1949 k Sakt'Gennain-en' 
\jÿt CMÊaes), Alak Bobshot, agrégé de 
fetties ckssiqnes, a enseigDé a dasse ptépe- 
ratobe a lycée Louls-k-Ciand de 1986 k 
092 puis a lycée Hemi-IV a 1992 et I9N. 
Nommé inspecteur génénl de féducatia 
natknak a 19H, B devient aman 1994 
cooseflla techn i qu e dargé des qiiestiooi pé- 
dagoghines a cabinet de Rancois Beyrau. A 
a dire, B a ekvi k doader de la rénovation 
pédaflogique des lycées, parachevée cette m- 
Dée ps la mise a place da nouveau faacca- 
banéas et a été dâgé de k mise a œuvre 
de k léfbnne des dasies prépetatoîRe ais 
grandes écoka) 


Préfet 

jean Andaux a été nommé 
préfet de la région Uinousin, pré- 
fet de la Haute-Vienne, par le 
conseil des ministres du mercredi 
31 maL Q remplace Bertrand Lan- 
drieu, devenu directeur de cabi- 
net du président de la Répu- 
blique. 

[Né k 6 nonmbn 1930 à Esris, Jean An- 
daux a commacé sa carrièn a qualité 
d’kspectenr des Impfits. A sa sortie de 
rENA, D déviât a dmk i süam g dvB u ml- 
nistète de rintétfeur (I960). D'abord chef 
de ckrinet dn préfet de Thmca (Algérie), fl 
est ensuite drectrar dn cabinet dn préfet 
de k Charenre-Maritiitie (061), sous-piéfiet 
de Sakt-Jea-d'Angély (1963), secrétaire 
génËnl de k préfecture des landes (066), 
secrétatae chargé des afiaires économiques 
de k Guadeloupe (1969), chicgé <k nnssiCHi 
auprès du piéfR de k région des nys de la 
U^097l),secïét a iregfnéraldekpiéfec- 
tnrt du Ham-RUn (072), et sous-prikt de 
Sakt-Nazaire (1976). En 079, fl est Bo mmé 
préfet des Landes. Placé bon cadre en juU- 
kt 1981, B devient, a msn 1982, (Brectenr 
des services du conseB général de brire- 
Atiantlque. En 086, 3 est nommé commis- 
saire de k RépuUiqQede k Rénnion. AF 
fècté dans le Maine-et-Loire en 1990, 
Bi Anckni devient rannée suivante secté- 
tatae général dn cennité ktennkktérkl de 
ksécuckéBBdérire.Depksl 9 n,à 4 t^<S- 
tecteor général des services dn conseU ré- 
gional de Bretagne.) 

JOURNAL OFFICIEL 

Ait Journal cEBkiei 

du jeudi V* juin est publié : 

• Usinor : un décret pris pour 
l’appUcatiOD de la loi de privatisa- 
tion du 19 jufllet 1993. n est décidé 
de procéder au transfert du sec- 
teur çnbhc au secteur privé de la 
participation majoritaire détenue 
directement et hiditectement par 
FEtat dans la société Usinor-Saci- 
lor(Krepoge27J. 


AU CARNET DU MONDE 

Naiasancks 

Bcaé et Cdlette KASINBB, 
déc Waniz, 

Bmrd et Yvette lABDir, 
oni'k grande jok <Tannaaeer kneusaiice 
de kv pc6l-Ûs. 

Awtnnjiyftiil, 

k28inaîl9SI&chec 

Ra^àèiaantrilwlAJtlK 


Décès 


- Nke.Ckes(o. 

LnteiriUadB 

MyitanBOUVERlS, 
née Rdrinortldk, 

frit part-de son décès, snrvenn le 29 mai 
1995. 

L'inhimatioa a en lien à Cerestri 
(AIpes-doRafltoAQvence). 


I î 
I ^ 

I i 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur : 
45 - 66 - 77-13 
Téléphone : 
40 - 65 - 29-94 
, 40 - 65 - 29-96 , 


Soz nénanés et nos actiomaaires, 
biaifieiant d'uae ridaetiim tur les 
baerUais ét « Oral dh Monde a 
xow priés de bien touloiriKW eam- 
maaiqaer leur ti e miro 4e rifireaee. 




- Ii^ MâeUfe Bngai, 
sa épouse, 


Ibaie la fnûDe et Sa amis, 
ont k doolenrde fane part (k décès de 


M.RtwBOGAT, 

mwcriliw n M n i t « .; j ^l 

de k vflk d* Aaoay, 

«iMimiiMnwn» fwmpM 

du ooidl i^oml de Aria, 


■Biveuu bratakBiàitàilonkiiba (Qèie), 
le 24 mai 1995. à Fige de\soàmiiMieDf 


La céi 


use œncélfiitte 


le vodred 2juk. à lOh 15, en l'égliae 
SaiotrSa&nnin, k Antray (Ruo-de^ 
Sôk). 

L’kh nwt û wi awnBakAnwuy. 

MîicîIIb Bugat, 

3(L la Vsipeai (escaSer 2). 

92Ù60 Antony. 


-JaHanMeqœ, 

IgorMdjei; 

ffiocieSavigny. 

Beeeaans, 

oui la doufeœ de frira part dn déeès de 

14 JaB MDEŒRÿ 
acrittepeîate, 

SBcven k 27 smI à rige de soixnt&«qs 


La obeiqnes eiviks aerani fla k 
2j^ 1995, k Uheurae, an àoetièra de 
OkedonnéCOke). 


- Mriceec Brigitte ckBeet, 

Aime de Beer et Gémi Blanc, 

Mcolas et Omal de Beex, 
seseakak, 

Oskrophe-fiédènc, 

P liHî^y^RffUWnnri a AmÆa de 

ses perits-enkiiix, 

1^ fenîTiea de Beer, Btro, Blnoc, 

rjwwJjin et IjMWg 

Qmsâoe Briîb-JoEvet, 
rafiUenk, 

Sa Pt «nti« 

ont 1e trisKae (Tammcer la non de 

Jean DE BEER, 
tiMiiwi., do lettrée, 
aeci i t a ir e général dn AoM 
(k'Rélhiad de QmxiBii, 

SBcaétaire géoréal ck k FoodKia 
CberiefrCnlmoct, 

Bieia secrétaire génénl 
du ta Gob bapns, 

K-iiw^ dn Syniacrt naâoal 

des écrivaks psofenoonris, 

P,V»Î«‘«| 

delkris-lfo, 

dmvafier de k Légko dlmnnan, 
officier da Arts et tedien, 

i^pelé à Dieu k 29 mai 1995, k Bemae. 
du a quara-ringt-qnitiièsie mée. 

La mesK de fanéciîDes sera eélArée 
par k frére Mÿs de Beer (OFM), sa ne- 
ven, jenS Sjum, k Uhnee, k Notr^ 
Dune de Grike de tasy, tO, nm de FAn- 
75016 taU. 


Ml \ l i \! \1 i "\ 
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Hoa nndoas k sa soovetâc eeliri de 

Sa^OQM, 

décédée k 3 oenbn 1993. 

^LeiidaeDçmiiumotiuies tentes f 
loaiate ewn oma pepuU. Qeo- 
RfoH cen/bmaB es Jiqw MS ariw- 
rteofOa ejta; et wiAu Dnmûrf 
nœier k oetensBiL » 

Ifi flean ni cooiaoes. 

Oei avis rient Iko de frin^pext 

27, ne Bois-k-tat, 

15016 Ms. 

LtTIny ei ribe, 

41170 BeocbâiB. 

7, la da Iréux, Bcyera, 

41800 Lavardk. 


Thomas GOSSET 

oons n yii né s k 30 mai I99S. à l’èga de 
trante-cut| ■"« 

La cérémonie religiaue sera efiébiée 
a i’égBse Samt-Geneat de FlMvigny-sor- 
Otnam ffSlie-d’Oi), k —"«*»* 3jnin k 
Uh3a 

Dekpnrtde 

PhiEp^ et Yvette Gosset, 

CiBrioilE, Rucré, 

Ulyne et Rédériqne Gosrat 
Et de sa liés oonkiauL unis. 

« Carder te silence, quel mot 
éomge. C’est le silence gai nota 
garde.. » 

Bernanos 

36. rae Etacok-Mouihoa. 

9080 (33|y-MBai{n. 


- La direcrim et le penonnel de 


_ LakniiUeHncfiekt 
Et k Ckb dn (Baqn ante, 

, mii i »r tPT jupp^ HIT tnw leura taû. 

Ahmed T^MHAOBOJEF; 
cfiractenr arristlqDe, 

minqâtiés, ce tnwfi 29 nui 1995, da 

sotes âtme longK mik&. 

n xn mtanné, sekn sa vttsx, k Ma^ 
ttgsDem,enAlgéle. 


ont U très grande tristesse de finie paît du 
décès de ter anri et colÛboniBan 

ThoinaB GOSSET, 

Burvou k 30 mai 1995, dans a beaie- 

eÎTiSww. MmS» 

Os p résen t en t eux inembia de a Ch 
mOk es k sa poètes tens codolénea 
amiitéa et tes assuiu de ker prafend 

0 learmiDqnera. 


— R««i««i « jfMîih 

taôck et Bk tanotni, 

/■CQDe& HenL Stéeliante 
Ame, tarice et JnOeiie tamori, 
Jean-Ckndr, Axuta, Lsureoce, 

Chdnne et Serge POBooii. 

Beannd, Onurine, 

David et Ytemma Rmond, 
ont kdontenr de fidie part (k décès da 

CkliNtfneB. POMQNTI, 

snrven te 30 md 1995, dans a qnaire- 
vmgMxièae mmée 

La cérémonie iréigietue sera câArée 
k vendreré 2 jnin, k 14 bems. en Féglise 
de Sski-Clond (HsBis-dB-Seia). 

L*mhBaatia ann lien k mètne jeun k 

Gel avis tient Bn de t i u e- ps rt. 

Jscqna fbooeri, 

3i,nieRonboi, 

75011 nais. 




ih 

a 

Ljan 


- On nous prie d’aoBOOBec k décès de 

M.PgibLA N2EN BER(;, 
Buste peintre, 

k21 mai 1995. 


De 11 pot de 

kf. ré W" /en LMBsaherg. 
as pnr e a a, 

M. ré Vivier Lafebme, 

ài ré Rénd LmBOberg, 

M. réM- BenoîA 

sa Aères ré sBCis. 

Sa nfetèqua Oréen Bea diDS rktinrité 
àmAste 


Saix. 

La fariUiM faring. Pleoiy. Moolis, 
Ondliei; Yinn et Wübuiie. 
oré la donleur de kire pan réi décès de 

Reof MOULIS, 
agrégé de leoia dassiqpes, 
kspectEuri 
réÿoall 

snrvenn le 28 mai 1995 k Tige de 
sonUDiMinréaBE BS a sa domicite 

Le Kivice lelipeox et rinfannsria ont 
en Ken k 1* jmn. 

LeLévém, 

81710 Saix. 


» M.etb^neaeQinvy, 

M. et k^ Cliude Rnimei; 

Denis Qnivy. 

(A eth^ tatee Boiiei, 
kns enfub ré perils-eafRols. 
oot k douleur d'e nn a cer k décès dn 

doctenr Tteni-Jeaa QUIVY. 

l.'îffcnrfratiwi aura Sa k mescredi 
7 jok 1995, k U beores. an c imeiiè ra do 
Fèc^Lacteise. 

Cet cris rient Su de kira-patL 


- La «Mwiwiarimi ceoDale da mar- 
ctes, 

La nûsria imesnmdsténrék d’enquête 
snrtemetdiés, 
ont k grande trirteeee de frira part du 
décènde 

M. Jean-Daniel Bernard 
RICBABD, 

snrvBU k 12 mm 1995. 

La cérémo nie raSÿense sera câArée 
k vw***«s 2 juin, k ISheuies, k k rém- 
pefle du dnmrière dn Ffa^Lacteiae 


Bronislaw Baedeo, 

Lea et ‘Wlodrinnea Bras, 

Csâùine etBecnaid Goeifa, 

Grasjna et Rysned HenOTOSId, 
ILS.KBOL 

Iknan ré Lesak Kréakowsld, 
Matyskré/acqua Pientld, 

Crazya et Kr^uiof tariu, 
Roerém Bossanda. noir Skiâinski. 
Jeanne et Daniel Skgs^ 

Et tow ceux qoi Tont rimés. 
oré la trisiesae cTunooeer que 

Jarina ZAKRZEWSKA, 
pvofessenr de droit et juge 
k la Cour consrimrionnelk de Mogne, 


noos a quittés k 27 mai 1995. 


BAC 95 


Certaines occasions méritent 
une bonne révision. 



Remefrieroents 

- Ftofondéinent touchées par les 
OBnpia de qnnprthk qni leor oet été té- 
ffloignéa las du dfioès de 

GeoTBaCHARENSOL, 

tes Esniflla CharensoL tUévy, Lan. 
Bincd, Delpene 

expriont p wjiniU k qui se 
sont a mocl é s k knr nniMn g* -- cbagrio- 


- Le doctenr Geneviève Laborit, 
Etsafanrilk. 

m—Lîtas mas ceux qni knr ont témoi- 
gné da ma rqua tTaOeciia k 

douloaRose période éproovée pnr k dé- 
cès do 

doctenr Henri LABORIT. 


SftSKfinir 

- flynaaii, 

Ftençofe JOUHANNEAUD, 

troovrit k mort an cour s d’âne ntissàa 
humsnitiira k llida, a Bosnie. 

En saveur de sa dévaemeot, kfii- 
mllk voa prie de vous unir à se prière 
pour tons ceux qû apportent soutien erré- 
confbrt an peiqàe boadtqoe ré pour tous 
ceux qui œtment pour h paix en Yougo- 
slavie. 


UHqnée^ 
noos Faimoiis bien. 

Ih M trop frit pour noos. 

Noos liions nninlBoanc nous Btsréier à 
l'essenriel, 

Ne sois pM a minqoe iTe^iéiaoee. 

Marie-Héteie,Beittand, 

nmpok-TCsrier. 


Colloque 

- Le Centre de rectefctes et de doco- 

iTumfttwit n - kCSrim <*w " *-T * |»«wM«i«.^ Il 

Mateg de In C2ike et la FédAetia pour 
la démocTMie en Ctnae osganiseat, ven- 
dredi 2jnia, k l'Éeole da hmita étuda 
a sciea c a sociales, un ooBoqa sur te 

tteme : « La siméa Den SOB^ing. de k 

mort de héso Zedao% k la fin de Deog 
ICaopmg» (AnqihitiiélIrB de l'SHESS, 
lOS, bonlevard Raspail, k partir de 
9h20). 


Conférence 

- Rav Léa Aakénezl (Minfe»), « Le 
mariage», d'apiès k tiiiié kdoucM». 
marifi 6-jnin 1995, k 19-heuta, Alliaoca 
kméliie oBveraelk, 45,1» LeBrayère, 
75009 Puis (PAF)- 


Thèses 

- Le mescredi 7 1^1995, à 14 hemes, 
è ramverrilé Ftois iV-5oiboflM, M. Guy 

nuilil^ ,.»i«Ufwtr« im» «tw «fart nw w 

CO Usndie •ysBt pour rejet: «La irin- 
doRS poUtiqua et écooonüqna de la 
Rmoe ré de la !!««»«>»* de 1916 à 
192&» 






I 








ENTREPRISES 


ÉUEcniiait Les ministies eu- 
n^yéens en charge de réneigie se 
sont r^is le 1 * juin à Uixembourg 
pour tenter de faire progresser le 
dossier de l'électricité. Pour dé- 


fendre la spédfidté des «sendoes 
publia à la française », le gouverne- 
ment français cherche des ac- 
commodements et des conver- 
gences pour ne pas introduire une 


■ LEMONDE/VENDREOI2JUIN1995« 

déréglementadon sur le nrade bri- 
tannique dans son système. 
• L'EXEMPLE ANGLAIS ne semble 
pas tésère traduit par des baisses de 
tarifs alors que Porganisalion de la 


distribution s'avère plus complexe 
qu'auparavant. # L'INCAPACfTt à 
Détir une politique commune de 
l'énergie est perçue è Bruxelles 
comme un échec •L'UNION SA- 


CRÉE autour des services publics, 
tant dans les mirieux syndicaux que 
poütiques ne va pas faoKter la téon 
du nouveau premier ministre Alain 
Juppé pour trouver un consensus. 


Des convergences devraient apparâtre entre Paris et Bruxelles sur l’énergie 

Le conseil des ministres réuni à Luxembourg le 1" juin ne devait pas conclure sur le dossier. _ 

Mais, au nom de la subsidiarité, la coexistence en Europe de systèmes nationaux différents dans l'électricité ne semble plus impossible 


A L'OCCASION du coDSd) des 
ministres de l’Union européenne 
SUT réneigie qui devait se tenir le 
1 <r juin à ünembouig, le dossier de 
la dér^ementation des senrices de 
l’éiectridté n'est plus apparu aussi 
bloqué qu’aiq»ravanL Juste avant 
de s’y rai^, Yves Galland, mi- 
nistre de l'industrie, conrïdérait 
que ie commissaire européen 
Christos Papoutsis « comprenait 
mieux (’approc/te française », que 
« la Conumsâon avait évalué pàiti- 
(vmorf » dans la mestav où eDe le- 
conn^sah que les deux systèmes 
de l’ATR (accès des tiers au réseau, 
bliéral) et de racbeteur umqne (que 
défendent EDF et les pouvons pu- 
blics français) «peimsnt coexister, ce 


gai est un acquis amsidératée ». La 
poôtion fiançdse implique qu*EDF 
conserve le monopole de l'achat 
d’énei^ de son tianqxnt et de sa 
distribution. Mais, pour radmettie, 
«r la Comrnissim introduit des condi- 
tions que nous ne pouvons pas ac- 
cepter en l’Aat», souligne le mi- 
uistre de rindustrie. 

Dans le sillage cTAlm qui 
r éaffirmé te 31 msd à TAssemblée 
narifwiaig « le re/ûs de Pidée d'accès 
des tiers ou réseou », M. Galland 
précise les ptrints sia* tesiptels les 
n^ociatears fiançais d^arent ne 
pas pouvoir tran^er: «/a garantie 
de,^Ka7iftun? à long terme, qui im- 
pBque la pregreni/notion des inves- 
tissements et des choix des énerves ; 


l’égalité de traitanmt des Français 
[dest à dire le droit è la OMmexkm 
sur le réseau et la péréquation tari- 
faire] et te pntfection ife renrâimne- 
ment». Le ministre français était 
couvmicu que te Conseil pourrait 
* acter des convergences gui permet- 
trontsurcesbasesàlapr&idmceesr 
pagnole qui nous atccédera de re- 
chercher une po^on cmmime». 
Le ConseD du 1" juin n’avait donc 
pas pour ambition de condture. 

La Commission européenne a 
montré un ceriaîD asou^teemozt 
de ses positions. L’afifrontement 
sur te dossier était prévu. « Nous ne 
entons pas à un risque de crise 
rions te d&éÿemertadon des tSé- 
comnutràcatima et ne vofrora pas de 


eorfrit se prqfiler dans celle des 
postes, mais rtous savions que les jéus 
grandes difficultés vfenriraient rio 
Fénagie », confie un oonunissaiie 
européen. 

IDENniÉ DE MSmOHS 

qii^ tarffii ftan- 

çais de l’électricité pour les 
oonsoiiniiaiieuts sont parmi les plus 
la Cmnmissimi conri- 
dère aujourd’hui que le dossier 
était blo^ parce que la France ne 
l’avait pas convaincae du bîen- 
fbndé de sa positioa pendant sa 
présidence, commencée au l^jan- 
vier et (pli se terminera te 

30 juin. Election présidentielle 
obfige, te nionde piÂlque fiaiiçais 


avait d’autres souds. Les manifiss- 
tflttoiw massives de — du ser- 
vice piibUc, le 30 mai à Fans, Fideti- 
tité inhabitudle de point de vue 
des manifestatiis avec les ditecdoos 

des entreprises publiques et la 
classe politique a renforcé, aux 
yeux de buneDes, le caractère ^ymr 
bolique de ce qui touebe, en 
France, l'âectricité et EDF. 

Des prises de position, plus 
fennes qu’à l'onSnaiie, d'institu- 
rions comme le Consefl écono- 
mique et sodal ont éM autant de ri- 
gnaux pour que la Commission 
ad(^ une attitude {éus piagma- 
ti^ie. Présentant le 17 mai un pio 
jet d’avis sur ie livre vert de la 
Comnrisrion «Four une poétique 


Privatisé, le système britannique est devenu plus complexe 


LA DÉRÉGLEàlENTATION du systtene élec- 
trique britannique, intervenue te 31 mars 1990, a 
mis en place une structure asssez complexe 
dans laquelle te principe de concurrence est loin 
d’être appliqué intégralement, comme le 
montre une étude réalbée par le cabinet APIS, 
spédalisé dans la poUtique indostrielte. 

Douze compagnies ré^onales d’étectricité 
(Régional Electrid^ Companies) conservent te 
monopole de la distribution sur leur secteur. 
Une compagnie nationale en cha^ du réseau 
(National Grid Company) garde le monopole de 
la gestion et du transport de l’électridté sur 
l’ensemble du territotre. Deux sodétés de pro- 
duction, National Power et Power se par- 
tagent te parc des centrales à comtnistible fbs- 
sile (gaz, pétrole, charbon). Les centrales 
nudâifes restent sous le contrôle de Nuctear 
Electric 

Alors que les compagnies r^onales de ebstri- 
bution, iâ compagnie nationale de gestion et de 
transport de l'énei^e. ainsi que National Power 
et Power Gen, ont été progiessîvement privati- 
sées (60% à la fin de l’aonée 1990, le reste en 
mars 1995), Nucleac Electric reste sous te 
contrôle de TEtat Sa privatisation prochaine a 
été annoncée en mai ; toutefois, te gouverne- 
ment n’a pas encore ei^agé l’opération à la- 
quelle les travaillistes sont opposés. Ces privati- 
sations ont rapporté au Trésor britannique 


10,7 milliards de üvies (près de 85 nûDiatds de 
francs au cours actud de la Gvie). Le système 
ainsi mis en place devr^ d^ager 4 mOIiaids de 
livres de b^fices pour l’année fiscale 199^ 
1995, dmit 25 %, srrit un mOliatd de fivres, re- 
viennent au HésoL 

RËGUUaEUR INDâ'ENDANT 
Les fonctions de transport et de distribution 
restent confiées à des monopoles, devenus pri- 
vés. La concurrence n’est ouverte qu’au niveau 
des opérateurs qui, en fin de chaïn^ vendent te 
courant aux consommateurs, bitecvient alors te 
« Pool », groupement d’une quarantaine de 
membres comprenant les producteurs, tes opé- 
rateurs qui vendent l'électricité, et quelques 
gros consommateurs inriustrfds qui adrètent 
^oectement leur électricité à cette structure, 
sans passer obligatoirement par les «nnpagoies 
légirmales. tes producteurs (dont EDF, qui a ex- 
porté Tan detmer 169(X) GWh, par deux câbles 
sous-marins, en Grande-Bretagne) déposent 
des offres d’âectridté sekxi deux paramètres 
(pirix et quantité) par tranche d’une demi-lieure. 
Les opérateurs de résemix se fournissent auprès 
du « Pool », à un prix unique. Ce qtü limite 
considérabterneot te caractère concunentiel du 
^stème. 

Un régulateur indépendant et au service de 
rintétcM: pifolic vdDe à ce que toutes tes de- 


évolution ries tarifs 
iVancais et britanniques 
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mandes soient satisfaites, s’assure que les 
compagtdes ré^onates ne tombent pas en âil- 
lite afin de ne pas conqxomettce ralimentatioa 
de teur secteur et pcotlge le crmsomniateuc II 
attribue et révise les licences des fbazmsseuiSL n 
est paiement chargé de vérifier que les compa- 
gnies Téÿonales adiètent leur électricité an 
meüleiirprixetjouit.decefEdt.d’unrfitecapi- 
taL Pour les consommateurs, ausri bien les iné- 
nages que tes industriels, « les prix ^ectffs de 
réledridté en livres courantes ont crû beaiuxup 
plus rapidement que ne l’aurait voulu une «xtra- 
polation des tendances antérieures », note 
TAPIS. Les très gros consommateurs pâtissent 
surtout de la perte de subventions. Les consom- 
mateurs moyens sont lés prineçam bénéfi- 
ciaiFe^ avec des baisses de K) % à 15 % en mon- 
naie courante. Les pdt^_^çonsotrmiatem semt 
tes principaux peidants,''à:W unelüuf^ du ta- 
rif de 13 % en 1990rpms de-63 %~eu 199L La 
baisse de 53 % qoi a suivi a été neutralisée par 
Tîntioductîon d’une TVA à S % au 1* avril 1994. 

Pour les salariés de Pâeclridté britannique, 
tes réductions d’effectifs furent massives : Os 
sont passés de 144 900 salariés Tannée de la dé- 
r^tementatitm à 112 800 en 1994. Le secteur de 
la production a été particulièrement touché, 
tombant de 47 300 à 27 600 salariés. 


éneigéti^ enropéenne», MUid 
Pecqueur, ancien directeur du 

r/^iïiiïiiMariat h réner^ attMnfapie 
et ex-président d’EIf-Aquitaine, 
soufigne «req/eu strat^que pour 
/'économie d’un Etat» que repré- 
sente Ténogie, et lappdte qne la 
rfgrfidnn inmmh e au Consâ dCS 
miifisties «ans voir de «raûonsdé- 
tenmnanta pour reifrncer les pou- 
voirs de la Commîsàon ». Ua nppd 
assez clair des tè^es de sifosidiarilé ' 
qui sont un des. fondements du 
trâté de MaastiidiL 

Cest cette subsidiarité qui, aur 
jounfhin, est invoquée pour trou- 
ver les moyens une convetgence. 
*e0 est impensable de demander à 
nos porienafres allemand^ qui pos- 
sèdent 900 réseaux de distrOndion 
kxŒoç d’alha' vers un systbne cen- 
tn^sé dont les Français sort tris sa- 
l^àùs, ou aux consommateurs on- 
glais, qui acceptent des prix 
dffféKtds selon leur lieu d^bîta- 
tim, de choisir un ^sfème (F^Büté 
de tracement du public et ifhoTmo- 
ntsa&bn de tarifs comme te nffû^ 
est à la base de la solidarité nado- 
note », oommente Yves GaDand. 

La subsidiarité laissera une. {dus 
grande latitude à chaque pays 
xiieiiibte pour frire éVDtoer son sys- 
tème séioa ses pr o pres di rectives, 
en fixant ce qui peut être détegpé 
auiùveaueutopÂaidelaCointDis- 
siotL et non Finveese. le Ccmseil de 
Ténergte devrait s'exiger dans 
cette vrée, sans qu’il en socte rien 
de plus concret Mais, dans la me- 
sure où runion éccMunnique se lé- 
. vêle. DKiyiable. tôtir nne i^lt- 
tîqLte~*à»nriiïi^ de T’éneigte, c’est 
- ‘parletiiais'de-fdaintes d^iosées 
aiqiiès de la Cour -de justice que 
s’âaborera progresrivement une 
jurisprudence. Et, en conséquence, 
une politique européenne de 
l’énergie par défaut. Vu de la 
Qnninisslon anppée n ne, c’est on 
échec dans la construction de 
rUnion. 


Gilles BridZer 


L'« union sairée » autour des services publics va compliquer la tâche du gouvernement 


UNE MOBILISATION syndicale 
exceptionnelle, relayée par une 
union sacrée des parlementaires, 
toutes tetidances confoiidues ; de la 
CGT au RPR, l’hétérogénéité du 

H front commun 
qui vient de se 
constituer 
pour détendre 
le service pu- 
blic à la fran- 
çaise est révé- 
latrice de la 
ANALYSE place centrale 
qu’occcupent tes services publics 
dans Thiscoire de la République. 
Mais ces positions ne sont pas d^ 
pouruies d'ambiguïtés. Si, lors de 
la tournée d'action des ^iziers et 
électriciens, les banderoles de b 
CGT disaient « Non ù Maastricht. 
Rü.*! à fa déréglementadon », celtes 
Je la CFDT proclamaient «Oui J 
f’Europi*, non aux directives ». 

Beaucoup estiment que 
Bruxelles, en attaquant tes services 
publics, s’en prend, en fait, au 
» pacte r^mbücdn » cher à Jacques 
Chirac. Dans une tettre au premier 
ministre, Marc Blondel, secrétaire 
général de Force ouvrière, illustre 
parfaitement ce propos : « L'Europe 
ignore le sm-tee public en n'ûfeTiti'- 
frent aucune zone intermédiaire 
er.m‘ les services répsUens et les en- 
nvpriscs privées. Une telle virion est 
hiarde de conséquences sur l'ads- 
U’rcc même des services puléies et, 
consécutivement, sur la co/icrpfion 
mL',*nL‘ de la République. » 

Les momements survenus les 30 
et 31 mai dans les services publics 
en disent donc autant sur b société 
française que sur les rapports so- 
ciaiLt è EDF-GDF, France Télécom, 
La Poste et la SNCF, La grève 
d'EDF-GDF est ex^plaiie. Le taux 
de participation - 7337% - consti- 
tue un record, bien supérieur à la 
grande grève de janvier 1987, la 
demüfrc à avoir «pfoRsé la France 
dans h’ noir », 


Contrairement à ce que l’on 
pourrait supposer, b direction tq>- 
préde autant ce succès que les syn- 
dicats : « L’ampleur de cette journée 
a été tout à jirif excqjtionneBe. Ce 
mouvement a rassemblé la maison 
dans sa grande divwùté», analyse 
pour Le Monde François ^leret, di- 
recteur général ifEDF, qui se 
dte de la digmtS de la manifestation 
qui n'a pas porté pnffudice » au 
consommateuL Si^ des temps ; 
tout au long de l’impresrionnant 
défilé, 00 ne compté plus les ban- 
deroles assodant les usagers à b 
défense du service public. «9296 
des français Jbnt du service pubde de 
réieetricité et du gaz leur chou- 
chou ». se Féiouissent les qmificats, 
sûrs de leur bon droit 
La situation est moins nette à 
France Télécom. Le taux de ^é- 
vistes est très élevé mats inferieur 
au record d’octobre 1993, ce qw 
peut bisser supposer que certains 
agents commencent à admettre te 
principe d'une ouverture du capital 
de Tentreprise. La CFDT n’est <f afi- 
leuis pas hostile à ua rapproche- 
ment entre Topérateinr public fian- 
çais et son homologue allemand 
Deutsche Tetekom. 

La cible 

des manifestants 
n'est pas Paris 
mais Bruxelles 


Dans ces deux cas, b dble des 
manifestants n’étrit pas Paris - au- 
cune banderole ne s’en prenait au 
nouveau gouvernement - mais 
BruxeBes. Même à La n)ste et à b 
SNCF, 0& tes TcvendictfiODS ftaieiit 
essentieUement fironco-française^ 
te contexte européen ;q>paràît en 
toQe de fond. A La Peste, un projet 


de directive onvrant à b cracur- 
rence certains services postaux, qui 
doit être examiné par les quiiize 
ministres européens le 13 juin, 
pourrait remobiliser tes agents. 

De nombreux pariementaires 
s’inquiètent aussi des projets 
bruxeUcris. Lundi, te sénateur Gé- 
rard Ddteu (PS, HteulQ, te député 
jean-Claude Lenrtir (RPR, Orne) et 
te député eonqteen Philippe Her- 
zog (PC) ont présenté im inter- 
groope afin de défisndre tes sovices 
publics, «à la .française». U ne 
s’agit pas de « vàer au secours d'un 
monopole» mais de ne pas lats» 
«lapider le capital» de là naakm, 
expfique Jacques Oudin, sénateur 
RPR de Vèndée. Le jour même de b 
manifistation (rEEnMSDF, b dâé- 
gation de l’Assemblée nationale 
pour rUnion euro p é enn e, présidée 


par Robert Pandraud (RPR, Sdne- 
Saint-Denis), a adopté une léscdu- 
tion pour rappeler son « attache- 
ment au service publfc; seul à même 
d’assurer la soüdarüé entre les Fron- 
ças et entre les d^^ireides parties du 
teiiituüe national »à 
Pendant b campagne pxériden- 
tidle, Jacques Clsrac a été te pze- 
nuer à coiDprendre comtéen te p^ 
était inquiet, déstabilisé par b perte 
de ses rep ère s : ^est en partie pour 
ceb qifü a été ân. Le nonveau i»é- 
rident est désormais tece à un re- 
doutable dOemine. ^respecte tes 
engagements européens de la 
France, il dirit demner, à Textérieur 
des fitmtières, des gages desonat- 

tartwmgfit au Bh Aalfaiti»- Tl mtiwt V 

risque de décevcér un p^ qui s*ac- 
croebe à un service pifoUc perçu 
comme partie int^ *a in te cTun pa- 


trimenne national, sans fixcément 
slntenoger sur son eCBcatité tece à 
révolution du oontesae satematio- 
iiaL S11 prend en compte tes souds 
de ses âecteucs, il court un autre 
risque : odul d’évaHer Tinqitiétude 
de ses partenaires européens et des 

mîlîwi» finanriprg intipimatifirumr 

Menzedi, kxs de b séance des 
questions au gouvernement, Alain 
Jiqipé a répondu à Frank Borotra 
(R^ Yvelines) que « la coneur- 
rence a des vertus », mab que le 
gouvernement if acceptera pas une 
«dérég/ementation qui conduôrrit à 
un dânontèteinent des services pu- 
bBes en France tels tpi’Bs sorti organi- 
sés». Le prentier miiiistre a pris b 
mesure de ces deux dangers et 
dietdie à éviter les écueils. D’un 
côté, fl tent « moderniser les s&vc^ 
teres jiiriifiqiMs de eartitins sarices 


puhlks » cornine La Poste et jftance 
TSéemn. De Fautie, te gonvexne- 
mentest «tout prêt à rechercherlo 
manière d^'nserfre dora les textes 
constitutffs de /Tfrrion eurap&nne la 
notion de service public à la Jhm- 
çaise à laqueDe noussonunes tous at- 
tadiés ». En arimpttent qœ tes par- 
tenabes de b Rance p i a m e re en 
compte b spédfidté hexagonale, b 
Rance n’échqipeia pas à nne ré- 
fiexicm approfondie, et peut-être 
douloureuse, sur Fadaptation de 
ces seidces publics à b mondbflsa- 
tioa de Fécopo mi e. 

fean-LoulsAndréarà 
et Frédéric Lemtdtre 

Ure également le point de vue 
de FhO^pe-OBvier Rousseau 
enpagelF 


L’assemblée générale d’M perturbée par des manifestants 


« CEST L’ASSEMBLEE la plus 
offtée ^e fai connue depuis Usi- 
ner, voief une dizaine d’années », 
affhinait un petit porteur d’actions 
Elf, meioedi 31 mai àann b srriiée, 
encore stupéfait que sa grand- 
messe annuelle ait pu être ainsi 
pertinbée par des salariés - dont 
certains actionnaires- en coite. 
Ces dnq heures et demie de réu- 
nion auront révélé, sur fond de 
maliüse sodal, riaconqnéhension 
entre la directimi et te personnel 
du groiq>e, et tes intérêts eontra- 
dictetes entre actioimdies indivi- 
duels et salariés. 

Pas question d’invoquer b sui^ 
prise. Les orgaiilsations syndicales 
(CFDT, CGT, CFTC, FO, CF&CGQ 
avaient annoncé depuis plurieun 
jours b montée à Paris iTun mfllier 
de salariés des sites de Pau, Bous- 
sens et Lacq pour danander à Phi- 
lippe Jaffré, prérident du groupe, 
l’annubtiOQ de la scission d'Eif 


Aquitaine Production. Les mani- 
festants, coiffite de bérets basques 
et portant des tee-shlcts barrés du 
slc^an «/affreusement», se sont 
installés bruyamment dans b salle, 
après s’être arrêtés quelques ins- 
tants chez leur conenexeat Itotal, 
en grève également pour protester 
contre un programme de soppres- 
sions d’emplois. 

Banderoles déj^oyées, tes Béai^ 
nais s'échauffaient au son des 
cornes de brume, rifOets et accor- 
déon, en alternant te chant des 
montagnards et L*Intematîonale 

avec dâ Sk%anS r étamant la (te- 

mlssioD du piésUent. Ce dernier 
avait demandé à son conûté de di- 
rection de raccompagner à b txi- 
bune, et s'était assuré de b pr^ 
sence des membres de smi conseil 
d’admînistiatirHi, assis au premier 
rang pour le soutesb 

Hté dès son entrée, Philippe Jaf- 
fré proposait de düTéier Fouver- 


ture de rassemblée de trob quarts 
d’heure pour bisser aux protesta- 
taires te tooq» de s’ejqiliquec. Une 
mesure très mal arwirfiBf par tes 
petits acrimmarres, qui à leur tour 
se mirent à invectiver les syiulica- 
listes. «Paraâtesi», «Vendus à 
FSdn l », «Retournez à Moscou I», 
hurlaient tes {tins polis d’entre eux. 

SUSPBISION DE SËANŒ 

«La politique menée par le 
grimpe a des conséquences n^astes 
pour un grand nombre des entre- 
prises (pà le constituent EBeestes- 
sentieOemerti à finalité financière », 
dénonçait alors le représentant 
CFDT pttte-parote de ^ters|piidi- 
caile.« Le climat sodal s’est terrible- 
ment dégradé depuis la prise de 
fonctions du nouveau préàdent», 
affirmait un dâ^ue ŒTC « Vùus 
avez une dette htstorique envers 
Lacq», Rq^pebit b CGT, deman- 
dant que stft assurée b relève In- 
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dustrieDe de ce rite à ForigiDe de b 
prospérité du groiçe. 

Les interventions n’ayant pas 
calmé l'assistance, le président 
d'Eif déddait (Tune suqienrirm de 
séance de inès ifune denû-heuie. 
Cette tactique conristant à jouer b 
montre prûtait ses fruits, pon^- 
tant à chaque partie de ne pas 
• perdre b tece. A 17 heures, le pré- 
rident pouvait prérider et les petits 

actkmnaiFes questimme^ sqxës b 

sortie des manifestants partis 
prendre leor TGV. Toutes les xéso- 
lutiODs frirent adoptées «ans sur- 
prise, même celle, un moment 
contestée par des mlnoEltaires, 
cracemant te droit de vote donUe 
et b Smitadoa des vob en asson- 
blée. Reste mrintenant à b direc- 
tion du groupe pétrolier à gérer 
ces tensions soci^, ce à quoi die 
n'est v^blemait pas {Ntépmée. 

DommqueGdnois 
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La privatisation d’Usinor-Sadlor est engagée 

La vente du groupe sidérurgiste français pourrait rapporter 

une dizaine de milliards de francs à l'Etat 


Le gowemement d'Alain Juppé a dgné le 
31 mai le décret de privatisation, puWié au 
Journal o/ffdef du 1* jidit d'Usinor<Sadlor. 
L'appel d'offres pour les candidats au fti- 
tiu X groupe cTactionnaire stabfa » devrait 


être lancé très rapidement par la ummis- 
skm de privatisation. Aux cêtés du Crédit 
lyonnais, qui devrait rester actionnaire, 
EDF, L'Air Uquide, des sidérurgistes, ilta- 
Aen Luodrinî et te sud-afrkaln Samancor. 


pourraient telre leur entrée dans la capital 
d'Usinor-Sacilor Le renouvellement du 
mandat de Francis Mer sera soumis au 
conseil des ministres du 6 juin. L'opération 
devrait être complètement achevée le 4 


juillet selon le ministère de ^économie. Le 
groupe bénéficiera d'une augmentation 
de capital de 5 milliards de francs. L'Etat 
pourrait retirer une dizaine de milliards de 
cette cBskm. 


ALAIN BiADEUN affiche une 
certaine constance sur le dossier 
de la sidérurgie française. KOnistte 
de l'industrie en 1986, il avait 
nommé Francis Mer comme pré- 
sid^ uni^ dl/sinor et de Sad- 
lor, avec mission de les rendre an 
Ixtiré.Commeiiiitiiscrederécario- 
mie et des finances en 1995, 0 choi- 
sit te groupe sidérnrgiqDe pour ou- 
vrir la marche des privatimidoos. 
Le décret de privatisation, ngné le 
31 mai, est publié au Journal qfficîel 
du ^jimL La comnfisâon de pri- 
vatisation, chargée de fixer un prix 
minimal de cession, a été sai^ dn 
dosrier. 

Depiüs des semaines, le pré- 
sident d'Usinor-Sacüor plaidait 
pour une privatisation rapide de 
son groupe, to groupe, <pd a enre- 
gistré 1 imOiard de fiancs de béné- 
fices l'an dernier, est poté par le 
cyde haussier de Fado^ qd pour- 


cart dorer josqu'è la fin de 1996. 
Ces aigaisents ont été d'antant 
mieux encetxlns au mirüstère de 
l'économie qne les contraintes 
budgétaires s*accuiiiiilenL Le bud- 
get de 1995 prévoit un défidt de 
275 mOliârds de francs, en indiiant 
55 milliards de recettes de gu iv ali - 
sations - dont 8 milliards senle- 
ment sont consacrés aux dotations 
en capital anx entreprises pu- 
Mqoes. Pour te moment, rstat n'a 
obtenu que 5,5 mniiaids, avec la 
vente de la Sdta. La sur le 
marché d’Usinor-Saeflor, dont le 
dossier était techrriquCTeot ixêt, 
ÿest donc rapidement imposée au 

gftnwmwmcnt Jnppé. 

La privatisation dUslno^Sadl(X 
s’accoflDpagnera « d>ne augmen- 
tathn de captai de 5 mîüiar ds de 
Jrancs», a précisé le ministère de 
l'éoxiomie. Cet ^)port substanfiei 
d'atgent frais répond an souhait 


de la direction rfai groupe sidémr- 
gique. n va hri permettre d'apurer 
les comptes dn groupe, notam- 
ment ceux de la holding de tête, 
qui porte une dette d'environ 
Sminiards de francs. A la suite de 
cette rçératiou, Pendettemeut to- 
tal ^sinoc va tomber à 12 m3- 
liards de francs pour des fonds 
propres de 22,1 milliards, soft un 
taux de 0^54% contre 1, en 
1993. A œ rythme, Pobjtttif de ne 
plus de dette en 1997, qne 
S'est fixé Francis Mer, ne paraît 
bon <f atteinte. 

Mais cette au g m e ntati on de ca- 
pital de 5 milliards risque de peser 
sur le prix de vente cTUslEior-Sad- 
loc Bien que le groupe soit estimé 
à 18 mütiards de francs environ par 
des analystes bouiriers, PEtat, qui 
possè^ aetneUement 80 % du ca- 
I^ta!, n'espère tirer qn^me Æzaine 
de milliards de la vente de ses 


titres. L'Etat ne particqierait pas à 
Paugmentation de capital prévne, 
ce aurait pour effet de dihier sa 

particîpaition. 0 conserverait envi- 
ron 10 % dn caphaL 
Actionitaire à hauteur de 20% 
du groupe sidéraiRque, le Crédit 
lyomais semble ansâ désireux de 
rester. « Une parti^;tatiûn à hau- 
teur de 3% est pteusibte », dit*on è 
la banque. A ses côtés, «faulres so- 
ciétés devraient faire leur entrée 
dans le groupe d’actionnaires 
stables, qni devrait détenir entre 
10 et 15 % du cap^ dUrinor^- 
efior. Le sidérurgiste italien Luc- 
ebini, paotenaire de longue date du 
groupe français, s'est déclaré inté- 
ressé par une prise de participa- 
tion. EDF étndie anssi le dosrieL 
« Une alliance un Jour entre un 
grand sidérurpste Jmnçais et EDF 
n’a rien d’absurde», souligne 
François AiHeret, directeur général 


(TEDF. L'Air tiquide et le sidérur- 
giste sud-africain Samamw pour- 
raient £aire partie du tour de 
Les s aia r ife, invités par Francis 
Mer « d devenir actionnaires de 
leur enbeprùe », se vecratent réser- 
ver jusqu'à 4 à 5 % du capital. 
SousalroDt-fls aiwm masrivement 
qne les salariés de Renault? Le 
gODvemement a tout fait, en tout 
cas, pour les rassura; en prenant 
un certain nombre d'engagements 
sur le re^>ect des accords sociaux 
iU Monde àa l'^jum). A l'excep- 
tion de la CGT, les auttes syndicats 
semblent se refuser à engager un 
combat sur la privatisation. « On 
sy attendait de^is tdkment long- 
temps», soQfMre un ^dicaliste, te 
cceur un peu meurtri de verir ainsi 
tourner une page de l'histoire de la 
ridéruigie française. 


Martine Orange 


Un mauvab souvenir pour les boursiers 

Ce 4 novemlMe 1986, fis écatent ftios de 350 actkMinatees ré u nis à 
Paris pour Fasscsnbfée g é n écate «FUsinor et de saessar. Tons ôtaient, 
bmlaieiiL En Caoe, Rands llei; prérident des deox groiqics dqpiis à 
p#hM» décor itiQi*, rti—ir frOüL —"*•"* de défendre la posttfon de 
PEtat, Factloimaire majotteafre. Pour recapttaBser les deux grotq>es, 
sans finuls pro pr es dei^ 1984, le gouvemem ent Chirac avait dioisi 
Fr^éradon la ^ns redooiée par les bomskacs: le coqp ffaccocdéoo. 
Le c^pAtal social des don ennrqpilses était rédidt à zéro tt ttnnes les 
actions anntdéca. Les arfhMmah »»» mino ri t air es, qui décenaletd19 % 
dUdnor et 8 % de SaeflOT, avalent tout paria. 

A Fc3toq;idoa de qaclq^ banques bien btlonnées, peu ardent 
imaginé uie teOe tasne. N^Dgemtt la lecture des com ptes , bean- 
conp (Factioiindres pensaient que tout se tennfnaatt bien grâce à 
FEtaL Les tar^oitantes qiécnlatliiiu dont avdent fait Fobjet les 
titres plusieurs mois avant ropéiation les avalait encore raffiexnris 
dans leur jogemeot, autant qne la C mnmtM bm des opérations de 
Bourse iF avait émfa le mobutre averrissemenL Ayant le sen- 

timent d’avoir été trompés et spofiés, des petits portorcs ont en^tgé 
des actions en justice pour obtenir réparatloa de FEcaL En vdii. Usi- 
iwc^Sac^je^ m s ouve ni r <te jPMTOilte b onrslèfe. 

Ëâ^ssontp 

sur les privatisations à venir 


De la nationalisation au retour au privé 


LA PUVATlSAnON <fU$mor- 
Sadlor «dans tes proc/iofnes se- 
maînes» aura valeur de test pour 
te gouvernement Elle peimêttra 
de Juger l'întéiét et fsppédt des 
investisseurs. Si cette opération 
doit rapporter i FEtat environ une 
dizaine de ndlKards de francs, n 
restera, ri Ton ÿen tient au bud- 
get, encore quelque 45 mOliards 
de francs à trouva. 

Quelles pounatent-étie ensuite 
les entreprises susceptibles de 
créer un engouement suffisam- 
ment impo rta nt diez tes investis- 
seurs pour que ces opérations 
puissent s’endiâ&Mr sans mal? Si 
France Télécom avait apparemT 
ment la faveur des analyses, tes 
déciardkms de Rançois RUon, 
parues joidi l*jirin dans Ouest- 
France, vont les laisser sur leur 
frim. Les analystes estiment que la 
nrise dans te puUic des titres Uri- 
noT'Sacflor devrait être logique- 
ment suivie par une privatteatkm 
totale de RrniaslL «Sftuueçfbfrtes 
MmtB du sécfeur outomoôtte se ra- 
prrannt»^ estime-t-on diez ING 
Boonè. La mise sur le marché de 
Renatdt devrait rapporter environ 
une vingtaine de milliards de 


francs. VieodEait ensuite Elf Aqui- 
taine, qui devrait permettre à 
FEtat de ramasser une dSzsûae de 
mOEairis de francs, et enfin la QIP 
(Caisse nationale de pr é voyance), 
dont Fouverture dn capital devrait 
i ^ >porter de Fordie de 3è4ma- 
fiaids de francs. Le secteur des as- 
surances reste trop mal eu point 
pour enrisa^ la mise sur 1e mai^ 
ché d’un pâds lourd co m me les 
AGF. 

Pour bfichéljtfilaat, de la société 
de Bourse Meeschaert-Rousselle, 
la pdvaüsafl oo de la CNF paraît 
piriMble, te gouvernement qyant 
tout intÀét à proposer du «po- 
pBBT.» avec une identité djgé rôite 
après Usinor et Renault. Le 
ecmstrocteur automobile, par sa 
nature, ressemble è Usinor, et 
pour craitianer à moWBser Fatten- 
tion des investisseurs aussi bien 
fxfvés quT ns ti tn ü ommeb, fl frni- 
dra avrà des prériskxa de béné- 
fices « canon ». La vente des titres 
Elf Aqcdtaine encrae détenus par 
FEtat semUe {dus abée. Le groupe 
étant déjà coté, l’identité n'est 
plusàcooBtcitire. 

RBn. 


• Septemln 1978 : Raymond Barre fiait voter par 
le Pariement ta prise en cba^ aux frais du lYésoc, de 
la plus grande partie des dettes à long terme (22 mfl- 
fiaxds de francs) d'Usmor et de SacQor, en situation 
de quasi-faîDite. En cootrepartie, l’Etat et ses émana- 
tions (Caisse des dépôts, Crédit lyonnais, ûédit na- 
tional) détiennent 633 % d’uriner et 76,9 % de Sarï- 
Icm n nomme Jacques Mayoux prérideot dUrinor et 
confirme à M. Etchegaray la présidence de Sadlon Un 
plan de lestructnratioa qui prévoit la suppiesrion de 
21 000 emplois est adopté. 

• Mars 1979 : énonae manifestation des sidénir- 
^stes à paris, qui s’achève par de violents incidents. 

•Juillet 1979: signature de la convention sodate 
de la sidérurgie, qui fah suite au plan de restructura- 
tioiL Elle prévoit des départs en préretraite à 55 ans, 
des primes de départs voloataiies, et des aides à la 
Tuonversioo. 

• Octobre 1980 : BroxeDes déclare que la sidérur- 
gie européenne est «en état de crise manljêste» et 
met en idaoe des quotas. 

• Octobre 1981: 1e projet de nationalisation de la 
sidéruz^ est discuté au Parlement. Le Sénat s'cq>- 
pose au texte, Fopposition jugeant la nationalisation 
de la sidérose «d'une utilité douteuse». Le gouver- 
nement sodafiste fixe comme objectif une produc- 
tion de 30 miltions de tonnes d’acier, srat 4mfllions 
de tormes de plus qu^eu 1974, année record de pro- 
duction. 

• Janvier 1982 : à la suite de la nationalisation, 
Raymond Levy est nommé président d’Usmor et 
Gaode Dcfllé président de SaeSw. 

• Jnls 1982 : adoption du plan ada La production 
est fixée à 24 minions de trames. L’Etat pré v o it d’ap- 
porter entre 1982 et 1986 près de 21 milliards de 
fiancs à Urinor et Saeflor, dont 17,5 milliards pour fi- 
nancer tes investissements et 5,9mflflards de dota- 
tions de capital, 12 000 suppcesrions d’emplois sont 
(xévus sur cette période. 

• Mars 1984 : révision du plan ada L’Etat, qui ne 
fixe plus d’objectif de produdion, piévrrit d'apporter 
30 milliards de francs sur trots ans à la sidérurgie, eu 
partie pour combtex les pertes d’Usmor et de SacOoi: 
Au-deUi de 1987, l’Etat s’engage à ne plus subvention- 
na la sidérurgie. Le gonvemement annonce la créa- 
doQ de deux finales d^ les produits kmgs, Unimétal 
aAscométal, commuries à Usinor a Sacflonll aban- 
donne le projet de coostiuctirai du train universel de 
Gaixlrange. 23 000 emplois doivent être supprimés. 

• Avril 1984 ; manifestatkm des ridérurÿries à Pa- 
ris. 

• Juin 1984 : te mandat de Raymond Levy, qui avait 
laôné use révision du plan acter de 1982, ifest pas re- 
nouvelé. René Loubert prend la préstdoice d’Usinoz 

• Novembre 1984 : tes présidents d’Urinor et de 
Sacüor écrivent au gouvernement de Laurent Ebbhis 
pour demander te rapprodrement des deux groupes. 
A la suite de divergmees an sein dn gouvernement, 
cdd-cî ne donne pas suite. 


• Septembre 1986 : le ministre de rindustrie, 
Alain Madelin, nomme Francis Mer comme pré- 
sident unique d’Usmor et de Sacüor. L’Etat dteide 
de recapitalisa Urinor en faisant « un coup d'accor- 
déon » sur le capital des deux groupes, les petits ac- 
tionnaires, qui détenaient 19 % dn capital d'Usinor 
et 8 % de eehn de SacQor, perdent tout 

• Octotee 1986 : après de nombreuses manifesta- 
tions, te site de Fomp^ est fermé. Francis Mer an- 
nonce un plan de supprésrion de 20 000 emplois. 

• Févria 1987 : plan de réorganisation d'Usinor- 
Saeflor par filière. Les produits plats (Sollac, Solraé- 
tal, Usinor-Aders, Solmer) sont léimis. Les aciers 
inoj^abtes fusteuneni sons la bannière d’UgjPe. 
Unimétal (aciers plats) et As cométal (aciers spé- 
ciaux) sont remis en ordre. Le groupe annonce qu’il 
va se séparer de toutes les activités non liées à 
Fada, ce qui représente 1 mflüard de-francs de dé-- 
sinvestissements. 

•Févrierl989: pour la jpremière fois depuis dix 
ans, Urinoc-SadK>r affiche un bénéfice. de 4,5 mfl- 
Uanls de francs pour l’exerdce 1988. 

• AvrD 1989 : Urinor-Sacîlor prend 70 % du capi- 
tal du sidérurgiste allemand Saarstahl et devient le 
deuxièine sidérurgiste outre-Rhin. 

• Mars 1990 : acquîsîtkm de Jones and Laughlin, 
numéro deux de Finox aux Etats-Unis. Prise de par- 
ticipation de 50 % dans Georgetown Steel Corp. 

• Octobre 1990: accord de coopération avec le si- 
dérurgiste luxembourgeois Aibed dans les produits 
longs. 

•Jaiiletl991: àla suite d’une politique très ac- 
tive d’acquisition, Usinor-Sacilor a besoin de ren- 
fracer ses fbnds propres. L’Etat ne pouvant lui ap- 
porter l’argent nécessaire, le Crédit lyonnais 
souscrit à une augmentation de capital de 2,5 mil- 
liards de firancs et prend 20 % des actions do groupe. 

• Novembre 1991 : plan de restructuration chez 
UnimétaL Le groupe décide d’adopta la filière élec- 
trique pour irâ produits longs. La société métallur- 
gique de Normandie à Caen est condamnée, 2430 
emplois doivent êtte supprimés sur trois ans. 

• Décembre 1991 : Utaior-Sacflor affiche à nou- 
veau 3 milliards de francs de pertes. 

• Mal 1993 : dépôt de bilan de Saarsthal, qui em- 
ploie 7 000 personnes. 

• Juillet 1993 : Usinor-Sacilor, qui a perdu 2,4 mil- 
liardls de francs en 1992, cède une partie des activités 
(TUnimétal (poutrelles, palplanches) à Arbed. 

• Janvterl994: Usinor-Sacilor cède sa paxtidpa- 
tion de 75 % dans Saaistbal pour 1 marie symbo- 
lique. 

•Jiifliet1994: à la suite d’une augmentation de 
capital réservée, Ugine n’est plus contrôlée qu’à 
59 % par Urinor-Saeflor. 

• Octobre 1994 : création d’une filiale, Asta, qui 
regroupe les actecs spéciaux (tocométal, Unimétal). 

• 31 mai 1995: te gouvernement d’Alain Juppé 
engage la privatisation d’Usinra^Saeflon 


Une intervention des banques centrales a permis au dollar de se redresser 

Les instituts d'émission ont pris les marchés par surprise 


A LA SimnuSE générale, les 
banques centCBles d'une douzaine 
de pays, dont tes Etas-Uais, te Jo- 
poo, FAflanagne, !& Brazioe et le 
Roanune-Uni, sont interveoues 
meiaefi aprèHniffi 31mri sur le 
.maidié des duuges pour firise re- 
monft ë i ' le dollar. Cont ra irement 
anx pe é cé df ntp s actions, menées 
an vwSa de mars et an dfijnt du 
mob tfamri, cette Qpéntioa Qotp 
de petag ■ cûoiii nn eertrib suc- 
cès œ 8 panob n UHet veit de 
se redressa vhMnent En qoâ- 
ndmitea^ 1e doBàr 8 boas de 
138 S 6 à VtUOdedOdiemak, de 
82,82 à 85,273ren9 et de 

4,8888 tocs b 43847ftmici. Qfrè 
^est pus uCWbB dans b sobée et 
^édmâgeait Jeudi mati n t^Jmu 8 


1,4260 mark, 85,05 yens et 
SiOl francs. Les banques centtales 
seraient întervenues pour des 
montants sigoificatife, achetant 
pita de 3 ndDiaids de doflais. 

* Ce fat une très èdfe üriterven- 
tiOR>,.coinsieDtaft b dixectenr de 
b 4f* wMwd iés d’une grande 
banque françrise. fl en attffi)nait b 
léaàteàFeèetdesaipriseiuovo- 
qné sur tes oatcfaés financiers. Le 
doSa ne fefarit pas Fobjet (Tat- 
taiw panicoSeBS an moineQC ob 
lèftêbqnescentales suuLhite rro- 
nA Lens précédentes actions 
avakst^ eu contnfee, en Beu dans 
des maidiés ttas agfrés, ofrla pies- 
sSu à b baisae sur b hflkt vert 
ébftiies foite. An cous de ces be< 
lato nogiès, les <q>ér a t eu is des 


marchés financiers n’avaient pas 
en de mal à prendre rapidemem 
Favantage sur tes imtiais d’émis- 
aODS. Maxredi, la soudainetf de 
Fattaqoe lancée par tes banques 
centrales n'a pas permis anx mar- 
diés de ripoÂet Les investisseurs 
qui avateut pris des positions ven- 
deuses sur le dollar ont été 
contraints de solda cefle$-d en 
catastrophe afin de limiter les 
pertes subies. 

A posteriori, cette bie rve o t i on 
nTest pourtant guère suipiaante. 
Jeudi 25 mai, le bfltet vert s'était 
très toutalonentrqjBé, cédant 5% 
de sa valear fece au yen et 4 % fece 
an dectschemark. Les respon- 
sables économtqnes et moné- 
trires, qui avatent soteondlement 


léafiSnsé à la fin du mois d'avril, à 
Washington, leur volonté de 
tteoopirer üroiMment sur ie mar- 
ché des chtmges», ne pouvaient 
pas laissa la monnaie américaine 
repartir à b baisse sans réagic. fis 
sont paiement de plus en plus 
cragdents, même anx Etats-Unis, 
des effets négatifs que présente la 
baisse du UQet vert sur b ads- 
sance économique mondiale. Le 
feh que Fiotervention de mercredi 
ait eu beu à llnitiative du lïésor 
américain, souvent suspecté de 
mener délib é réme n t une pratique 
de dollar fiu*ble, constitue à cet 
todunrignaififrL 
Enfin, les autorités monétaires 
internatiouales ont sans doute 
craint que l'annonce, mercEcifl, 


d'une révision à la baisse de la 

croiss ance amAieainft aU pr emier 

trimestie (+2,7% contre 2,8% an- 
noncé imtiatemeDD ne provoque 
une nouvelle chute du doUac Le 
ratentissement de Féconomie aux 
Etats-Unis indte les investisseurs à 
vendre des dûOais ca fl pourrait 
obliger la Réserve fédérale améri- 
caine à assouplir sa polhique mo- 
nétaire. Le InBet vert risque donc 
de devenir nxdns atbadîf an cours 
des prochains mois. Au-delà de 
teur succès isunédiat, tes îDieiveD- 
rions de mercredi peimettront- 
efles une reprise durable du billet 
vert ? Les économistes sont encore 
nombreux à en douta 

R-A.D. 


■ BOUYGUES OFFSHORE : b fi- 
liale do numéro un du bflti- 
ment-tfavaux pnUics ap ée iaiisA» 
en travaux offshore, travaux ma- 
ritimes a fhndaox et gaz liquéfiés 
(2,9 mnflaids de francs de chiffre 
d'affaires, 4400 salariés), a an- 
noncé, mercredî 31 mai, la créa- 
tion d’une société commune avec 
Saipem, leader mondial des ser- 
vices à l’industrie pétrolière 
(6,4 mflUards de francs de chiffre 
d’affeires, 8 000 empk^). Bapti- 
sée Saibos, cette société 
commune construira et installera 
des plates-formes et des réseaux 
de pipelines sous-marins, fournis 
clés en main. Cet accord inter- 
vient au lendemain de l’annonce 
du contrat décrodié à Hraigkong 
pa Dragages et travaux publics 
(DTP), autre fifiate de Bouygues. 
Associé au Japonais Nishimatsu, 
DPT réalisera un projet autoiou- 
tter d'un coût de 4,2 milliards de 
francs. 

■ MONNAIE UNIQUE: seuls 
36 % des Français pensent que la 
monnaie unique sera adoptée 
avant la fin 1997, a 62 % avant la 
fin 1999, selon une enquête réali- 
sée par P institut IPSOS pour les 
centres Leclerc. Michel-Edouard 
Leclerc a expliqué que la dédsioD 
de faire réaliser cette enquête fait 
suite à la prise de conscience que 
« les consÀpjenco de cet acte pour 
les consommateurs sont encore mal 
appréhendées et que les aspects 
concrets de ce dossier de sociéM 
sont très tergement sous-évalués ». 

■ RENAULT VI : les construc- 
teurs de poids lourds MAN et 
Renanlt VI exammeot de pos- 
tibles coopérations dans le déve- 
loppement et la febrication de 
composants. Un Mémorandum cf 
I/nderstandrâg vient d'être signé 
afin d’engaga une phase d’ana- 
lyse détaillée de ces opportunités. 

Le champ de coopération porte- 
rait sur les moteurs de gamme 
moyenne, des organes méca- 
niques pour autobus a des ponts 
pour camion. 

■ OP: b Compagnie d’investis- 
sement de Paris, filiale à 82 % de 
la BNP, a emegistié en 1994 une 
forte baisse de son bénéfice net 
consolidé à 182,3 millions de 
francs contre 452,6 millions en 
1993. Lors de rassemblée générale 
des actionnaires de la CIP, ma- 
credi 31 mai, le fonds d’investisse- 
ment américain Elliott Associates 
a présenté. cinq résolutions, qui 
ont toutes été repoussées. C’est la 
première Ibis qu’un fonds d’inves- 
tissement fait pression sur tes diri- 
geants d’une entreprise française. 

■ FONDS DE PENSION : les OT- 
ganfsaiîons signataires de Fac- 
coid &a Zfévrfer 199S créant un 
fonds de pension dans l’assurance 
ont annoncé mercredi 31 mai dans 
un communiqué co mmun leur dé- 
cision de feire appel de l’ordon- 
nance du tribunal de grande ins- 
tance de Paris suspendant 
temporairement cet accord. Cet 
accord instaure, pour les 96 000 
salariés de cette branche, une 
possibilité de complément ^ re- 
traite pa capitalisation. 

■ AÉRIEN: Washington pour- 
rait annoncer des sanctions 
contre le Japon dès cette se- 
maine pour le convainre de re- 
prendre les négociations bflatê- 
rales surla question de l’accès des 
compagnies aériennes améri- 
caines à son marché, a rapporté te 
Wall Street Journal du mercredi 
31 mai, en citant un responsable 
de Fadministration. 

■ HOLVIS : b consefl iFadminis- 
tration dn groupe suisse de dis- 
tribution de papier et de non-tis- 
sés a refusé l'offre de Faméricain 
International Papa de porter son 
OPA à 550 francs suisses par ac- 
tion si Holvte roKince à la vente 
séparé de ses activités non-tis- 
sés. Le gioiq)e britannique BBA, 
qui a étatement lancé une OPA 
SOT Holvis, possède un accord lui 
garantissant la vente des aedrités 
Don-tissés de Hrdvis. 

■ ALCATEL-CTT: Gérard D^a, 
qni assurait depuis le 12 dé- 
cemtae 1994 b direction par in- 
térim rrAlcatet-crr, ffliale d’Al- 
catel-Alsthom, a été nommé PDG 
de la société, a indiqué mercredi 
31 mai Mare Viénot, PDG pa in- 
térim d’Alcatel-Alsthom. Cette 
nomination s*est feite lors d’un 
conseil d'administratioD de CTT fl 

I y a environ trois semaines, a pré- 
cisé M. Viénot M.Guicb^ l’an- 
> cien président a fait valoir ses 
droits à b retraite. 

: ■ CHRYSLER: le milliardaire 

( califonUen fQdt Keckotian a re- 
: tiré mercredi 31 mai son projet 
d’OPA géante SUT OuysteL Mais il 
■ conserve sa participation dans le 
t troisième constracteur automo- 
i bile américain, a-t-fl déclaré dans 
un communiqué publié pa sa so- 
ciété ItaciDda. 
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■ WALL STREET a battu un nouveau 
record, mercredi, grâce à une vague 
d'achats de couverture sur pro- 
gramme informatique. Llndke Dow 
Jones a gagné 2 % a 4 465,14 points. 


■ LE FRANC FRAN^US a profité à Pa- 
ris des interventions concertées, 
mercredi, des banques centrales en 
faveur du dollar s'échangeant à 
3,^3 francs contre un mark. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ L£ RÉSULTAT NET COURANT de la 
SBF-6ourse de Paris a atteint Kan der^ 
nier 212 milfîons de francs, en hausse 
de 15,6 % par rapport à Fannée pré- 
cédente. 


■ LA DEMANDE D'OR physique a 
augmenté au cours du premier tri- 
mestre, la consommation progres- 
sant dans tous les pays, et cette ten- 
dance s'est confirmée en avril et mai. 


■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
en hausse de 1 %, jeudi, à l'issue 
d'une séance assez animée. Le Nîfckei 
a progressé de 157,78 points (+1 %), 
à 15 594,57 points. 




PRINaPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Wall Street bat 
im nouveau record 

LA BOURSE de Tokyo a repris 
de la hauteur jeudi au terme d’une 
séance sans orientation précise. 
L'Indice Nikkei, qui avait chuté de 
2,07 % mercredi, a fini en hausse 
de 157,78 points, soit 1,02 %, à 
15 594,57 points. U venie, WaU 
Street a battu un nouveau record 
grâce à une vague d’achats de 
couverture sur programme infbr- 
matiquâ qui ont fait rebondir les 
valeurs de haute technologie. L’Jn- 
dice Dow jones a gagné 86,46 
points, soit 2 % à 4 4^,14 points. 
Seul le secteur des banques a en- 
registré une performance plus 
modeste en rabran de la baisse ré- 
cente des taux d'intérét à long 
tenue. La hausse de la Bourse ne- 
wyorkaise a sensiblement contri- 
bué à la progression de la Bourse 
de Londres. L’InrUce Footrie a ga- 
gné 9,5 points, soit 03 % pour ter- 


LES TAUX 

Stabilité du Matif 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d'Etat françaises ~ a ouvert 
en très légère hausse Jeudi 1« juin. L’^héance juin ga- 
gnait 4 centièmes à 115,78 après quelques minutes de 
transactions. Le taux de rendement de robiigation as- 
similable du llésor (OAT) à dix ans s’établissait â 
7,43 %. soit 0,84 % au-dessus de celui des tfties d'Etat 
allemands de même échéance. Le marché obligataire 


il^trôrrnef1(ï% première échéance, 1 an 


miner la séance i 3 319,4 points. 
La perspective d’une procfa^ne ré- 
duction des taux d'mtéitt en Alle- 
magne qui pourrait relancer 
l’économie européenne a ^ale- 
merrt contribué à l’amélioratioa 
de la tendance. Outre-Rhin, au 
terme d’une séance iiré^rlière, la 
Bourse de Francfort a terminé sur 
un de 032 %, l’indice DAX 
terminant à 2 092,17 points. 

INDICES MONDIAUX 
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français reste haixlicapé par les incertitudes entou- 
rant la politique budgétaire du nouveau gouimme- 
ment La reprise du franc face à la monnaie aOe- 
mande, grâce an vif rebond du doHar, permettait une 
détente des taux d’intérét à court ternie. Les taux à 
trois mois s’inscrivaient jeucü matin à 7,25 % et le 
loyer de Taigent au jour le jour, sous Fimpulsion de la 
Banque de Aance. revenait à 7,56 % (7,63 % la veille). 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE ftaiBdel»Ktancaif«a 2 S%} 


Adot Verne 4cM vente 

31 A& 31105 3«05 3005 


LES MONNAIES 

Yive hausse du dollar 

l£ DOUAR s’inscrivait en très nette haussa jeurS 
matin l'juin, k>rs des premières transactions entre 
tenques sur les places européexmes. D s’édiangeait à 
1,4260 mark, 85,05 yens et 5,01 francs (contre 
13850 deutschemark, 82,70 yens et 4,88 francs mer- 
credi matin). Les interventioas conceriées des banques 
centrales, mercredi après-midi, ont connu un beau suc- 
cès, qui rioit beaucoup â Tefllbt de surprise rju’die a eu 

MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD 1 JUIN 
Liquidation : 23 juin 
Taux de report : 7,75 . 
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+ 0,72 FfawKteil 

+ 044 HB-y FfvetlAel. 


+ 1^ FnMMgeitesBcil. 

+ 047 -..40b-' cUcrfesLiAiietl. 

+ 145 -àSSÜ'-', CAN1 

+ 044 'aiir^Gasagne(S>1 

+ 2,82 '".Âli- '* CKttEain1_^ 
-546 .-TS'y' Ceapl«siqMl._ 
+ 147 s^ "- &FÆ.1. 


69 -.fiS". 

6540 . 6^,90' 

281 , 

6140 +148 '>60 Melfdoÿelnter.1 

+043 7|2S!l:-> mmkAit 

+ 042 MiiAimI 

-cCu Navlgidcnlitei. 

•344 ^ja'y 
-041 .v 3B:L Nordon(Ry)2. 
-048 ^.?ÿNIVi1 

- 04 s '.^395Â€ Olptri,. 

-243 LTOS? PMibasi 

+ 142 PediMqraPI 

+ 040 PcdAivindI 

+ 1,07 PeiioWiic8rti,,« 

+ 041 ^sSoC-; Pei^eotl 

+ 042 nmtitPTinJt^l. 

+ 041 PtasdeOnfli^l. 

+ 147 ^4D^> We» ■ ■■ ■ 

-043 .5»^ Prineseï 

+ 046 ■ '85&^ Pranodesl..,^ 

- 046 .->.60Ô,1> PliMdsl 

RadioteiMipiel- 
RnyOtinmul. 
Renuitl 

Re«n 

Rhône PHtiencAU 
nodi6K(L6i >— 
BniniiflIlrlVl 
^ Ruelnperlale(l. 9 )l. 

. SadeCNy)i 

JÊSt,-: +IL92 v«piL' .siomi 

'1900^ -042 -fOOÔ^ SeMCobainl. 


^0 +(Ua.;.wei)-' UAP1 

411140 +0111 -.JÜK.UFBLOCaMI, 
^>60:^.' +142 j -a,'-:uCCIM0M>1. 

■- 3ÔP +346 , UglneSAI 

^22640 +0,10 : te "'’ UK1. 

_ ?«r‘-/ülF1, 


13V0 -.ire» +2 .JA 10441 

391 +240 ‘390;--|£J1 

17^ ^ • ••I20 -LT.T.1 

36 ,347.;l +041 ■^ '3l5.-i- tonMoi 

^ “Æa --W. -V MaUutitiùl 




>1811 i 
1 ^ WViBr 
SIS '5»a:i: 
1290 i»2997à 

H10 loôir 

7TI jSI2t-.- 
7640 
501 




+ 1,04 -.JOO V GraieieAiidmSjLI..... 

-044 GnupeOeUChel 

+ 1,14 4-'Â9>S GTM-&nfepe6ei_.._ 
+241 ^SArT CüSwrti. 


-145 ±^-in GuyenMCascegnel. 

-042 ' Hmsl 

+1^ --260:;- LEUAI 

+1 .^-ISTa lmei41 

-0.79 imineübtAmee2-_ 

^OtD -r.. +045 .'düi' '' lnuno(kPhnBi1_. 
<'‘S«40^ +3.11 ^^^Mngntoi 

-^ 0 = +045 ■ iBtriaai 

'44[^ -Q44 '6D--'' intertediniqiKl__ 
.'■Sifi-;. +2,16 -jEiftr:-: JenLdhbmi.-,,. 


620 
1930 
178 
535 

1910 ^t9Â'i 

35440 ‘ 

310 

47940 ;r«9:f 
892 . " 

^70 

1479 -'ÏR^ 



;Y<'ii4S' + 040 '-^aorïveMReu 
+142C'33g'— 'VliOuquel. 
'^J2f# +1.10 +0isr^-.viibnisaaer 
'.-IftlO + 1,10 ZCrAiitierflvI.^ 

+048 -V3M.;=d ZoiBki 

=754-,. +047 '-TSd-'’' arCAonl 

'ÏOft^ +0j» ‘uto'..7 

piSfe-:.; *046 aSÜH.-". 

+045 i4R-.,-r 

i .i«S -145 Im i 

■inSt-r- +040 -1ii3p2'’ 

= -4tf^' -044 '-•« 

fÏTO = - 0.U 


27540 


:49^^ +M0 -'«s'.j Mcooiokrsi 

i — ';:l!6.r' MenkndCnl 

SOf.-j -1^ V'!l80-. Mlmesoialilliiingl. 

-044 . 2A^ MoHQinionti.. 


2M * 142 :.36ttz_ MorgujJTi , 

30140 *040 -^ 3 po . NeateSANontl—, 

354 *2,17 JM - - Nippon RttatPadal 

1QVD ..^OSA '-JO.”- NqrrtHïdrol— .. 

600 ?3BVr +0.17 '):86 ParafiiTl 

«* -910. • PlüBpMonlsl 




... PIxerDomelflCl. 
& 'y,.x Pnaercimhfei. 
X, Quibnesl. 


RandHnnieinl. 


' • -_ MunePoiUanrl 


Coun Derniers % 
prëcéd. cous +- 


Coaneih Rasai Dutdii. 
sation 


RTZI. 


SafeiMonbl. 


SahnonOs}!. 


141 
-140 

- 04 s Sri«epircl^2. 

+ 248 SmA1. 

~ Saupiquet(N)l)1. 


SI21^ +143 ABNAmsHcWtogl.,. 

->-$940' +1,11 . Amei1esnE«press1.~~. 

'^r +A14 d^7t0_-* Ai4aAmerSanl,>~~. 

+040 asao.l'AnqoUI 

1»'^ -145 41l^":AiJaWig^App.l 

-2710^1 -ILI8 AT.T.1 

T;^ + 0^ ‘"jéllu. : BannSanlanderl.,^ 
+1A -'âl'- ' B«ild[GaU1__. 
. ..0^ +046 7 m.': OASf.l 

rVf-7- +047 '-' 6 ^BaScr 1 . 


0) SegaEoiHprhesl. 
■ SaIntHelenil. 


16 >16^ +0,10 SdikDri»«r1 

172 .%17690j +244 ^-)78.;. SGSThomMnMkniL— 

26740 . ,'SSfM ^ ■ ShdTraMmttl 

4M -'317 ’ +140'ÿ'3n5/. Semml 

2240 °7 Sn' -M7 ScaqrCaipontlenl.... 

-047 L^ae • ■ SunritanwBankl 

1» ' TJ«l 

12340 +141 -^r-- TtMnial 

106 'iMfi +149 IM 1611 . 


4623 

466 

*1,18 

46 

63 

630 

-037 

.B 

544 

■ 5 »' 

*235 

S» 

25(60 

SU 

+ 0,15 

259. 

753 

■ ÎV®. 

+ 135 

71 

IB 

1873 

+ 33* 

18* 

227 

- 2543 

*331 

215 

216,40 

3N90 

♦<36 : 

3» 

» 

5630 

+035 

57 


..49930 

♦ 237 

no.- 

se 

35420 

+ (26 

34S 

son 

504» 

*030 

4870 

7(30 

,'A» 

♦ 4,12 

71 

20220 

20430 

+ 1/B 

2» 

15» 

MM 

-0,13 

15» 

352 

-36430 

♦3,6 

36 

19630 

.19(« 

+ 157 

198 

134 

.12430 

*(40 

-119 

341 

- 359 

♦ 537 

3S0 

249 

-255-'. 

♦2,» 

260 

26ri0 

-2630 

+ 1.» 

27 

2» 

2». - 

*038 

.-» 

m 

61 ■ 

♦131 

62S 

630 

- 6330 

+ 034 

- 66 

16 

•W0-. 

-2JK 

m 

44 


-131 

•-■«' 

320 

32730 

*237 

-320 

174 

' T 773 O 

+ 2,18 

181 

6035 



62 



SchneUerl. 
SCOR&AI. 
S£&1. 
ScAnegl. 


116 • 

+ 130 

ifur 


:118S' 

*138 

no 

- Ufegel— — — 

.1009 . 

+ 037 

'1050. 

. La»nfere(MM6l 

.4»"1 

*034 

455 

üpqrel — - 


40440 ::4K9r. +041 '>« 6 .-SB 1 A 1 

136 vJOO ''" _ 1^-': Selecdbinqiiel 

sa Zÿ-'AO.--'. +045 i'90^.:SFIM2 

36 '-^-4 +148 •^â&^iSCEI. 

a 'tM—- + 1,6 ' SMell 

6 \ 9 ^ 

36 -:06^ 

68 

364 ■'■jKkyr 

as yâf-' 

86 


• vr.r - ««JW 1 I III 

+ 0 j 6 -49ig^ BhnhdmOraqil,» 
+ 0 i 6 '.SRÏ?-! SulfelsSDiesfal.,,,. 
+141 :Vn."- OwseManheuanl. 
rasfso' - 044 '^•;^l CorritatPlCl 

+041 DiimlerScfBl^ 

. 1 ',^^ .. DeBeasI 

-045 OemsdcBaikl» 

DiesdnsrBenfcl,,, 


..^24^ +143 '26- • Ubonl.. 

'■«940 + 047 - 465i' . lA9«d1 

-65 ' +049 -'60 LegiandADPI. 
. >2K_ - +148 = 26. legrisMisLl. 

'578- +0L31 .160-' LOdndusl 

1M5 +041 11.-. L'OreUI 

1599 
4S. 


+ 3L36 156 -.^ LVMHMoetVitinnn. 
+ 1,15 ,.470 isnunbeEiiKl 


• 39440 

1M40 .-11340 
34140 ,-,36'- • 
26 >-244--: 

7S10 i{60 

4990 '^'- 

39240 391 
Ut - U3= ■ 
1306 -13ÎT'.- 

96 - 96~-.' 

508 -S3 


+ 044 ”^'K Shiool_ 

- ras. SJ.TA1 

-142 '^88^'* SUsRossigmll. 

+1,09 ajgwl 

-0,17 rsOO.':? SodeleCAAl.. 

+340 Sodediol 

-A17 -r60:.>-* Somnn'^Ubcrtl. 

+ 243 Sopitiil 

+ 044 -36^'Sweel- 

+ 041 JiSO'; SpieBatignelesl. 

- SpbCammunIcl. 
-16 -4070 "% SnArFMOHil. 

-045 '990+ Suezl 

+ 03 W'- ' SsntiKiitol..... 

+ 048 -ITKFv- lUwIpSA-l,. 

+ 042 'OSST.TfaoimCSFI. 

+ 04 B .56- . TBOll. 


MeftMeini. 
DuPoatNeRMunl. 
EasonaiKodskl.... 
EastRandl. 


‘ EdwBayMInesl. 

, Qeoniknl 

EricsaMi . 


'Ï16MP' -040 

- 0,10 f 

+ 048 ' 

•441 ; . 

-I3r.¥ 

- S 

d2œf +040 .-V—rr 

+03 B*nCofp .1 

-X~ +23 ftwIMntnrl 

dim: +042 :-^f;Reegi «1 

‘ASOÔ^. >. 3-!6Ôb3*CeneerlMledl_ 
£atfDr -044 CoienlBedficl... 

*-<52 4.4000. CmnlMotoisl-. 
!39rc''' _ CenmieBeiÿpiet. 

-~6^ -046 .flS^ GcdWelrapcItnl. 

-661;.-- t66&.- CnhnessFkl 

\3SSK +23 HnmPIcI 

>27D--~ -0,14 HvmoivGoidl.,,. 

' 30Î? +049 lIrnIfllPiLUJU 

-1363! - Hhadtil 

■mai + 13 Hoediiti 


e«w «wr# lUDIIDai, 

12» fOm^- +041 UnBewrl 

2045 1 <aâS' .> : --u:^ UnltlUMMlciÿel 

3040 -13 •' -30"-VaaRee&l 

230 ^30» + 03 -^M>;-.VMew^AX:i 

1,10 •-•ïMSt +33 r^-afr- VMw^ctni 

s» +345 -24 ^--t «westemD^I 

12640 -;13640 +03 .. l3T ° Ynanondtil 

• 2640 yms. *13 :î 2MP.. ZambüQippnl 

aas \-.4lft0i +23 .■"•‘U-'- 

321.10 +549 ->.3S - = 

285.10 +63-30ST. — 

446 iZ-'m +03 

4540 +03 

31.10 _ -Taii’i; 

355 .-StfJ +43 j!3B^ — 

347 +23 ^ ABRÉVIATIONS 


361 302 +13 2360 ' 

231 ;ui40- +13 26 

1640 10340 - MS .. 

2203 ZZr *048 . 30. .. 
6540 -='6540 +045 ' 66 
313 :-913 -03 ^ 31- 


625 

•.'630-" 

+ 238 

425 

37(30 

■J3M' 

+ 237 

3aa- 

3» 

-.318. 

+ 436 

= 3» 

13W 

•MIS- 

*139 

MU 

N 

:-'90‘. 

+ 1.U 

». 

16 

■ 157 

-lÿa 

.152 

1»30 

11030 

+ 036 

-IW 


33 345 +347 PS 


55 ® ■ Bordeaux; U s UDe; lÿ • l^: M w MarseBe; 

-lE Ny= Nin^;Ns»NantBS. 

1545 +247 SYMBttES 

MRM t 3Æ » JlIBIDVUM 

w* 1ou2«ca(égoriesdeoo(ation-saRSindlcanmcat)égarie3; 

+ 03 ■«K'PMdétadié;» droit détocfaO. 

*23 dernière COLONNE O): 

+23 Lundi daté mardi: «variation 31/12 

19 +1^ r' lONh Mardi dMé mercredi: montant du owpon 

3 riJO^f- — v.^-. Mercredi daté jeudi :patenie m damier OHipon 
3223 + 340 . Jeudi itaté vendredi : ewnpen siU on 

a/S ^%40,û +13 y C? vendredi daM saniedi : (|uedié de nédodaiion 
1078 M -X +044 


> nonB3<90CM- 
OAT94%1/960V. 
OAT840K6I97CAI. 


COMPTANT 

Une Sélection CouisrdwÉsâUbSO SSîi jS ? ^ 

JEUDI 1* JUIN OATW96T8A 

* ' ■ OAT940SaMBCAf_ 

% % OATIMOOI/OICA^ 


OBUCAIKWS 


BFCE9«9H)2. 


du mm. duCDupon CMTV2SK6 Cai. 

aAT840l9MMCAl_ 


S4BO OAT8SMTRACA. 


CEPMEI3%8897CA.. 

10234 

73 m 

CEPME9a89-99CAB_ 

10631 

7352 d 

CEPME9%9»I6TSR.. 

mr 

M6 

CFD93a»IXBCB_ 

11230 

33930 

CFO<M924ISCB— . 

10636 


CFF lOft 88480»— 

•10835 

CFF91M-97CA»— . 

10*36 

CFF1(2SWIHncn— 

' *TI3flI. 


aF83K884IOCAl— 

10735 

0397 

a/9S3»43/98CAil— . 

1» 

sass 

CNA9«4MCE 

H40 

- 0389 -, 

atH83n7f93Mca— . 

10536 

73»'" 

CRH83%l7>aOU— 

- 10435 

- 23 ** 

EDF83K8849CAI— . 

10(62 

4*96 

EOF83«9!7CM 

10632 

1361 

Em£ai1Q36%8601 

10234 

. W7t 

Emp3nt«lUSnCA 

9(78 

(360 

Finaosder 9%nC8l ... 

10038 

<611. 

F«URSd33K92CAl 

10(10 

2364 


M940. 

163 

11^ 

1647 

1003 

163 
9»3 
10447 
10642 
163 
1123 
10040 
1063 
10645 
1053 
■ 1023 
W43 
«40. 


I4M 

336t 

'7441 

44li- 

%511 

44«< 

.<8758 

2444 

AiSi 

1410 

5397 

0.137 

24n 

447 * 

5.100 
M» 
5,192 d 

239 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

prtcéd. 


Derrim 

ooun 


FondereGois. 

Fondrai..^ 


Aibei2. 


BahuClilonaaZ~-~ 4 

8XPJntacont2 

Bldgrmanolotl,.-... ■»■ 4 
BTP(bde)2-^-~— 4 


CenemireBlaRiy 

CeragatHohfinQ - 4 

QiampexCN^-.,.., , 4 

OCUnJEmxOPI 

CmAM.(Q 4 

QxtaionAlepiZ^-.. . 
GaacaidenAKRbq2 — 4 
GpeV3nd«JCMP_ » 
OcdtGcfUQl. 4 

Oeri<6 

PMcit Botthi 

Eaux Bassin Vic>v 4 

Edei 


EmMag. Paris. 


EfUMiBcOhina...... 

FUei(exlninafiKP 

»«*— « O 

FJ.PJP. 4 

Pondère (Cie)— ■■■ . 


65 

6» 

275 

110 

14 

780 

6» 

26240 

305 

30 

153 

328 

2561 

60 

705 

-.1445 

243 

425 

619 

2990 

751 

416 

732 

M 

364 

943 

541 


--680' ■ 


Pr«.r>IAnn _A 

BramSAI 4 

RmtPauMUnuiL__ 4 

l-amini^T _ _ 

■■■ 

Cewlai 4 

C.TJ(rnreixn)2., 

bmnob62— _ 
Immoh a waieZ 4 



Métal Deployft 4 

Men2t 

NavisMbn(Me) 4 

Origiv-OeMiiise..^..^ 
Pafci d Marmo m —— . 4 
PapüCbirefimWiy)-^ 4 

ParfiHMy* 4 

fctkrWiMnt..! _ 

WperHeMâedi. 4 

fentrr _ 4 


PiawoJesICl). 4 



P»WittriB31y 

Bntj M iW j l u i rnm 4 

e"°«+n7 

Rougia-t 

SAFiCAIan 4 

saga. 



4D63 ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

780 ' -110;'^ Bayer.Verein5B 4 ifc 


Cours 

pi6ÂL 


Derniers 

awrs 



OmnentankAC- 
FlatOnL 
V- Gencn. 


•' CoUFieUsSoüth. 
;. IbMaCarp. 


1332 

10 » -.-inoir 
'WS iMSi-r 
26,10 • • A»-.;' . 

135 


MootecTEonacup. 

2» Ol»m|i«s 09 tal 

w oacanane(dena} 

Rofaeco. 


XAângcrl 
TovSffid 
.q»2 



3B2 -- 
255_ 

56 -i-S5I,;iF: 

1-M 


_ . RodnHoMV.. 

RoBnco 

SahtvSA 

Wagomlit 





< V ABRÉVIATIONS 

BaBordeauxiLiiiLiOeslysLjionsM-ManeiUe; 

NyaNaiKjrtNs-Nanl». 

X SYMBOLES 

U 1 ou 2 a catégories de cotation - sans indication 
cuAgorie 3; ■ coupon diuidié: • dro'A déiadiC: 
0 a offert: d a demanél: t offre réduite; 
,■'7''^ 8 demenderéduite;# contratifaiiinHdoa 

c.’"- . ^ 


SECOND 
MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés â12h30 
JEUDI JUIN 


But SA 1. 


QrdfSAl 

CDIKIedesAlpes2 

r-gÇ*« 


CECEPI. 


CBintt 2 l(L 3 l) 

«w 

QungeBoofselM)—. 

OiristDiloa2a__ 


VAUEURS 


Cours Dernieis 
prfcéd cours 


OpeFnnaljrZi. 

OIM CAI 


AqX(NS>*. 

AFE2t 

Aigle2«. 


AttiHMoiika^ 

AfcenSJL(N*} 4 

Abaaiednolt 

AramfcAssoties 

Awne{ex4egin) 

BAC 4 

leaePindie(Lj).,— . 

OqmSribeelM} 4 

Bqai'Qneaud(i)i 

Boue Ven» 

HetMMei.. 4 

BIMP 

BohwWi8— — 

BtiMOt»!. 


BfiodBPaaiiJNtl. 


713 

4» 

270 

923 

1173 

S86 

450 

2713 

S3 

620 

440 

203 

645 

386 

K10 

473 

275 

565 


3'. 


' CadetOM-.^..- - 

Com(LEvoLTele<Er 


1027 

66 

141 

554 

157,10 

29060 

249 

244 

899 

741 

238 

3IK10 

16 


1025 
66 - 
1423 
56 * 
1S7J0 
. 25V0 
'249 
248 
- 900 
742 

ai 

30<10 
- 204 


CF)PE(e£ANpirtf2_ 
aHhectTfemea..— . 

CAMMCOtOt) 

CndRderBt 4 

Ocds 4 

mpta-MM'injnnil? 
DamdEi9aMiani2.— 4 
rw 4 

DeRaProuatv..-«. 

Dts(8Kflne<M._,. 

Denriay2 4 

Pwem OiQ, 


4» 

CmAnieySA 

319 

315 

270 

CAdebBrie2 

3» 

360 

■ ^ 

CAOrendelQ— — . 

44130 

4C 

11731 

CAHanteNonnand— 

398 

3M 

sot 

CAllle&VOMne 

327 

321 

450 

CAJndreetLefce 

318 

304 

2H 

CA Paris lOFl 

715 

- 7B 


2<70 

ino 

44 » 

38P0 
640 
306 
763 
4B . 
2 » ■ 
553 


CAdellseRlyi- 


CAlohcMMO 

CALok^HloirHL._ 

4 

CAMorbBunfNs) 

CAduNonl (U) 

CA Ote CO 

CAPasACaWs 

CASeaHMCQ2 

CAToidoiise (Q 


3593 

353 

IM 

46 

363 

435 

245 

65 

236 

345 


36 

355 

60 

46 

363 

63 

26 

;.6S. 

2953 

346 


Pwemoit03~...— ... 
DuemsSenJUpIde.... 

EOD'nw.Teai^i^ a 
py— 

Eai»4^fiSerf(l4f)_ 

Banetl „ 

BaapLËdine^lj^...,^ 
femp Prepiddeii 2..._ 
&ptpd2 
g»**»— ™ 

FahflqpC 

RaatB02 • 

FhBgr? , 

g»**» 4 


PtudMel. 

Gautier Fonce: 

Cd 2 M 0 : 
en Indusiriesl.^-^.. 4 


6 

2593 

Z7 

426 

1 » 

MS 

583 

266 

306 

151 

16 

579 

46 

746 

3583 

6 

66 

352 

2673 

319 

320 
46 
287 
1163 
16 
as 
602 
334 

ns 

36 


6 

26-. 

218 

426 

1 » 

MS 
586 
268 
SA- 
ISI 
86 
57» 
6T- 
- « 

368 

S 

644 

36 

26 

93 

320 

46 

217 ' 
1183 
16 
4SS 
66 - 
335 

ns 

36 


GredetiQy). 


GnndepiicPlMei. 
GpeCuIBntLir— 
Kbidyl. 


QNffaetS 
HennesinlenBLII. 
HurelOuiioit,.— 


ICBTOraupei2. 
I£C2 


bmebiMeL 2 

msaiiiix(iji)2__..~. 

ln*Cnwip,Mrl 

»««■** Pwt«1 — 

innur _ 

JXtalitic«a«U_— 

liieb efMB riere— 4 
M6 MeWpaleTV2 

ItoHitmai ^ 

M»"*»" 

MvleBrtad2 

Mad^iiieVPrafr....^. 

Mecadyne 

Mecdecsa^ 

MGICoutiera 

Mididîliienyi2__ 

Monneretjoueti__ 

MifiMalll 


Hcrba i 0 en tr es 2 a. 


n 

384 

4223 

1533 

166 

60 

678 

370 

163 

26 

6 

6 

56 
Ml 
16.10 

57 
MO 
402 
341 
515 
485 
1096 
454 
ia 

13 

463 

76 

6 

im 

46 


-. TO’ -• 

N3£Sdiktiti2Ny 

990 


'MO- 

OCFOtmGeaJfnJ- 

•78 


-426 - 

Oitt é 

131 


' 152 

PaulPredauitf.— . 

176 

‘ ;w^=’ 

-.163 • 

PjCMLÎ— — . ♦ 

4935 


390'- .' 

PeUtBoyi— . 

1» 

. ..m»--: 

660 ~ 


9435 


MO.. 

Pod«t2 

11» 


211. . 
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SQENOES 


GÉNËnQUE Une nouvelle dlsd- 
plîne nent de n^tre: la traque de 
fADN anden. La double h^œ d*adde 
désoxyribonucléique (ADN)f support 
de rherédhiéi traverse le temps avec 


une biM meilleure résistanœ qifon ne 

PrSmIedw Is os ou les dents des 
vestiges humains datant de plusieurs 
rraUiers d'années; elle a airei ouvat un 


nouveau et fructueux terrain de re- 
cbei^he archéologique. •CETTE 
C^ITE peubeHe pour autant S'étendre 
à des fosâks vieux de phiseuis mil* 
lions d'années 7 Pkideurs avancées ré- 


centes le laissent eqpéret . L'ambre, ré- 
sine v^étale fossilisée dans laquelle 
peuvent être plé^ dlnnombrables 
êtres vhrants.a)nsfitiie en effet un for- 
midable réservoir d'^N préhisto- 


rique. •!£$ PROGRÈS dans cetio* 

mairw restent cflpendatt 

risque de contamination. fM cûkfi- 

dons dliyÿène drastietnes c|Qihto 

êtreappÜÿiées. 


La « pollution génétique » menace les recherches sur l’ADN ancien 


Les difficultés inhérentes au travail sur des fossiles vieux de plusieurs millions d'années sont aggravées 
par des risques de contamination qu'apportent les chercheurs eux-mêmes 


TOUS LES ENFANTS qui vi- 
sitent un muséum frissonnent de- 
vant les os d’un dinosaure, et es- 
sayent d'imaginer à quoi 
ressemblaient ces créatures lon- 
qu’elles étaient vivantes, Q y a plus 
de 65 millions d’années. Devenus 
grands, la plupart des scientifiques 
continuent d'essayer. Ils sont dé- 
sormais sur le point d'y parvenir, 


ments. Tarn Undhal, chercheur à 
rimperial Cancer Research Fund 
(Grande-Bretagne), a ainsi dé- 
montré récemment que ia survie 
d'une molécule d’ADN durant 
mOliODS d’années était, au miem^ 
extrêmement improbable. Ce qui 
n'empêche pas les plus achanrés 
de continuer à en chercher les 
traces, notamment dans les fos- 
siles dans lesquels la matière oi^- 
nique a été préservée d’une miné- 
ralisation totale. 


natuie 


du moins en partie. Les techniques 
dé la biok^ moléculaire, qui per- 
mettent de détecter et d'amplifier 
d’infimes quantités de matériel gé- 
nétique, laissent en effet es^rer, à 
long terme, la reconstitution du 
patrinx^ héréditaire d’êtres vi- 
vants disparus depuis longtemps. 
Dinosaures compris. 

Comme pour tout nouveau 
champ de recherche, les avancées 
restent cependant limitées par des 
problèmes techniques, dont cer- 
tains semblent parfois insurmon- 
tables. Ainsi, toute publication re- 
lative à l'étude d'un fragment 
d'ADN ancien est auiourd'hui su- 
jette à caution sur un point : son 
authenticité. 

Auiourd'hui encore, certains 
chercheurs pensent que la traque 
de i'ADN ancien ne peut pas 
s'étendre ï des fossiles vieux de 
plusieurs minions d'années. Dans 
les cellules vivantes, rappellent-iis, 
les molécules d'ADN s'appuient 
sur un vaste ensemble d'autres 
molécules pour maintenir leur ac- 
tivité et leur intégrité. Livrée h elle- 
même, en revanche, la double hé- 
lice qui supporte les gènes ne tar- 
derait pas h se dégrader et à se 
rompre en d’inintelligibles frag- 


PEAU IMNÉRALE 

De tels cas de conservation sont 
rares, mais Qs existent Certains os 
de dinosaures, par exemple, ont 
éte partiellement épargnés par le 
temps, et sont retrouvés sous la 
forme d’un noyau osseux protégé 
par une solide « peau» minérale. 
Pierre à l'extérieur, os inaltéré et 
sec à l'intérieur. Cest sur ce 
de matériel que des chercheurs 
américains tentent depuis plu- 
sieurs années d’isoler FADN d’un 
Tyrannosaurus rex, sans toutefois 
être encore parvenus h un résultat 
probant 

L’ambre, cette résine végétale 
solidifiée dans laquelle de petits 
organismes - tels les insectes - 
peuvent êtres piégés vivants, 
constitue sans contexte le meilleur 
réservoir d'ADN anden dont dis- 
posent actuellement les cher- 
cheurs. Une fois emprisonnés dans 
cette tombe transparente, à l’abri 
des dégâts causés par l'cu^géna- 
tion et les agents bactériens, les 
corps, comme embaumés, peuvent 
en effet se conserver quaûâ indéfi- 
niment, ainsi que I’ADN qu’ils 
contiennenL En 1993, l’équipe de 
Raul Cano, de la California Poly 
technic State Univerdiy (San Luis 
Obispo, Californie), proclamait 
ainsi, dans Nature, avoir isolé un 
fragment d’ADN d’un charançon 
préservé dans de l'ambre Ubanais 
depuis 120 à 135 millions d'années. 
Un record en matière d'andenne- 
té I Mais les recherches qui s’en 
suivirent, encouragées par cette 
performance, révélèrent vite un 
nouvel obstacle, devenu depuis 
lors la hantise des chasseurs 


d’ADN anden : le risque de conta- 
minaticm. 

Tous ces travaux, en effet, se- 
raient impossibles sans l’emploi de 
la PCR (■«Pfffymerase Chain Reac- 
tion »), une technique devenue 
courante qui exploite les capacités 
<Fune enzyme, la polymérase, à re- 
produire jusqu’à pludeuis millions 
de fois le moindre fragment 
d’ADN. Or, aussi performante 
sort-elle, (a PCR pose deux types 
de problèmes. Dhme part, elle ne 
produit pas toujours des copies 
conformes : lorsque le fragment 
d'ADN à étudier est dégradé (ce 
qui survient d’autant pbu souvent 
qu’il est anden), certains de ses 
m^ons élémentahes (les bases A, 
C, T, G) peuvent être remplacés 
par d’autres, et la séquence géné- 
tique à laquelle on aboutira peut 
n’avoir qu’une lointaine ressem- 
blance avec PoriginaL D'autre p^ 
et surtout la PCR, de par sa puis- 
sance même, est hautement sen- 
sible à toute contamination par un 
ADNébramger. 

Les séquences reconstituées 
peuvent ainsi être inondées par du 
matérid moderne. En effet nous 


sommes en permanence noyés 
sous un averse de microbes qui, 
tous, contiennent de I'ADN. A 
cette « pollution génétique », noys 
appmtons une «mtribntion ap- 
IMédable, sous forme de dieveux 


bactéries contemporaines, de 
champignons, ou siraplement des 
chercheurs qui ont effectué les 
manipulations. Un exemple, parmi 
les plus récents : a novembre der^ 
nier, Féquipe américame du doc- 


Une discipline jeune 


La recons titm toi du p aiiim o ln e bâréditaire êtres vivants dispa- 
rus depuis loi^teiiips a oomutencé bimibleiiieat avec Pétiiiie de 
fra giuéuls tfADN vieux seulefifett de quelques centaines, au plus 
quelques nrilUets d’années. Enl984, AUati wnshn (miiveistté de Ber^ 
keley, CaBftmile), Pun des idonnien de ces ledwKfaes, ai^oard’hui 
décédé, parvenait ainsi à isoler des froments iFADN sur le trophée 
sédié dSm qna eç a , sorte de chimère entre le zèbre et le cheval dont 

le denrier ^clmen connu mounit en 1883. Un an plus tard, un autre 
phnmier, Svante P&ftbo, annonçait depuis Funiversité (FUppsala 
(Suède) avoir exti^ de PADN iTiiae momie éarptienoe vieille de 
deux mille quatre cents ans. lymitres résultats suivirent tel celai 
obtenn sur des manimniitiM lahiMix préservés depuis plnrieurs mUr 
Vers d’années dans les ÿaoes ribéifennes. 


ou de ceDules mortes. 

(Ju’O soit extrait de peau séchée, 
d’os fossilisés ou de l’ambre, 
I'ADN ancien a donc toutes les 
chances d’être mêlé à d’autres sé- 
queiKes génétiques, provenant de 


teur Scott WoOdward, de la Brig- 
ham Young University (Provo, 
Utah), rapportait dans la revue 
Science avoir isolé de l’ADN de 
deux os de dinosaures découverts 
dans une mine de charbon. Svante 


Pââbo, aiujourd’hm à Vuiditersité 
de Munich (AOemagDe)i a étudié 
de près ces résohats. D estime que 
ce sdt-dlsant ADN de dinosauFe 
provient en fait d’une séquence 
biea connue d’ADN faûmaiiL Et 3 
n’est pas le seoL Une autre équipé 
dirigée par Blw Hedges (Penn^- 
vama State Univ»sity), est ^dé- 
ment parvenue à ia n&ne conclu- 
sion. 

Le message, on l’auih compris, 
est donc à la pcudehCe. Lalîague 
des gènes piéhistorfques n'im- 
pû^ pas seulement dfèraidoyer 
les moyens d’investigation les plus 
sûrs. U faut «KOre que l’isdement 
d’un fragment. génétique soit re- 
produic par une autre éqotpe, et 
que les critères d’bffiiène soient 
plus rigoureux encore que lors 
d’une transplantation d’organe. 
De telles précautions Sont vitales. 
Sans eDes, ce sont tâôterles disd- 
punes concernées par fStade de 
l’ADN anden qui riSqbéût d'être 
entadiées de soupçon, et les cher- 
cheurs qui y partidpent-de ptxdre 
leur crédSsffité. 


Henry Gee 


Entre science et show-business 


LA QOfrTE de TADN anden, ces derréères an- 
nées, a enflammé Fima^nation du grand puUic 
axnme aucun autre sujet sdenlîfique. La taisoa 
en est single. E3e a pour noms Stevoi Spielbeig 
et Midiæl Criditon, léaBsateur et auteur du dé- 
sonnds câèbre Jurassic Part. Le succès de cette 
superproduction s’explique hii-mêtne aisément, 
puisqpe Foq y retrouve deitt îDgiétfients ingémeu- 
sement mêlés pour produrâe one recette ioifia- 
Qâe: la fesdn^km qu’exercent génânlement les 
dinosaures sur notie ima^naire, et le malaise que 
provoquent nem moins généialanent les peispec- 
tives cnivertes par les maiûpulatioiis génétiques. 

En deux nKXs ra|)peIons Fhistenre. Dans Pintes- 
tin de moustiques préhistoriques emprisonnés 
dans de Fambrê, ds dierdieurs retrouvesit des 
cellules sangidnes de dinosaures. Grâce à la tech- 
nique de la FCR, alBée au séquaigage autixna- 
tique des gènes, à de puissants ordhiateurs et au 
financement d’un mflUonnaire avisé, ils par- 
viennent, à partir de FADN de ces cellules, à re- 
amstruîre 1» géncxnite integraux de ces monstres 


prfl û stori q ues, à les placer dais des oeuS de ao- 
codfle, puis à frire édoie le tout. Résultat: les di- 
nosaures ressusâoaiL lAi scénario qui ressemble 
étrangement à ce que font désomî^ les drer- 
diaim dam leurs laboiah^ies. A ced piêt que la 
reconstitution d’un génome inb^ral > et a fartkri 
de l’indvidu qui en est porteu: -> à partir de mi- 
nuscules fiuginente d’ADN endcnmiag&ifestp^ 
ixMirdetnain. ' “ 

Quellés forent,' pour la sdenœ; les corné-: ' 
quences de ce gigantesque coup de ptih? Y en 
ait-3 seulemart? La fâupart des ^rédalistes îm- 
pSqués dans la redieiche de FM>N anden s’en 
défendent Certains, comme agacés de voir ainsi 
secouée leur tour (fivcMre, s’étonnent même que 
Fon ait fait tant de tapage autour de travaux en- 
core bdbutiants et soinnte txnite, tnai inonoceiits. 
Et ia rédaction de la revue Nature ellâ-mêroe, qui 
ÿattha quelques sarcaanes en puUlant la vriOe 
de la sortie de Airassn; Aair sur les écrans améri- 
caîDs, les travaux de Raul Cano lelataiit Fextrac- 
tion <f un ADN dé diaiençon vieux de 130 milDoos 


cFamiées (fooque à laqudle les dkiosaiures s’en 
donnaieift à cœur jdeX affirme depoôs kxs qu’il 
ne s’agissait â que d’une «torreretferâsw/bnmto 
coâiddence», 

Reste que .^rassie Ant a envaM le monde, que 
ks méefias en orrt abondamineiit padé, et que les 
redteicbes sur FADN anc^ dqxds iois,‘ifont 
cessé de s*épaixm i n CoîrâAiè^ fois en- 
■txne? de 

la sdence, üddtée par seshfoyenS dé-fibancement, 
nourrit des rappel de plus en ph» ccat^kates 
avec les pouvmis poBtiques et écoooîAiquâs, 3 est 
toutefois difficile dimaginer qu'aueufie ^uq>e 
spécialisée dans FAON ancien ne se «A lassée sé- 
duire, dans un td contexte, par les Arènes de la 
médlatisaicHL Ce qui, tcaxt, ne serait qif un 
juste retour des choses, pinsque c'est dans un au- 
ihentiqite laboraitoire de bkrfogfe moléculaite que 
à£chad Cilcbfon, scientifique de forràaikm, a p^ 
sé son tasEsratioD. 


Hy. G. etCa. V. 


Une fabuleuse machine à remonter le temps 


DES DIZAINES voire des cen- 
taines de chercheurs ont au- 
jourd'hui pris en marche la fabu- 
leuse machine à remonter le 
temps que constitue l’étude de 
I’ADN ancien - pour mieux 
comprendre l’origine et Fhistoire 
des espèces rivantes, h commen- 
cer par la nôtre. 

Lorsque RusseU Higuchi, cher- 
cheur de l'équipe d'Allan Wilson à 
l'université de Berkeley (Califor- 
nie), parvient en 1984 â extraire de 
l'.ADN des muscles désséchés d’un 
quoggj, personne ne croit encore 
â i'interèt de ces travaux. Disparu 
J la fin du X1.V siècle, l’animai, mi- 
zèbre, mi-cheval, pose pourtant 
une énigme. En comparant ses pe- 
tites séquences d'ADN â celles 
d'espèces contemporaines, Higu- 
chi parvient â la résoudre et à si- 
tuer le quogga dons t'arbre phylo- 
génétique du cheval. Pour la 
première fc^s, des gènes fossiles 
permettent d'en savoir plus sur 
une espèce auiourd'hui éteinte. 


os ET DENTS 

La brèche est ou\*erte, mois ils 
sont encore peu nombreux à s’y 
engouffrer. Svante Pââbo, membre 
lui aussi de l’équipe d’Allan Wil- 
son, sera des premiers. Ce jeune 
Suédois défraie tout d'abord la 
chronique, en 1985, en annonçant 
avoir prélevé du matériel géné- 
tique sur une momie égyptienne 
plus de deu\ fûb müiénaire. Mais 
c’est en 14Sâ. pour avoir extrait de 
I'ADN du cerveau d’un homme 
ense\'di depuis 7 000 ans dons une 
tourbière de Littic-Salt-Spring 
(Floride), qu'il apporte sa première 
contribution véritable à la 
connaissance de Fhistoire de Fhu- 
□unité, il constate en effet que ces 
fragments de gènes ne corres- 


pondent à aucune popuiation 
connue parmi les Amérindiens. Ce 
qui précise, tout en la compliquant 
un peu plus, b carte de nos hypo- . 
thèUs sur le peuplement du Nou- 
veau McHide. L’aventure de Far- 
chéologie mtfiécuiaire commence. 

Un an plus tard, elle franchit 
une nouvelle étape. Grâce aux tra- 
vaux d’une jeune chercheuse fran- 
çaise, Catherine Hânni (CNRS 
URA 1160, institut Pasteur de LOle), 
b communauté sdentifique dé- 
couvre que l’on peut isoler de 
I'ADN, non seulement de quelques 
vestiges humains exceptionnefie- 
ment conservés, mais aussi de 
simples fragments d'os, ou de 
dents. Deux autres équipes, an- 
glaise et bponaise, parviennent si- 
multanément à la même conclu- 
sion. 

Mt^ennant un traitement physi- 
co-chimique ad hoc, 0 devient pos- 
sible, en théorie, d’étudier le maté- 
riel génétique foKfle de n'importe 
quel site archéologique ! L'aubaine 
est trop befle, cette fois, pour que 
les chercheurs la dédaignent. 

*tAssociée aux données de Far- 
chéologie et de ta paléontologie, 
l'étude de ('ADN de nos ancêtres 
peur contribuer à éclairer quantité 
de zones d’ombre qui subsistent sur 
notre passé. Par etemjrie sur l'ori- 
gine de l’agriculture, la domestica- 
don des espèces an/ma/es et végé- 
tales, l'évolution des maladies. 
génériques ou infectieuses, et même 
sur les règles sociales qui préva- 
laient dans les sociétés préhisto- 
riques », résument Teny et Keri 
Brown, deux jeunes chercheurs de 
Tuniversité de Manchester 
(Grande-Bretagne), respective- 
ment biochimiste et biologiste 
nKfiécubire, qui figurent parmi les 
pionniers de cette nouvelle dlsci- 


Les deux axes présumés de l’expansion de ragi icultiire 
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pline archéologique. Pour le mo- 
ment, U est vrai, les recherches qui 
ont abouti à un résultat probant 
se comptent encore sur te doigts 
d’une main. (Ju'eDe s'apptfie sur 
des données paléontologiques, 
iconographiques ou génétiques, 
i'archéok^ est une sdence qui 
prend son temps, et qui n'offie ses 
certitudes qu’aies de multiples 


recoupements. De l’étude de 
FADN ancien, il ne faut donc, dans 
ce domaine, attendre aucune révo- 
lution. Sbnptenent des précisions 
sur des points de détaU - ceux là 
mêmes qui, bien souvent, font 
tant défaut pour étayer les 
grandes 3gnes de notre histefire. 

Des exemptes? Parmi tes plus 
convaincants figure Fétude menée 


par Erika Hagelbeig (département 
d’anthropologie biologique de 
l’université de Cambridge, 
Grande-Bretagne), sur les pre- 
inières populations des fies du Pa- 
cifique sud. Selon FhypotÛse gé- 
néralement admise, te premiers 
colons y seraient parvenus en 
deux vagues de migrations succes- 
sives, toutes deux origmai^ de 


\ 




l’Arie du Sud-EsL La preltaière, da- 
tant de 50000 à 3500Ô ans, aurait 
peiqrfé b F^jon péi^rhérique de 
l’archipel, la Mélanésie. La se- 
conde, beaucoup plus récente 
(3 600 ans), aurait amené un 
groiq>e dtiabOes narigateücs, les- 
queb auraient cette fois ÿoussé 
leurs canoës jusqu’eux rivages te 
plus reculés ^ Polynésie. 

Cette théorie est étayée par 
deux types de données. D’une 
part, par te dlfiërences linguis- 
tiques existant aiûdùodliui entre 
pc^nibtions mébniibiâODes et po- 
lynésiennes. D’autre paît, par b 
focture qiécffique dés andennes 
poteries polshrteiemies, très rimi- 
bire à celle qui prévalait; 3 y a 
6 000 ans, dans les régioàs de laî- 
wan ou de Chine du Sud. Ihéorie 
soUde, donc, mais que modifient 
légèrement les données réceotes 
^*e b génétique. avoir extrait 

ADN de ph^eurs squelettes tui- 
lains retrouvés sur des sites po|y- 
ésiens datant de - 2 700 à - 1 800 
ans (donc suniosés imiquement 
petqrlés par b deuxième vague de 
mi^ation), Erika Hagelberg a 
comparé ces séquences génétiques 
à odes des populattions actueUes. 
Ses conclusions sont formelles: 
contre toute attente, on retrouve 
sur ces rites des singularités géné- 
tiques tyinques de b popt^on 
mâanériôine. Ce qui ptowe, avec 
une quasi-certitude, que te pre- 
miers colons de PolyDésIe ne ve- 
naient pas serflement d’Asie, mais 

aussi de cette fie. 
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Catfierfrie Vincent 


Page réalisée par les fédac- 
tiobs du Monde et de l8 revue 
sdentifique InterdafiOsale Na- 
ture. 
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Le modèle wallaby n’a pas pennis aux Gallois 

de vaincre les Ml Blacks àiogratm 

Vaincue (34-9) par les Néo-Zélandais, l'équipe du pays de Galles jouera sa place en quarts de finale face aux Irlandais ^QQ^te 

Dans b poule Q les Al Bbd5 se sont qualfiés d^m nouveau slj^ sous l'égide de son entrai' 4 jiBi,bdeiB(ièineplaœ<pBBfkative.L’Ang^ pboBdebpoideB.DansbpoiifeA*lesAustia- « _ 

pou* les qu«1s de fnate en dispoisant tede- neir australea Cest aux iwidate vainqueiis tm qia a batte ntaTia, jcHieiai b mëitw |od liens ont importé bœ au Canada leur pre- Ipc prnCC5IK 

coentifuneéqiqra du ptqrs de Galles en quête (te Jappa que les GalobdispidBRx(t.dinm(to contre les Sanna l»ur obtenir b ppenuère nriàrewloiredmbcMnpétilkin. XCJ iA>l/üd(Ud 


JOHANNESBURG 
de jwtre envoyé ^éciid 
Que fîMre face aux joueurs en 
noir? Quelle volonté opposer au 
jeu au pied de l'ouvreur Andrew 

8 -, — I Mehrtens, 

|l a^ B . quelle énergie 

f dresser contre 

^ H romnîpré- 

sende du troi- 
sième ligne 
Josh Kionfeld, 

I quâb farce in- 

HifGBY terposer entre 

une charge de Tfflfierjonah Lomu et 
la ligne (Fen-^? Samedi 27mai, 
les Irlandais avaient tenté ffappor-- 
ter lents réponses, aussi enthoa- 
slàstes (juMÊ^tovisées, i ces ques- 
tions posées par les AU Blacks. 
MaKreâ soir, les GaBob ont avancé 
leurs solutions méthodiqaes, sans 
phis de succès. Le cu^ néO'Zâan- 
dûs, Ibrsqtfil est ainsi pratiqué, 
n’offte gu^ de prise à Fintelli- 
gence ou à Fasbice d’advtesaires 
condamnés au coup d’éclat per- 


manent süs venlac sTmposŒ. Les 
joueurs du pays de G^es n’en 
avaient pas tes moyens. An terme 
(Fmie partie dans laqueOe ratbhre 
anglais, Edward Monissoii, ves^ 
coDSCiaicleuseanept le bromure de 
ses coups de sifflet chaque fois 
qu’elle menaçait de devenir exci- 
tante, les lugl^men én ronge if ont 
pu que déplorer leur quatrième dé- 
faite ccxisécntive (34-9) face à une 
éqiùpe de l’hémispl^re sud en 
Coupe du monde. 

HUir ANS DE DËCONVBIUES 
Depuis huit ans, ces déconvenues 
face à des formations venues du Pa- 
d&qœ peuvent sovir de ibenno- 
mè&e pour juger de Fétet de santé 
du rugby gapois. En 1987, tes gens 
de Csffdiff rFaoraient jaipab dfl tant 
s’enivrer de leur troisième place 
dans la première édition de la 
« TO p ft teo rLUnr déroute (49-6) en 
demî- finaVe foce aux AIL Ksdcs au- 
rait <£1 leur foire prendre oxisdence 
dhme déoépitude que le venus do 


<*fei| ip f^ kPii i iWaeimnlitlt' . mai. Quatre 
ans plus tard, les plaqueurs sa- 
moans se sont chai^ d’en révâer 
la gravité par une victoire dans la d- 
tadeSe de FAcnx’s ^ik. Dans te fou- 
lée, les Australiens avalent précipité 
les Dragons rouges moribonds dans 
le cnl-de-basse^fosse des groupes 
de quaflficatioa ixmr la Coupe du 
moide suivante. 

Le matdi de FEDis Paik a dressé 
un état des lieux moins catastro- 
phique. Le XV du pays de Galles en- 
gagé dans cette Coupe du monde 
semble vàknr mieux que cétad qoi 
vient de se voir remÀre, pour b 
deusdème fois de son histoire, la 
cnSteie de bcfls pour ses quatre dé- 
faites consécutives dans le dernier 
Itnmioi des cinq nations. Mais Q 
reste encore loin de uiéiitej un sta- 
tut de puissance majeure du 
amtinent européen, que Itd avait 
un peu pgé cip i te mmgat accorié sa 
pre m riète place dans le Ibumcd de 
1994. Pour mettre fin à cette in- 
constance, pour progresser à nou.- 


Incertitudes australiennes 


LES AUSTRALIENS aiment toujours le défi, et 
c’est souvent lorsqu’ils sont te dos au mur qu’ils ar- 
rivent à se surpasser. Mais la triste réalité, pour tes 
supporteurs de Féquipe championne du monde en 
titre, est que la phipait des observateurs ayant suhd 

1 leurs deux premiers matches de 

poule ne croient pas que le XV 
I l §m puisse surmonter les 

IJr^ Bjl obstadesquiFattendenL 

Pour être honnête, face aux 
Canadiens à Port ETczabeth, les 
♦ Wallabies n*ont été dignes de 

' — — feMr couronne de 1991 que du- 

^*^®***'**'® rant les vingt premières ml- 
nu^ Pendant cette pâiode, bénéfidtent d’une nette 
domination en conquête, les joueurs austrafens ont 
rappete aunfoncte.les;..rai^>ns du respea qu’ils îus- 
pbertt quplqui» innées^aç» lorsque les Ca- 

nadiensorR su assurer quekBteS: filons, ib ont 
jeu égal avec leurs prestigieux adversaires. En 
desixième mi-temps, alors qu’ils dominaient dans les 
phases dynamiques, dans tes mauls et mêlées ou- 
vertes, lis ont cbireineiR surpassé tes Waftabies. 

Oè en sont doncles Australiens ? Malgré tous les 
rrambés dans ces deix premiers matdies, Ils 
ont toujours le meilleur alignement du monde. Il 


était d’autant plus impardonnable que les dégage- 
ments au pied, notamment ceux du grand David 
Campese, aient maintes fois raté la touche. Son 
nranque de disdpKne dans ce secteur fut teUement 
criant que dans les couRsses, on se demande sérieu- 
sement si David Campese, si brillant en 1991, iFa ^ 
joué contre le Canada son dernier match du MondiaL 
La défènse australienne reste fune des meilleures. 
A maintes reprises, tes Wallabies ont repoussé des at- 
taques omadiennes, absorbant une pression im- 
mense, et prouvant que leurs adversaires auront tou- 
jours du mal à marquer des essais. En plus, la 
récupfration des ballons au omip cFenwoî ^eSt nette- 
ment amâiorée. ftependant, cette équipe, à Pexcep- 
tkm de quelques rares passages de jeu en continu, té- 
moignant d'une réelle passion, n’a 
incontestablmtent plus Fimpact de ces dernières an- 
nées. Quelques joueurs sont btes^ eton a un peu te 
. {Htotireent que tes Austrafens sont u^ Avec un Sge 
I mbÿ^ de vingt-sept ans, ite ne sont'pas vieux, mais 
ils jouent paifiris comme des vieilterds. 

McJi:jFan‘-/bnes 

9rMd( Fanhtones est Fanden capitaine de Féquipe 
d'AiBtraOefdiampionna du monde en 1991. . 


veau dans la hiéraidiie mondiale, 
les Gallois ont surtout eu Fintelli- 
gmee de se tourner vers cet hémi- 
sphère sud QU’A n*anivent plus à 
vaincre depuis leur ^Aendeur des 
années 70 et qui souSgne leur dé- 
clin. 

UN ENIEAhreUR AUSTRAISI 

Pour ranpteœr Fentralheur Alan 
Davtes, congédié à te suite de Hnfo- 
maote euîQ^ de b(^ 3s ont ^ 
appel en avril à l’Australien Alex 
Evans. L’idée judicieuse, et 
pu seulement parce que Fhocoxne a 
codixigé te tournée triCMnphale des 
Waltetries en Grande-Bretagne en 
1^4. Le ncnivel entraSneur sait se 
servir de sa condition d’étranger 
comme d’un barrage pour détXMr- 
nei 1e fleuve de patoos qif meDaoe 
d’engjoutir le XV de GaDes. Loi ne 
se couvre pas de cendres an souve- 
1 ÛX des videires passées. Un n’a ja- 
mais compté parmi les observa- 
teurs qui recensent à intervalles 
Tauliers les indices d’une rei^s- 
sance pour, quelques mois plus 
tard, pointer les preuves indubi- 
tables de la décadence. Une 
épreuve personnelle -la lutte 
contre un cancer qui aurait dû l’em- 
portecEyadnqans-pacfitrelati’ 
viser à ses yeux tes dont 

on assure qn’eDes finiront par tuer 
te ni^ loicaL A te foemeûne des 
puHs de mine, à te léfbone du ^ 
tème d’éducation, à Fhémoiragje 
de talents vers l’aigeot du XDI an- 
glais, Alex Evans préfère opposer 
ses convictions simples : *Les Gal- 
lois possèdent des joueurs d'excel- 
lente qualité; 3s n'ont plus qu’d te 
prouver sur le terrain. » 

Ce pragmatisme luD a di^ pemiis 
de hisser te clüb de Cardiff jiKqu’au 
titre de champion national cette 
saison. En sélortion, poussé par sa 


prise de fonction tardive, Alex 
Evans a imposé ses recettes sans se 
soucier des situations acquises. 
L’agence du message à foire pasrer 
Fa conduit à coucher les noms de 
douze des joueurs de son chib sur te 
liste des vingt-six séleâioruiés. Puis 
Feotraineur s’est lancé dans te mo- 
dernisation d’un jeu qiù oscillait 
sans cesse entre ses rê\rês offensifs 
et te léafité (Fune tactique très dé- 
fensive, souvent débe»^ par les 
adverstires. Alex Evans a dierché à 
acefimater les Gallois aux rigueurs 
du jeu è FaosbaBenne. 

Au vu du match de Johaimes- 
burg, le pari d’une réforme à 
marche forcée semble avoir porté 
quelques fruits. Itece à Fétalon AD 
Bladc, le paquet (Favants, dans le- 
quâFeOtnAaeurTfaiv^pashéMtéà 
incorporer trois débutaoits, a par- 
fois progressé avec un dymamîsme 
de bœ ak^ Le demi de mSêe, Kob 
Jones, a su décrotter par son inspi- 
ration les ballons pas toujours 
prop re s qiFfl a reçus. L’éqt^ n’est 
touteftHS pas parvenue à marquer 
des essais <ine tes Irlandais avaient, 
eux, inscrits avec strie. Ces derniers, 
vainqueurs à Cardiff cette année, 
semblent encore tenir la corde pour 
Paesesrion aux (joarts de fituie, qiü 
se joueront entre les deux nations, 
dbnanche 4 juin. En cas de défaite 
lors de ce matdL tes Galloteéchap- 
peaxnrt an mcÂis à Finfomie d’un 
nouveau s^'our en groupe de (juaB- 
fication. Leur statut d'hôtes de te 
prochaine Coupe du monde, en 
1999, tes assure d'une participation 
d’office. Mais fls savent que Fhon- 
iiair de recevmr te compâjtkm irn- 
plique la reconstruction d’une 
éqpfipe compétitive, te plus tût pos- 
sible. 

Jérôme Fenqgfio 


POUR ÉVITER à l’équipe de 
France de subir samedi 3 juin face 
à l’Ecosse le même sort qu’au Parc 
des Princes lors du Tournoi des 
cinq nations U3-21), le sélection- 
neur Piene Berbizier a fait appel à 
l’ouvreur toulousain Christophe 
Deylaud, qui aura pour mission 
de redonner vigueur et ima^a- 
tion à une équipe incapable d’of- 
frir son meilleur visage depifis son 
arrivée sur le sol sud-afiricain. 

Après les expériences tentées 
avec un succès relatif lors des 
deux premiers matches, Pierre 
Berbizier a choisi de faire 
confiance aux titulaires indis- 
cutables que sont te demi de mê- 
lée Guy Accocéberry et le 
deuxième ligne Olivier Merle, tout 
en s'appuyant sur la première 
ligne qui avait si bien su résister 
aux hommes en noir. 

L’enjeu est d'importance pour 
Féquipe de France : en cas de dé- 
faite samedi, elle se verrait en ef- 
fet dans FobUgation de dominer 
les rugueux AU Btedes à Pretoria 
pour accéder aux demi-finales, 
taivdis qu’une victoire Im ouvrirait 
la route de Durban pour un 
combat a priori phis aiU face à 
rirlande ou au pays de Galles. 

■ FRANCE: J.-L.Sadourny - 
E. Ntamack, Ph. Sella, Th. La- 
croix, Ph.Saint-André - (o) 
Ch. Deylaud, (m) G. Accocéberry 

- L. Cabannes, Ph. Benetton, 
A. Benazzi - O. Roumat, O. Merle 

- Cb. Califano, J.-M. Gonzalez, 
L Bénëzech. 

■ ÉCOSSE: G.Hastings - Cjoi- 
ner, S. Hastings. G. Shiel, K. Lo- 
gan - (o) C. Chabners (m) B. Red- 
path - [. Morrisson, E. Peters. 
R.Wainwright - G.Weir, D.Cro- 
nin - B Wright, ICMilne. D. Hil- 
ton. 






Les Italiens apprennent le combat 
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DURBAN 

de notre envoyé ^liâtd 

La Sqoadia azzura éest lâen bat- 
tue scxis te piute de Durban. En té- 
moigne srxidender essai, coOectif et 
rageur, à la dernière misitte du 
match. vantent capitaine, te pffier 

Massimo Cuttitta concluait une 
diaigedetoiistesavantsetiaiDe- 
nalt te manpie finale à des prapor^ 
rions pbitOt flatteuses pour FltaEe 
foce à te mdleiBe éqdpe (fEnn^e 
(27-2(^ Ibut au kmg de te partie les 
Ueus semt restés copcastiés. En té- 
moigne leur prenfier ess^ un coup 
de contidrandier de Faïfier Paolo 
VaccarL En contrant on déga ge- 
laent de Mike Catt, FaixièR anfJMs, 
flpeoKttait à son équ^ de rentrer 
aix vestiaires avec seulement ax 
poto de xetard (16-VB- 

Les raÿjymen transa^rins iFont 
januds èbdlqué, Jamais renoncé. 
Leur fbqgne dans les corps è corps 
leur a certes valu de nomlmix foh 
granb dâits de hors-jeu, aus sit ôt 
expk âés par Rob Andrew, auteor 
de cinq buts de pén^té. Mais cette 
MaégNSm de tous les instants a Té- 
condBéle Quinze taDen avec son 
entraîneur français, Geôles 
CosaamCesoirftùji^ttàéM- 
pmàuÉkdansstmootôporimenL» 
Sous-enteodu : œ ne fiÀ pas te cas 
kxs du poaiâcr match fooe aux Sar 
moa occidentales. Depuis trois 
jouis» Georges Costes fulminait 
eoïKR ott eaoàdetd» qd a miné 

Fasibition kafieme d’accéder aux 
quarts de finale. « £h Guipe du 
mnde, « peutftdn des erreurs 
ùu tndkpte^ mais on lùi 
paskdmttkfidàrdàakcoiAat; 
dtt-U. OrOyaeudes carences 
fàrdn tefiiÂftiet desdéfidBa«es 
sur k pkm mental de la pon de 
Jotnmkcapaàes de dominer Fâ/f 
nmnû» 

Botttaat, depuis son anitée à la 
ttte de b sâecdon ttaBeDoe, en 
B93^ ce Candan A te pasdon bûiffi- 
temanSi* u "”“**44 SE -OOm4ctkNl 

neofonde: le TueiN est un 9 oct 


oiltnrel fondé sur te coiribaL«An- 
danttottfienp^faiaxéSO % de mon 
trovcSsarlemeioaakpIçiât^et 
20% seuîemerd sur les aspects tac- 
eq)fiqae-t-R ZXz» les (tenâeis 
termiç /d cm pottwâr mioser te 
portkn.Làaétémoaerreur.LesTug- 
hymen italiens rmtjat des prt^rès 
dans k domcâne de Ti dJratù e mnt, 
mm 3s sont teBeu mU ineultes dans 
ce dantàne que f&hprtÿnatfon de 
oaviàaasenlaiigue àsefinre. ËJaut 
un temps de maturation.» 

MKsmmt.nmimir 

GetteagressMténNnrd^qdfis- 
cMt défont non sedement aux ftar 
Sens mais k FensemWe des Tugbiy- 
men laHnit, les joueurs samoans 
F(»t en eux : «leur cuteffe est cefik 
ducarpSft&trsquetanikieestJondée 
sur tes fno(^ estrnie Genges Costes. 
fis cm une qpvssnâié (te coriMcfid^ 
tandis que nous sommes obGgâ de 
beaucoiqrmvestir^émgiepour (mi- 
ver tai mÊm niveaa depr^eoatàm 
maïuüe.» De phis, sonflgRe-t-0. 
Kqmnd on doit renumter kspen- 
fhà^ c'est au d&dmatt de te luci- 
dité. > 

Pour aff îooter FAngletene avec 
un esprit gnenier tout neid fl a pro- 
posé k ses joueurs d’oublier la 

Coiqpe du monde et Ffaypodiétiqae 
quaUcattea «Mwsawmsaborriéte 
rencontre comme un test-^notch, 
S^SfoMtxoaaeemrersark^ 
pour m o nb e r notre vrate voteur. Au 
bout 3 y aiffOit peut-être te résufluL 
mais à coup sûr une dignité 
retrouvée Les Italiens avaient à 
cœur de conSimer tes progrès ma- 
nig»t£s en en patieufler au 
court de tes tooaoée ai Austtafle, 
cà fls ooDoédèrent ne courte dé- 
foite lors du second test (20-23). 
Flnsiéeeoiom fls ootniêaie battn 
Firiande n matdi ée préparation 
024Zlf dTob Fespofir fflSietBm en 
itdfe ÂoetadR tes quart de finale 
pour leiff troUème paitkÿatiQD k 
teCotq)edunx»de. 

Uns i^.diendn sen orne long 


pour on rugby (jue Georges Costes 
juge«bpp/i^^sur5arâifiEé»zti(»- 
note ». La foute n revient aux (Jobs, 
souvent puissants mais plus obsé- 
dés par le résultat que par Févohi- 
tioQ du jeu. Le large recours aux ve- 
dettes mercenaires de Fhéndspbère 
sud 1 ^ pas suffi à Fâévation du ni- 
veau ^bal de jeu. Le satu^ sdon 
beanœiqp ffobsovatairs, pourrait 
venir de la création d’une Coiqie 
d’Europe des clubs. Les dirigeants 
italiens prendraient alors 
cmittieDce, k leurs dépens, du fiMSé 
qrd les sêjare des râlitês intenia- 
tion^. «Awr Finaan^ r^iette 
Georges Costes, mes Joueurs sont 
obB^ d'avoir deux personnaUtés. 
Une en dub et une en équ^ ncaio- 
note je doB bousciiter lôo5 hoW- 
taàes.» 

feim-Jacq^ Btaonnet 


POULEA 

AuftnBa b. Onada Z7-H 
AUSTFuaE : 1 R» «B par Ijbua Q4i, MH 00% 
lynagh C 69 : MU tRansfonnabons pv lynagh; 
Cbbc pénNato par lynagh (S* et 3S% 

CANAM ; un essai par ChaMon (7m ; ifeiK pé- 

naMs par Haas eOto. 

PCXJLEB 

AnglaMm b. ItaSe 27-20 

ANGlETBÜlE : deuc essais parTUndamned 94 

et aundsiwoad (494: une twisfeiin«ion par 

ILAndRw (99: dnq péodMs par kAndraw 
n4*.32*.3N.S6*,6A 

mUE : dew ma par RvacBMi et M. CiaSoa 
Wr. 804: deuc tnn^bnnadani par D. OomlrH 
giMz: d«R pinattés par D. DeniiiguK (18*, 
729. 

POUUC 

NouMll»2élanda b. pays de GNIes 349 
HOUVEUfÆlANDE: trois esids par VUkde 
(IT^L 14. ERs (3^ et J. KronfekJ (714: Oew 
tran ri ofmations par k. MeJirtens (t7*. 344; 
quan panNtès par A.Meiwnns (3*, 30*, 44*. 
S0*i : «A Srap par A MUamsiS**}. 
nwS OE GNiiS : deuR pénaités pir N- Mdns 
Ô9', SS4 ac «n M>P par N. jenkins (59. 
ManUvb,JaponR»8 

«MCE : sept OM par Coïkay haros 
(20a Gaoghagan (25% «il de p4naBtt (43*, 
69% Mvw «71 Hagan (789: sk n rafama- 
lions pv Barie (O*. 2V. 43', 69*. 68* 7» : me 
piniNÉ pir Bute (77^ 

JAPON ; qiiaBv essais par Sinii UN (39% taawa 
(38% Hno (59% 'bhn (739: quan naoritar» 
rnteonsparVltesliidi. 


Quand on va 
vers le futur, 
pourquoi ne pas 
atterrir là où le 
futur se fait ? 





Quand vous prenez un vol Korean Air pour Séoul, vous arrivez on rfein cœur de 
l’Extrême OrtenL A l’aéropert de Kbnpo, à Séoul, vous trouviez des correspon- 
dances peur 12 trilles du Japon et 4 principsies trilles de Chine. Nos vols sont fré- 
quents : 4 fois par semNne, nos BoNng 747*400 vous emmènent vers te futur. 
Nos vols sont pratiques : vous psrtez le soir et profitez ainsi jusqu’au bout de 
votre Journée. Pour réserver, appelez notre Nmnéro VertOS 91 60 00. Korean Air, 
9 . bd de te MSdeMne 7S001 Parte. TAL : 01 42 97 30 70. Fax : 01 42 61 22 52. 
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Pete Sampras, ombre de lui-même 

Déstabilisé par les graves problèmes de santé de son entraîneur-confident 
l'Amériain a disparu dès le premier tour des Internationaux de France face à l'Autrichien Gilbert Schaller 


RÉSULTATS 




U Tî» 


L'Américain Pete Sampras, deuxième joueiir 
mondial est tombé, meiaedi 31 mai, dès le 
premier tour des internationaux de France 
de tennis à Roland-Garros, battu par FAutri- 
chien Gilbert Schaller. Les deux hommes 


étrâiit à égalhé un set partout et 3 feux à 1 
pour Samprasy servte à suivre, marm, avant 
d'être arrêtés par b phib. Lâdié par son se^ 
vice, Sampras n'a pu contenir te attaques 
volontaires de son adversaire. Logique dé- 


faite, au deuxième tour, du Françab Cédric 
Piolme faœ è l'Autrichien Thomas Muster 
(ir S). Son compatriote Guy Forget s'est ra- 
pidmertt indiné feœ è FEspagrà Alex 
retja. En revanche, Nathafie Tauziat, Jidfe Ha< 


lard, Sandrine Testud et Virginie Buisson se 
sont qualifiées. Face-à-face émouvant entre 
le Suo-A^cain Wayne Feirmra (nP8) et te 
crevenanta suédois Mats WHander, qui a 
été findement dorrané endnqsets. 



ÉLIMINÉ dès le prender tour 
par rAutrichien GObert Schaller 
(7-6, 4-6, 6-7, 6-2, 6-4), le numéro 
deux mondial, complètement dés- 
tabilisé, rentre chez IuL En atten- 
I dant Wimble- 
don, oh il 
devra défendre 
son titre. Ses 
mains battent 
le tempo d’une 
conférence de 
presse qui 
ROLAND-GARROS traîne en lon- 
gueur. La boute dans la gorge, te 
r^ard perdu au-dessus de ses in- 
terlocuteurs, trahissent sa hâte de 
jouer tes filles de Pair. De sauter 
dans le premier avion pour sa re- 
traite de *nunpa (Floride^ Pour se 
laver de cette terre ocre qui hri res- 
sort par tous tes pores de b peau. 

A cause de Gilbert Schaller, 
vingt-quatrième joueur mondial 
au front buté, le « Frendi » lui re- 
fuse une fins de plus ses bveuR. 
Au moment te plus délicat de sa 
carrière. Alors, Sampras l’ex-nu- 
méro un mondial trouve à nou- 
veau Riris exécrable. Comme lors 
de sa première venue en 1989 où Q 
n’avait pris que trois petits jeux à 
Chang, le copain-rival de toujours. 


Mercredi, le numéro deux mondi^ 
est pourtant un autre bcxniiie et le 
scénario s*annooce difiérent Mais 
Pete n'est plus rout à hH Sanquas. 

Le Californien est plus vulné- 
rable que la saison passée qui le 
vojiaic en piste pour te Grand Che- 
lem. Et pour cause. 1995 est une 
année maudite. O n’a pas tout à 
fiait (figécé tes grosses émotions de 
l’open d’Australie : cependant si 
longtemps ma vie a été teüement 
rose, » ejq)fique-t-iL Cest la pre^ 
miinjbis que Je me coHetais avec 
tes rétükù de laide, quUin de mes 
proches souffrait d'une maladie 
mortelle. » U pense à Hm GuUik- 
son, son entraSneor âgé de qua- 
rante-quatre ans, rapatrié d'ur- 
gence à Chica^ pour soigner à la 
chimiothérapie une tumeur au 
cerveau. «Mo part de sa fftérison, 
c’est de gagner pour bâ remonter te 
moral, mais tout eda ouvre les yeux 
et remet le tennis en per^tective. » 
La tension a atteint son comble 
lorsque, le visage baigné de 
larmes, Sampras a remporté en 
cinq sets, à Melbourne, son quart 
de finale contre jim Gouxiec 
«Là, fai montré que /avais des 
tripes, dit Pete. En gagnant des 
matiJies durs, en arrivant enjmak. 


Mais contre Jim, /étais trop ému. 
Dans le quatrième set, l'image de 
Thn que /avais vu chaque Jour à 
l’hôpital m’est opponie. R fOairait 
et ne pouvrdt plus parler. R m'a ca- 
ché la grtPdté de la situation pour 
me prèerver. /essayais d'être 
pour rendre les choses plus Jàcües, 
mais entre ces émotions re n tré es d 
l'irttensité du ttuttch, suhâement Je 
n'ai ptes rien eontr&é. » 

« TERMBtEMBfr NORMAL a 

Quand GnlUkaoa a passé b main 
pour te reste de raon& â Paul An- 
nacone, fin février, Sampras a cru 
pouvoir se remettre au travail. 
«Au moins, la situation était 
ctefre». Malgré b nouvdte guigne 
d'une entorse à Monte-Carlo, fl 
s’est dit prêt â partir d’un bon 
pied. Pas de diance 1 Le sort l’at- 
tendait encore. « Afuirvœs trroge 
pour Sampras J», fianfiarounait son 
adversaire dans les couloiR de Ro- 
land-Garros vendiedL 

Schaller a de b gueule mab on 
le remarque pas: un blond an jeu 
bétonné et dénué d'édat, fimné 
au club de Graz dont son père, 
Hdmut, tient te bufiét «fi est ter- 
riblerrtent normal », dît simplement 
un chroniqueur de son pqs. 


R y a è pdne treris ans, un classe- 
ment médloae et rindÉéreoce de 
sa fédération promeuatent œ ^- 
dier qui joue de b main droite à 
une retraite certaine. S Christiae, 
une chauffeuse de taxi ignorant 
tout du tennis et devenue son 
^lonse en février, ne lui avait en- 
seigné la persévérance. Jusqu'à de- 
venir vingt-quatrième mondial 
sans Jamab avoir remporté un 
titre. 

Sur terre, Sampras craint les 
joueurs terrOilemeTit normaux», 
dressés fiace è hii comme un mur. 
fis (Alig^t immanquablement ce 
technicien bots pair à se perdre en 
intem^tiems sur les stratégies à 
mener. Alors Schaller.. «/ai vu 
plus d’un type casser des raquettes 
de rage contre lui parce qu'B nejhü 
pas une faute», assurait d*dllenr5 
Fabrice Santoro, heureux vain- 
queur de FAutridiien à Estoril il y 
a deux mob. Ges trois dtfnières 
années, Sampras a démonté 
consciencieusement les méca- 
nismes du jeu sur terre battue 
jusqu’à se hbser eha<pie fiob en 
quartde finale. 

Comme les accessits parbiens 
ne lui suffisaient plus, 3 a mfime 
dÂ^ à sa pr ép ara tion exclusive 


des épreuves du Grand Chètem en 
allant battre ntalte en Sicile avec 
son équipe de Coupe Davi& « Une 
semaine de plus sur terre battue ne 
pouvait pas me faire de mal », ra- 
sonne-t-iL Mab, privé de Cullik- 
son le coadï-confident, Sampras 
vit sa sabon comme un amputé du 
bras droit Ses perfbtmanres plus 
qu’honorables paraissent bieit 
ternes fiace à nrréslst3>te ascen- 
sion de l’an passé. 

Annaeo ne, l'entraîneur Intéri- 
maire est une réplique falote de 
l'inséparable complice de Pete. 
D’ailleuis, il ne se leurre pas : 
et moi n’avions pas parié au 
téléphone avant ce match, confie 
l'entraîneiir. fi avait discuté avec 
Ibte qui devait monter auJUe^ va- 
rier son Jeu et surtout prendre l'as- 
cendant » Lâché par son sexvice et 
soUdement arrimé par Schaller au 
fond dn court, Sampras n'est pas 
le seul perdant de mercredL ^n 
importm vainqueur joue aussi un 
sale tour à Nike. D prive te manu- 
faeturte d'une éventuelle finale 
opposant ses deux poulains les 
pte aunéoiés du moment: Agassi 
et Sampras. 

Patrida foOy 


Chroniques de français battus 


CÉDRIC PIOUNE, 55* joueur mondial, battu par 
PAutrichien Thomas Muster, tâte de série numéro S, 
(6-1, 6-3, 6-3) : «J'étais venu pour gagner. Du début 
Jusqu’à la fin, j'ai fait ce que je savais faire. J'ai essayé 
d'aeedérer, de prendre le Jeu à mon compte pour éw- 
ter son jeu de compresseur. Mat seul regret est d'être 
tombé sur un gros poisson dis le deuxième ttnir. Il a 
Joué trop vite pour moi. Vers kt fin, il a diedéré et le 
match a été plus déséquilibré. Il ne m'a pas impres- 
sionné. Le score est plus sévère que la physionomie du 
match. Je n'ai pas si mal joué Mentalement, je suis 
vaincu, mais pas abattu. Dans ce match, J'ai vu un axe 
de travail différait il est fat fdiysiquement, mais II ne 
gagnera pas Rokind-Carros. Il s'épuisera trop sur 
quinze Jours». 

Guy Forget, classé 29* , battu par PEspagnol Alex 


Corréla, 25* (6-2, 6-3, 6-3) : «/ai su, dis le deuxihne 
jeu, que /étais dans un mauvais Jour. Le score est si- 
vin J'ai été dominé dons tous les compartiments du 
Jeu. Je sais que /avais le Jeu pour le battre, mais encore 
faut-il pouvmr le mettre en place. Cest une grossi dé- 
ception et mon niveau de Jeu me déçoit Aujourd'hui, 
/ai Joué trois ou quatre tons en dessous. Je n'ai pas 
réussi à me nlâcher. Lestage de pr^ration chez Yan- 
nick Noah a éé utile, mais pas, pour Finstant, en 
terme de résultats. fieraonnellemen^Je mysuis édaté 
J'y avais vraiment donné un bib.hçn tennis. Je suis res: 
pofisable de ma difake. C^atsiifhout dans la Ütea 
dans la oMicentrat^ que là chi^n'alloierTtfaii te 
tamis français ne va pas mai, il at au creux de la 
vague. Il faut se bagarra pour remonta. La situation 
est plus compliquée que c^. Il nous faut du temps. » 


Mats Wilander au plaisir de jouer 

Son plaisir, c’est d’être là. Mata Wilander est an deuxième tour 
des Interaationanx de France, et c^est la premlèie fiMs depuis 
quatre ans qtfü en est à ce stade de b compéUtloii. Uü, Panden 
numéro on du te nnis mondial en 1988, le triple vainqueur de 
Fépieuve enl982 01 était alors le pins jeune vainqueur de Roland- 
Garros), 1985 et 1988. 

Mats joue cxratrt Pattaqnant sud-aMcain Wayne Fendra, tête 
de série n* 8. 11 œ veut rien perdre de l’aubaine. Match plein, vo- 
lonté de jouer sapeibe. Ne pas se décevoir. Mats est défiait, an bout 
de ses forces. 

Ce fiit une partie tamalsemblable, émotions et sensations, foule 
amoureuse, «/avais Pfaibfttidedegagner.t»s.matche^ù Vipoqtte, et 
Jénesals pas slj'mntis'puga^r celof-ef », dfttliylài quf a tamié ces 
'cli^ sets àlâ lj^ueifte son mentaL « Stm. r^ichir, Je.n’aanris eu 
aàame chaneè », Mats WHander n'est pas dè^': « Peiitfdric 4 heures 
20 minutes. Je viens de prendre une poussée d'adrénaline incrqyabte. 
Gagner, perdre ?je viens de Jouer et c'est l'essentiet ». 


Les footballeurs nantais préparent déjà la saison 1995-1996 

Les nouveaux champions de France veulent se donner les moyens de passer un palier supérieur 


NANTIS 

de notre envoyé qiédal 
« Jusqu'à présent, aucun dub ne 
nous a proposé teffe somme pour tel 
Joueur », jure les yeux dans tes yeux 
Robert Budzinslà, directeur s{rârtif 
du FC Nantes-Atiantique. «Nous 
n'oitms reçu aucune prapmitkmjbr- 
melle de qui que ce soit», certifie 
sentenctcusement Guy Seherrer, 
son président. Il n’y a pas pire 
sourd que celui qui ne veut pas en- 
tendre. Alors que b coulisse bndt 
des offres sonnantes et trébu- 
chantes faites par divers équipes 
européennes pour s’assurer tes ser- 
vices de Christian Karembeu, Rey- 
nald Pedros ou Patrice Loko, tes di- 
rigeants du club n'admettent 
qu'une seule rumeur de iiansf er i : 
la venue du Rennob Jocelyn Gour- 
vennec. 

OfficieUement, Pe flectif définitif 
de 11 saison prochofee sera connu 
le 26 juin, jour du départ de 
l'équipe en stage à Crans-Montana, 
en Suisse. Mais, selon Robeit Bnd- 
zinski, il devrait être ficelé « d'ici 
quinze jours ». Dons cette CH)ac!té 
ambiante, entre non-dit et intoxi- 
cjtion, un rebondissement ne peut 
être totalement esdu. U semUe ce- 
pendant que CiQ^ Seherrer ait rem- 
porté son pari, lancé dès te mob de 
décembre 1994: éviter l'explosion 
d'une équipe hors normes dont 
Nantes s'est retrouvée dépo s it a ire. 
* Que l'on arrive à sortir un gnrupe 
aussi comfRémentaire, c'était inqios- 
sible à prévoir. Il y a quelque chose 
d’anormal. On arrive presque à 
ré/ail/bre parfait », estime Ronald 
Denoueix, responsable du centre 
de formation, qui avoue ne pas 
posséder encore une relève à b 
hauteur de cette génération spon- 
tanée. Une raison supplémentaire 
pour essayer de U conserver. 

Alors, en quelqi^ mob, les res- 
ponsables nantais sont passés 
maîtres dans Vast de décourager, 
avec toutes les civQités d'usage, les 
courtisans, de leur faire 
comprendre poliment que b beUe 


n'est pas à vendre. La barre a été 
placée en février à 15 mlQkms de 
francs ofiniruou par joueur. A ceux 
qui s’obstinent, 3 est aujounTlnfi 
aimonoé, tout sourire, que tes en- 
chères sont montées à 20, voire 
25 mSlions de fiancs. Qu\in coriace 
fiasse mine de proposer et déjà le 
double lui est demandé. Sans ja- 
mab bien sQr fermer b porte I 
Cette courtolste vbe moins à mé- 
nager les autres clubs que des 
joueurs qui pouirtient se sentir |xi- 
sonidets. Ü a été nécessaire de tes 
conv^ncre de rintéiét de rester La 
contrainte aurait pu être sufiSsante, 
tous étant encore redevables d'une 
ou deux années de contrat à 
Nantes. Mais on ne bâtit pas une 
équipe devant les prud’bonunes. 
Guy Seherrer a docK ^ assaut de 
persuasion envers des «garvoreûi- 


teflfgenfs». Cette stison, b masse 
satartale «a douMé», esseotieHe- 
ment à cause des piirnes de mattir 
accumulées au kmg d’un impec- 
cable parcours. ESe augmentera 
encore dans te prochain budget 
ixévisionnel «de 33 91», selon Ro- 
bert BudBDSfcL De quoi ^re taire 
b grogne. De ^ te ritence s'est 
soudtin frit dms tes rangs. 

■AINFRORmArOIIE 
Nantes veut garder ses joueurs et 
ÿen dorme tes moyens. Le budget 
prévbionnel de la sabon qui 
s’achève était de 83 millions de 
fiancs. A b clôture, le Ulan se sl- 
tuertit entre 120 et 130 nûlSons de 
francs. En gestionnaires ixudents, 
les dirigeants tablent sur des re- 
cettes piévbknmenes de 110 nül- 
Uons de francs b saison prodiaine. 


eu leur for imérieui^ Os es- 
pèrent avoisiner les 140 ou ISO m3- 
Goitt de francs. 

D’autant que tes bonnes nou- 
velles iw cessent d’arrivée Dédaié 
tète de série, Nazrtes est dispensé 
dn tour pi’âimiiuiie et se retrouve 
directement qualifié pour les 
poules de b des champions. 
Cest six ixuodMs de Cocq>e d’Eu- 
rope assurés et sumwt 20inî3ioru 
de firancs de droits télévisés qui 
leiRreiR. Qm phis est, Guy Seherrer 
s'appite à rigner im contrat défi- 
nitif avec Mé^ FooL En vendant à 
b société de Jean-Claude Darmon 
te droit ^ « eouunenialiser l’image 
du dubetdesprodititsqidysont rat- 
tachés», te FC Names espère don- 
ner une dimension supplhneDtaire 
à sa structure commerciale et vrfir 
tomber dans tes caisses environ 


Les banliem montent au « Parc» 
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Ange, dix-neuf ans, ne trouvait pas de mot assez 
fort : « Cest ctosse, c'est grandiose ! », a-t-il répété en 
embrassant du regard b peknise du Parc des Princes 
qu'il venait de fouler pour b première ffiîs. Son 
Àiuipe, qui ^entraîne « sur une dalle de parking » à 
Noisyte-Crand, venait de battre ceBe de Cagny sur 
un 1-0 mérité. Tous «jeunes de banlieue», tous 
d'origine africaine ou maghrébine, ils avaient ac- 
couru de l’Est parisien pour disputer, mercredi 
31 mai en lever de rideau du match PSC-Le Havre 
(2-2), tes finales du championrmt de football Inter- 
cités organisées pour la cinquième année par la 
RATP sous la houlette du commissaire Gérard d’An- 
dréa. 

Les cités sont leur monde, le football de rue est 
leur religion. Evréuant à Pécart des dubs et de leurs 
rites, ils ont été sétectionnés par les « agents de pré- 
vention » de b RATP, issus eux-mêmes des cités, qui 
partagent leur temps entre une présence dissuasive 
dans tes bus de banlieue et Panimaticm d'assoda- 
tions. La finale au Parc avait pour eux des airs d’apo- 
théose, même si les matches avaient été program- 
més beaucoup trop tôt pour que se mêlent public du 
Parc et joueurs des banlieues. 

Mais Pessentiei était là : quelques centaines de co- 
pains exultant dans les tribunes, un ministte des 
sports remettant coupes et médailles, et même une 


grappe de journalistes en mal d'ambiance. « feriver 
bien que Cqy Orut nous avait promis Fan dernier un 
terrain, des équipements et des bus pour les déplace- 
rrrentL que nous les attendons toujours », bnçait 
Mustapha, dix-huit ans, d’Argenteuli, â qui son écb- 
tant 7-0 sur Bninoy donnait des ailes. Dans les tri- 
bunes, Waël, Ouhid et Laetitia, accourus de la 
Goutte d’or, ne jouaient pas : ils érâient venus rece- 
voir b Coupe du bir-pl^ remise â Péquipe b ^us 
respectueuse de ses adversaires et dont les suppor- 
ters s’interdisent toute violence. 

L’après-match ÿest joué dans tes salons du stade 
réservés aux codrtaii des VIP du PSG, où flrruption 
de b troupe bruyante des « bronzés » de banlieue a 
étf diversement appréciée. On a mime frôlé Fin- 
cident lorsqu’une préposée à la sécurité a mertacé 
d’appeler les CRS si tes jeunes ne d^uerpissaient 
pas avant fianivée des invités de rrarque. « Ço ré- 
sume tout», a grommelé Azdine, Joueur à Notsy-ie- 
Crand. « Ils nous prennent pour des barbares alors 
que je suis étudiant à la Sorbonne. » Le joyeux brou- 
haha a redoublé avec Farrivé d'Eric Raoult, nouveau 
ministre de Pintégration, qui a dO huiler pour féüd- 
ter tes vainqueurs et appeler tes villes de prorinre à 
suivre Pexempte de b RATP. 

Philippe Bernard 
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25 mHlJons de francs. Rien ne 
semble pouvoir cootiarier l'enpbo- 
rie nanrélse, qui a culminé samedi 
27 mai avec le dernier match an 
stade de la Beai^ire. 

Un âan unanime jusque dans b 
cbsse politique locaite, on ne peut 
plus attentionnée à rapproche des 
élections municipales. Avec 
22 219 spectateurs de moyenne, le 
FC Nantes-Atiantique est un lobby 
qui mâte des égards, voire quel- 
ques écarts, un soir d’ivresse collec- 
tive. Pour Elisabeth Hubert, mi- 
nistre de la santé et gandy to» en 
campagne, b pêdie anx voix peut 
passer par une tempête médiatique 
dans h pisdne des vestiaires nan- 
tais. Bain propitiatoire, selon son 
adversaire socialiste et maire sor^ 
tant, Jean-Marc Ayrault : « Cest fa- 
cile de se mouSler le jour debvk- 
talre. Mais elle ne l'a pas fait à 
F^foque difficile. » Allnsioa directe 
â b tiédeur de la naiade lors du 
pbn de sauvetage de b en 
2992, quarxl Je dub étaic au bond du 
dépAt de büan. Et de kner «F0é- 
ment de notoriété tris fort» que 
constitue te clnb de fbotiien pour b 
vîlte. 

(M homme seul tempère cet en- 
thousiasme collectif. Jean-Claude 
Suaudeau, étemel insatiafait , per- 
fectionniste maladif, mesure, au ras 
du terrain, te ch emin qui rréte en- 
core à parcourir pour acquérir nn» 
dimenrion européenne. Prompt à 
dénoncer l es d éfauts de son 
équipe, « notamment dans les sor- 
ties d^fimsfres, où nous avons beau- 
c oup d apprendre des italiens», 
reutralheur des Nantais sait qu'a 
faudra remettre toutes tes certi- 
tudes en jen dib le 19 Juillet, date 
de b reprise du championnat Son 
équipe devrait être plus solide 
parce que (dus eiqiérimaxtée. Mais, 
comme l’affirme Iac<»uquement 
fentraineur, «la maturiM, en faot- 
bàn, ça ne veut rien dire. R^t tou- 
jours travoMer». 

Benoît Hr^qidn 
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VOYAGE 


Strasbourg 

à la mode d’outre-Rhin 


La métropole 
alsacienne redécouvre 
les beaux quartiers 
et les monument; 
que lui octroya 
l'empire allemand 


A PRAGUE, à Vienne, à Leipzig 
00 dans le Berlin retrouvé, le 
Strasbourgeois en visite a paifds 
des haUuchuatiODS : cette façade 
néo-Renaissance, cette large ave- 
nue sons les trondanoos, cette 
grai^ ^jîse néogottii^, ne les 
a-t-il pas déjà vues, chez lui, à 
quelques centaines de mètres de 
sa cathédrale de grès roee et des 
maisons à colombage de la Pe- 
tite-France 7 Les ferronneries ca- 
pricieuses de ces balcons Jngend- 
sta, les colonnes qui scandent ces 
longues façades paisibles, ces 
perspectives rectilignes d’impo- 
sants édifices offidds sont pour 

lui d<H« itnag^ fami1î>r y f , 

Cette ressemblance n’est pas 
fbrtnfte : la métropole alsadoine 
ne peut nier des traits de parenté 
avec ces vlDes d’outre-Rhin qui 
grandirent en même temps 
qu’elle. Ces silhouettes sont 
celles du quartier « allemand » de 
Strasbourg, autour des deux 
grands axes parallèles tracés au 
nord du çentre hlsioclqtte- Le pins 
long, aùjoôrdrtmi'hapâsè en .trois 
parties, avenue des Vosges, puis 
d'Alsace et enfin de la Forêt- 
Noire, relie la principale entrée 
nord-est de Stra^xHug (actoelle 
place de Naguenau) et le quartier 
du port rhénan. Le pins court est 
dédoublé entre la vaste place dr- 
cnlaire de la République (an- 
cienne Kaàerplpt^ et le campas 
universitaire : les deux avenues 
sont aujourd’hui dédiées à la 
MoFseiOaise et à la liboté. Bati- 
ments officiels du pouvoir et du 
savoir, larges «tères des affaires 
et des années, sont l’ossature 
d’un quartier attenant, long- 
temps renié mais peu motSSé, qm 
fut conçu et con strui t en moins 
de quarante ans avant les pre- 
mières années de ce siècle. 

Strasbourg a été en effet la ca- 
prtale du Rekhsland d’Alsace et 
de Lorraine de 1871 à 1918, quand 



La BibJioÜt^ue natbmaJe tmiversitatn (adtevée en 1895), place de la RépubU^. 

ri J. Triumer, Strasbourg, 1894. 


ht Strassburg und seine Bauten VeHt^vonKarlJ. 


l’Alsace et la Moselle, prirés de 
guerre, furent intégrées dans les 
Etats allemands de Gmllanme K . 
Le traité de Francfort (10 mai 
1871) transformait ces trois dé- 
partements français en terres 
d’Empire. De fait, il allait ansst 
assigner à Strasboorg une mis- 
sion bien particulière de place 
forte m3it^, de capitale ré^o- 
nale et de métropole universi- 
taire. Plus encore, l’architecture 
et l^urbandsme, à renforts de mil- 
fions de rekhsmailcs, allant de- 
venir des gestes pOfitiques de ré- 
paration et (fiot^gratioa 

MSSUm ET fiUjOUW 
La vflie avait en effet souffert 
du siège de 1870. La catiiédrale 
était abfmée, la bibliotiièque des 
Dominicains avait été incendiée, 
plusieurs quartiers en ruine, 400 
maisons démolies des rmlfiers 
d’autres endommagées. Or, 4an< 
l’idée de ses nouveaux déten- 
tenrs, la ville conqnise ne devmt 

S as, ^r^côlo^bécL .U^s’agissmt 
'ime'i^'aan^ 

à sa fammèl qm'u devi^ plus 
avoir envie de fogner. Q fallait 
donc rassurer, séduire, impres- 
«onner, éblouir et, même, faire 
des emùeux outre-Vosges. 


Vüle de garnison, Strasbourg 
était fortifiée. Mais les ouvrai 
hérités de Vauban k protégeaient 
contre renvahhseur venu de l’est 
L’urbanisme mfHtaire avait donc 
ixrqxMé tme rotation à 180 degrés 
et bouclé une nouvelle ceinture 
des forts à l’ouest Ce fut la tâche 
du chef d’état-majOT Hehnut von 
Moltke, auquel on doit ces fortifi- 
cations qui allaient freiner une 
partie de la 2* DB en 1944. Les ou- 
vra^ français, eux, seraient ra- 
sés pour foundx les temdns de 
Pagrandissement de la vüle. 

Les nouveaux quartiers qui al- 
laient permettre de tripier la sur- 
face construire mirent en compé- 
tition deux urbanistes : le 
Strasbourgeois- jean-Geo^oy 
Cesuath, architecte de la ville, et 
le Beifinois August Orth. Le rérôl- 
tat est phu proche des vues du 
preuüer que du second, mgme ^ 
on ne peut pas parier d'un plan 
d’urbanisme unique et métho- 
dique. Cest à Conrath qu’on doit 
. l’idée de ne .pas toucher à la 
weiUe.vQle et de.ne pas'tfdger de 
conthiiùté êbtre'iâ place Brb^e, 
la plus vaste du centce-ville à 
l’époque, et la nouvelle place 
d’apparat, de Pautre côté du ca- 
nal des f^ox-Remparts. Cest lui 


Guide 

• Vldie. L'Office du touxisme de 
Suasboug organise des 
viâes-cQBAnices à pied du 

« quartier allemand ». Cet aitide 
doit beaucoup à fnne des guides, 
Ivy MoussciKestangi 
Renseignements : 17 A, {iace de la 
Catbéihal^ 67000 Sbmbouig (tâ : 
88^28-28). 

• UHogir^He. Bumi les fivres 
coDsaaés à oette pâdode^ fl font 
àiaStrudnurgcwdàecture 
1871-1918, delhéodore Rlega-. 
Detés Dunnd de Bonstageo et 


Klaus Nohlen (Le Veiger, 

Strafoouig, 390 Su PUnivereité 
ioqénale, les édi&xu Obetiîn 
viennent de publier Stmsbowg 
aip8x8eduIiiddtttattAlsacS'ijonüine 
«tsa nouvefie uTvversité ouvrage 
ctélectif de Stepban Jonas, AnneEse 
Gfraid, Marie-Npaie Denis, Rancis 
Weidnom (MO Dans la 
coDecticxi « Vie qootidieiiDe », 
Jeandaude lUcbez et Atfied Wahl 
ont cosigDé Pouvtage consacré à 
VTdsaceaenPrareeetJ^anagne, 
2850-i9J0(Kadietts, 129 F). 


aussi qui allait projeter plus au 
nord le grand axe de circulation, 
préservant ainsi l’axe impérial et 
ses vastes perspectives. 

Orth, en revanche, prônait les 
grandes percées, une place cen- 
trale recouvrant le canal et une 
série de quartiers en rayons. Cer- 
taines de ses propositions forent 
reprises, comme la cassure de 
l'axe est-ouest au ohrean de la 
place Arnold, près de l’université. 

l£ PMJUS DE L'EMKREUIt 

Aujourd’hui, le quartier « alle- 
mand» s’impose d’abord par ses 
grands édifices publics. Autour de 
la place de la République, c’est le 
Palais du Rhin (ancien Kaiserpa- 
las0, orguefllenx bâtiment de grès 
jaune conçu par Hermann Eggeit, 
la Bibliothëqiie nationale univer- 
sttaire et l’ancien Rariement ré- 
Eponal (Landtag), aujourd'hui 
siègp à la fois du Théâtre national 
de Strasbourg et du Conserva- 
toire, tous deux inspirés par la 
Renaissance italienne aux aitibl- 
tectes Haitel et Necbennann. En- 
fin, deux ofiinistèies sur les plans 
néobaroqoes de Ludwig Levy, au- 
jourd’hui dévolus à la trésorerie 
générale et à la préfecture. 

L’autre pôle, 500 mètres plus 
loin, est le Palais universitaire 
avec ses 125 mètres de foçade. 
Dans des jardins sont érig& les 
neuf instituts. En créant, puis en 
installant dans l’opulence la Kai- 
ser WUhebns Uffiversitat, l’ADe- 
magne bismarckienne offrait à 
Strasbourg une prestigieuse uni- 
versité expérimentale, vitrine de 
la connaissance prassienne, tout 
en aménageant au sud un second 
campus autour de rhOpital et de 
la feculté de médecine. Cet es- 
pace universitaire allait suffire 
pendant un siècle, avant Fexten- 
sion vers le quartier sud-est de 
l'Esplanade. 

Lente au début, le construction 


de logements privés allait s’accé- 
lérer. Immeubles sur quelques 
étages le long des grands axes, 
maisons bourgeoises en retrait, 
^ peu à peu aflaient mêler des 
idées puis^ dans l’Est européen 
mais aussi dans l’architecture ré- 
gionale. Le piéton de Strasbourg 
passe ainsi du néogotbique > 
dans les deux é^ses de garnison, 
saint-Paul, protestante, et Saint- 
Maurice, catholique - au jun- 
gendstil à la viennoise, et à 
d’é to nnan t s mélanges eurc^ens. 

Le jugement porté sur la viOe 
neuve, la Neustadt, n’est plus au- 
jourd’hui brouillé par les considé- 
rations affectives, politiques et 
symboliques. Chacun peut lucide- 
ment reconnaître ce que Stras- 
bourg doit à cette période, qui lui 
est aujourd’hui un atout pour af- 
firmer son image de capitale eu- 
ropéenne. Ce n'était pas le cas en 
1919. Paradoxe heureux, la lli* Ré- 
publique n’eut pas pour Stras- 
bourg les mêmes ambitions urba- 
nistiques, . qçe i’^plre 
germanîqué : les' repïésailles 
furent modestes svr la pierre, et 
la Neustadt a plutôt bien vieilli et 
su franchir les générations, mieux 
que ses homologues allemandes 
Embardées en 1944-1945. 

L'une des retouches est cepen- 
dant significative : la fontaine du 
Vater Rhein, construite en 1902 
place Broglie, sur laquelle une 
statue du sculpteur allemand 
Adolf von Hildebrand représen- 
tait le Rhin en nn dieu fesses à 
l’air fiit supprimée dès jufo 1919. 
Elle avait attiré sur elle d’innom- 
brables polémiques politico-es- 
thétiques et cristallisé la haine 
contre l’occupanL Aujourd'hui la 
statue est à Munich. Après la se- 
conde guerre mondiale fot élevé 
à sa place le monument au géné- 
ral Leclerc. 

Jacques Fortier 
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PHILATÉLIE 

Orléans 
et le congrès 

LE PARC DES EXPOSITIONS 
d’ûrléans-Sud accueille, du 2 au 
5 juin, le 68* congrès de la Fédéra- 
tion française des associations 
philatéliques (FFAP). A cette oc- 
casion, La Poste met en vente gé- 
nérale, mardi 6 jmn, un timbre à 
2,80 représentant au premier 
plan le pont George-V, construit 
en 1760 en remplacement du 
vieux pont qui etistait au temps 
de Jeanne d'Arc ; en anière-puâi, 
les tours de la cathédrale Sainte- 
Croix. 

La baisse des effectifs de la 
FFAP, qui passent d’une année 
SUT l’autre de 67 000 à 59 000 
membres, sera l'objet d'une at- 
tention particolière des congres- 
sistes. Et te président, Robert De- 
roy, espère bien faire partager 
par les clubs sa volonté de réno- 
ver la philatélie. Une exposition 
nationale, sorte de championnat 
de France de philatélie mettant 
aux prises deux cents collections, 
permettra aux meilleurs de se 
qualifier pour l’exposition mon- 
diale qui aura lieu à Paris en juin- 
julltet 1999. 

Le parc des expositions, enfin, 
se transforme, le temps de ce 
congrès, en un vaste marché aux 
timbres, avec une soixantaine de 
stands de négociants, les postes 
de France - pour la vente « pre- 
mier jour » du timbre Orléans -, 
du Vatican, du Luxembourg et 
des Nations unies. 

Le timbre, au format vertical 
22 K 36 mm, dessiné par Huguette 
Sainson, artiste locale qui compte 
des centaines de timbres à son 
actif, gravé par Raymond Coa- 
tantiec, est imprimé en taille- 
douce en feuilles de cinquante. 

P.;. 

* vente anticipée à Orléans, du 2 
au 5 Juin, au bureau de poste 
temporaire • premier jour » ou- 
vert lors du congrès de la FFAP, au 
parc des expositions Oriéans-Sud 
(RN 20, navette avec la gare 
SNQO- Entrée gratuite. 
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MERC!RE2n7Jl]lN 
BfeUotMqoe Henri M. PETIET. Sxième parde. 

Me PICARD. Expen : M. Domiaique Counviaer. 

TaUeaiix,bfl)elott,aieuUes. 

Mes LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 
TUdeaBx, Hbdacs, meubles aocieiit et siyle. 

Mes AUD AP, SOLANET. SCP GOOEAU-VELLIET. 

Tableaux modère mobilier d’époque et de S]4e. Me ROGEON. 
, VENDREDI 9 JUIN 

Bijoux, aigeinette «aeteMM et oiodem^ 

Mes AUDAP, SOLANET. SCPCODEAU-VELUET. 

Ilh et 14bl5 Ijvms tOumés modernes. Mes LOUDMER. 
15fa30Tq» d’Asie Ceati^. 

Mes BOSCHER. STUDER. FROMENTIN . 


AUDAF, SOLANET, SCP GODEAU-VEIXIET, 32. rue Dfouot (7S009) 

47.70.67.U 

BOSCBBRpSTUBER, FROMEmiFL 3> nm d’Amin (75002) 
«UM3J7 

LAUm«,GCnjU)UXf BUFrETAU^TABJ^UR^ rae Drouot 
(7300^424641.16 

EXXHMER,?, ne Raatité(7S009) 44.794ILS0 
nCASD^ S. ne Dnm 0900» 47.%^ 
ROGSÛN,tLraeiifilte0^ . ^ 

BOnL ammssAdcmalonhax^^ 
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MeHCAW^ Cinliüfei ^inq 
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VENTES 


Argenterie d'exception 


L’ORFÈVRERIE courante du 
XVm* siècle subit depuis quelques 
années une stagnation d’autant 
plus Importante que les cours 
avaient beaucoup grimpé vers 
1988-1990. Mais cette tendance 
ÿinvene dès qu'apparaSt l'ol^et 
unique, la pièce rare, fantasme 
des collectionneurs. Les cotes, 
alois, n’ont {Âis autorité, la raison 
perd a raison d’êtze. Tbus tes ac-. 
teuis du marché - acheteurs, ven- 
deuis et professmonels- sont sai- 
sis de Teuphorie des nombres 
afignant beaucoup de zéros. 

C’est probablement ce qui se 
passera te 9 juin à Drouot, Où sont 
proposées phisteurs pièces d’oefe- 
vretie anctemie d'une qualité rare. 
Tbut d'abord, une paire de flam- 
beaux, exécutés à Paris eu 1724 
par le maître orfèvre Nico- 
las i*Outrebos, archétype de 
robjet qui soulève des passions 
par raDdenneté, un décor excep- 
tiotineL te qualité de fabrication 
et 1a taille. 

Fmés sur une base ornée de 
feuElages, entrelacs et Umbre- 
quins bien synthétiques (caracté- 
rlstlque oroementale de Tépoque 
I^ence), tes files sont ornés de 
trois ttes de femmes à rantlque 
se détachant en hant rdtef à mi- 
eexps. Sans douté de stin és, à Tori- 
h supporter trois bras de hi- 
mière, ces fiambeaux, mesurant 


27,5 centimètres de hauteur et pe- 
sant un peu plus de 2 kg, sont esti- 
més 300 000 francs et atteindront 
sans doute plus. 

L’autre belle pièce de cette 
vente est une aiguière et son bas- 
sin en argent dselé, un ensemble 
de l’orfèvre toulousain Louis II 
Samson, reçu maSbe en 1757. n 
présente des motifr typiques de 
rorfèvrerie de Toulouse au relief 
très marqué, exécutés dans l’es- 
prit « rocaiDe » de guiriandes fleu- 
ries, vases et coquines stylisés. 

Sur l’aiguière, le couvercle pré- 
sente un venoir en fbnne de dan- 
phin et le bassin offre un contour 
découpé, souligné de vagues et de 
filets. Ici, rintérêt réside plutôt 
dans la natme de l’objet, car des 
pièces d’apparat comme les ai- 
guite sont pen fréquentes dans 
l’orfèvrerie provinciale. D'autre 
part, l’aspect bien marqué du dé- 
cor séduira les amateurs, qui n’hé- 
siteront sans doute pas à franchir 
l’estimation de 200000 à 
300 000 francs- 

Un peu mmns rue mais tout de 
même objets de collection très re- 
cherdiés, surtout quand ils sont 
en paire assortie : deux boules 
f argent pour Téponge et le savon 
portant tes poinçons de ?aris 1748 
et la signatnre dn même orfèvre, 
Henri Allafn. Ces accessoires de 
toflette doivent leur forme ronde 


au savon de l’époque, roulé dans 
les mains puis placé dans la boule 
pleine. La deuxième, délicatement 
repercée de feuillages ou rin- 
ceaux, abritait l’éponge, mise à 
l’abri des moisissures grâce à cette 
aération. 

On attend au moins de 50 000 à 
80 000 fiuncs de ces petites pièces 
mesuzant 9,5 cm de hauteuL Fi- 
gurent également au programme 
de cette vente des taste-vin prove- 
nant de diveises régions, propo- 
sés à partir de 10 000 francs. 

Catiterine Bedel 

■k Drouot-Richelieu, vendredi 
9 juin, 14 heures. Exposition le 
8 juin, de 11 à 18 heures, et, le ma- 
tin de la vente, de 11 à 12 heiu«s. 
Etudes Audap-SolanotrGodot-Vëi- 
liet, 32, rue Dreuot 75009 Paris. 
TR. ;47-7Ô<7-68. Expert: Philippe 
Serret et Emeric Pmtier, 17, rue 
Drouot 75009 Paris. TéL : 47-70-89- 
82. 

it Foires et salons : Paris, Gtéerle 
Qaridge et bd Btenqui : jusqu’au 
5 juin; Paris Quai-Branly: 
2‘4juin: Rognes (13), Monpazier 
C2iQ: 3-4 juin: Paimpol, SUIé-le- 
GuiMaume, Marmande, Précy- 
sous-ThH, Le Plessls-Rofa'inson, Ro- 
quabrune-Cap-Martln, Mirepoîx 
(09), Morribaid CZ1), Danglan (24) : 
5 Juin. 


EN FlUGRANE 


• FOLON EN GRANDE-BRE- 
TAGNE. La Grande-Bretagne a 
émis, le 2 mai, une série de cinq 
timbres sur le thème « ^ix et fiber- 
té ».~ dont trois dessinés par Jean- 
Michel Folon, plus spécialement 
consacrés à la Croix-Rouge britan- 
nique et au 50^ anniversaire des Na- 
tions unies. 

•VENTES. Vente sur offres Rou- 
met (Iforis, téL : 47-70-00-56) clôtu- 
rée le 13 juin. Près de 2 000 lots, 
dont marques postales, riyag‘<pipg 
ballODs montés, variétés. 

Vente sur offres Demaiest (Paris, 
téL : 47-70-04-01) clôtnrée te 12 juin. 
Près de 3 000 lots, dont marques 
postales dépactemôitales, marques 
milicaires, timbres de France, colo- 
nies françaises, autograiéies. 

La vente sur offres Soiuphil (Paris, 
téL : 48-01-61-00) clôtnre te 6 Juin, 
disperse {dus de 1 500 lots : marques 
d’ancien régime, classiques de 
France, guerre de 1870, Loxem- 
bouig, bibliottièqiie philatéHque. 

• DEDIC/ICE. Raymond Moretti, 
auteur du récent timbre Lesquin, 
éntis par les TAAF ainsi que de la vi- 
gnette à l’effigje d’Hubert Beuve- 
Mézy, attenante an timbre du cin- 
quantenaire du Monde de Nou- 
velle-Calédonie, sera présent dans 
les locaux du Monde (15, rue Fal- 
goière, 75015 Paris) le samedi 
10 juin à partir de 14 heures pour 
une séance de dédicaces. Egale- 
ment au programme de cet après- 
imdi : un bureau de poste tenipo- 
RÛR franç^ (et une obBtëration il- 
lustrée avec la signature de Moretti) 
ainsi qu’un point de vente du 
timbre Usquin. 








nuageux 

LA DÉPRESSION qui était cen- 
trée en Méditerranée et occastoiv 
naît des retours pluvieux sur le 
flanc est, s’est décalée ven Fftafie. 
L’amélioration est donc sensible 
sur la façade est, avec la fin des 
préciintaâons. A rinveise, la situa- 
tion se dorade à l’ouest avec le re- 
tour à un ré^bxie perturbé pour la 
fin de semaine, 

La journée de vendredi sera 
marquée par rentrée d’une pertur^ 



i pour la 2 jiàn van 12h00 
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batkn atténuée sur Fouest, asso- 
ciée à de nombreux passages mia- 
geua et quelques pldes Le 
matin, le dd sera chargé avec des 
iriuies feibles ou de la tanine sur la 
Br^igne, tes Pag» de Ldre et te 
CoteâixL A l’avant, du Noid-Pas- 
de-Cal^ à l’estuaire de la Gi- 
ronde, en passant par la Picardie, 
i’Ite-^Fcance, la Normandie, te 
Centre et te Poitoa-Chaieiites, tes 
nuages renqxvtsrcxA largement et 
seront porteurs d’ondées. Quel- 
ques brumes matinates ne sont pas 
à exclure sur ces régions. Des Ar- 
dennes à la Gascogne, en passant 
iw la Oiampagne, te Ifivemais, le 
timmisin et te nord de la Gironde, 
des nuages âevés voileront te deL 
Quelques brumes et bancs de 
brouillard se dissiperont rapide- 
ment. Oc la lotcsine à ia né^on 
Mdi-^iénées et au Languedoc- 
Roussdon, en passant par la Bour- 
gogne et FAuve^œ, l’Impres^on 
sera encore belle avec un dd peu 
nuageux. La tramontane sera en- 
core soutenue, jusqu’à 70 km/h en 
rafales. En revsmdie, tes Pyrénées 
resteront accrochées. L’instabilité 
en cours de dissipation donnoa 
encore un del très nuageux et de 
rares plates faibtes sur les Alpes. 
Sur l’Alsace, le jura, la v^lée du 
RhOnè jusqu’à la Corse, tes nuages 
et les courtes édaiides atteme- 
Tont 

L’après-midi, des nuages acoo- 
cheront encore te relief alpin et 
amèneront quelques averses. Le 
pourtour méditerranéen bénéfi- 
ciera d’un solo! généreux et la tra- 
montane aura bien faiUL Sur te 
reste du pays, les <mdées seront 
fréquentes, en particofia sur la fa- 
çade atlantique. 

CÛté mercure, tes tempéra tu res 
mbiimates seront voisines de 11 de- 
grés au nord de la et varie- 
ront de 8 à 15 degrés au snd. 
L’aptès-mldi, te tbemiomètre afll- 
cbeia de 15 à 20 degrés au nord, et 
de 19 à 23 degrés au sud. 

(Doaaneat étai^ avec le support 
technique ^)édal de JMétéo-Aanc&j 
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TEMPÉRATURES 

du31mall995 


U/IO 

1W13 

BORDEAUX mt 

BOURcæs ia/9 

BUESr 13/9 
CAEN xm 
CHERBOURG 107 
OERMOOT-I^ iVl 
H 1412 
'-OfrfR. 3IAS 


GRENOECS 1412 
UU£ 2QflO 

LIMOGES IM 

UDN^raON 1Ï12 
MARSEoia lyis 
NANCY IVQ 

NANTES 
NICE 


ST^. 

ST-ÉTTENNE Ull 
SnASBGCEtG14t2 
TOULOUSE rata 


ALGER 23/U 
AMSTERDAM l«l 
ATHËNES 2VL9 
BANGICDR 3704 
BARCELONE 2V15 
BEUatADE 3Mi 
BERLIN uns 
BOMBAY 3409 
BRASILIA 2421 

BRnxpiija uni 
BUCAREST 3VÛ 
BUDAPEST 2VI7 
BOaUSASS! l£fla 
CARACAS a9s 


OOCACO aa/a 
COnNHMSUG 1412 
DAKAR 2802 
DMKAXIA 3203 
OlIRAl 3707 

149 

1313 

wa 

3307 
2415 

HONCRONC 3107 
Sp^UL 23/16 
gUTSAIÉM 2414 
KIEV 27/18 

KINSHASA 3422 
LECAIRE 3419 
LDiU 21/17 


LISBONNE 29tU 
Lm«DRES 2H 
LOS ANCELSS 17/13 
UBBffiOUBC M/U 
MADRID 230 
MARRAKECH 37/18 
MEXICO 2415 
MILAN , IS/U 
MONTRÉAL 2416 
MOSCOU 3416 
MUNICH 19/13 
NAIROBI 2W 
NEW DELHI 4^ 
NEW YORK 2417 
RAIMA PE MAL 2412 
34U 

PRAGUE 2415 


PRETORIA 
RABAT 

RIO de; AN. «M 
ROMS 22/13 
SAN-FRANC 17/10 
SANTIAGO 22/M 
âVIllB 3419 

SI NGAPO UR -/- 
ST-rerÊRS. 34U 
STOCKHOLM 2410 
SYDNEY 
TENERIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 28/16 
VENBB 2V14 

VIENNE 



Situation le 1* juin, à 0 heure, temps universel 




Prévisions pour le 3 juin, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

Tête haute 

CEST DANS la httte daodestine 
que fd leôowé Rançols de Men- 
tbon - à LOterté d’abord, puis à 
au ComlEé gériénU cPéb^ 
pnftn , ftt», chaque fiais, a était notre 
<tef- avec sa tinmfidté cFantreibis, 
sa sagesse politique, son équité, son 
înaiférahie bonne bumeuT, et aussi 
cette flamme d’enthoutiasme qtd 
n’a cessé de FanimeL 

Sans regret et sans forfanterie, fl 
avait (pdtté sa chaiie de Funîveîtité, 
sa (temne, ses SB fis, sa bdle tens 
de Menthon. U veston firip^ tes 
souliers mai diés, Fanièrepetit-ne- 
veu de saint Bernard tenait à 4ion 
ses démocratiques assises au café 
des Tramways, et à Paiâs dans un 
pauvre bistrot de la rue Saint- 
jacques. C’est dans sa petite 
chambre de la rue Vaubecooi^ à 
lyon, qirïl aïonéolypé hn-rnteie les 

prendères fianHeS glanrlesrinea où 

s’élevait une protestation indigQée 
coiJtTe Fanmstioe â Ftmlre nouveau. 
Feu à peu, fl tétait imposé oomme te 
chef d’un mouvement puissant 
EnjuiBet 1943, fl partit pour assurer 
la Hafacn avec Aigex Le géntel de 
GanDe te retint et nous ne le reAues 
qu'à la Libération - toujours le 
infime, toujours dévoré du souci de 
justice et équité. 

Qud que fOt 9on rn^iris et 90D dé- 
goût pour les Ikbes et les tialiies, D 
voulait avant tout que la justice de- 
meurât seRBoe et inqnitiale: fl ne 
frilait pas qu’un fiwriane nouveau 
se subtiimât à odui qui venait (F fiiie 
abattu. En s e pt embre et octobre, au 
milieu des pires difficultés, il 
ÿadUEma à substituer des coms de 
justice Taulières aux cours mar- 
tiales, et fl y peivin^ 

MÀ tes prisons demeuraient Oh 
comblées, tes juges d’instruction 
restaient lents, la Jurys se mon- 
traient capricieux. Sans doute sa 
mtvMmtîrw ÿaccocdaît-dle mal avec 
ia pastion de notre temps. Il qiûtte te 
miDistâte de te justice dans te si- 
lence, mais la tête hante et la 
ccnsdence pure. 
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HORIZONTALEMENT 

i. Fin de carrière pour un diplomate. - II. Peutcaptiw 
Tesprit ou faire perdre la tfite. - III. Quatre-ving^ix- 
neuf en toutes lettres. Préfixe, vauée très arrosée. - 
IV. Abréiriation. A moitié ruinée. - V. Stupides. D’un 


aUMliaire. - VI. Nairfice pas de courir. Ne manque pas 
d’opportunité quand cela s’accorde avec te temps. - 
Vil. Elles Jouent un rdle imprxtant pour des haricots. 
Encouragement destiné à qui se trouve généralement 
sur le sable. - VIII. Il ne s'agit pas de faire la sourde 
oreiUe pour ÿen débarrasser. - IX. Jeurre Tnjyen. Sigle. 
- X Exutoire pour une dépense d'énergie. - XI. Peut 
concerner Futérus après un accouchernem. 
VERTICALEMENT 

1. Cest une affaire de taille. - Z. On ne peut que la 
pousser. - 3. Adverbe. Pardoimés. - 4. I^rtle du monde 
(épelé). Origine de certains actes. - 5. Fort lourdes. - 
6. Terme de droit Moscou pour Londres. Un bon bout 
de temps. • 7. Pays. Un tour de cochon Fobflgea à se 
montrer vache. Sans voix et sans réactioiu > 8. Il 
s’amuse avec Vktor Huga Invite un exécutantà ne pas 
ÿerKkMTnir. - 9. Phénomène de rejet Qui est dans un 
certain sens, licitement compréhensible. 

SOLUTION DU N* 6573 

HORIZONTALEMENT 

I. Ahasv^s. - II. Nationale. - III. Nutritive. - IV. Ote. 
Salés. - V. Nénies. - VI. Unes. Be. - VII. Etat Eton. - 
VIII. Urnes. Eut - IX. Rotruenge. - X. Suées. Tèt - 
XI. Estérase. 

VERTICALEMENT 

1. Annonceurs. - 2. Haute. TTOue. - 3. Atténuantes. - 
4. Sir. Intérêt - 5. Voisée. Suse. - 6. Entasse. - 7. Rail. 
Tenta, - 6. Ulve. Bouges. -9. Sées. EntfiH 
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■ Piesse : les quotkliens paraî- 
tront nonnalemoit lundi 5 juiiL 

■ Bvreanx de poste : ils seront 
fermés. 

■ Banques : elles seront fermées. 

■ Grands magasina : fls seront 
Seonés. 

■ Aasarance-maladle, aasu- 
rance-vleinesse, allocations fa- 
mffiales: tes centres d'accueil se- 
ront formés au public du vendredi 
lynès-midi 2 juin au mardi 6 juin à 
8h3a 

■AicUves oationates; te Caran 
sera formé svnedi 3, dimaache 4 
et taizKfl 5 juin, te Musée de l’his- 
toire de France sera mivet samedi 
3 et dimanche 4, fermé lundi 
5Ju1il 

■ Bibliothèque nationale: les 

PARIS 
EN VISITE 

Vondrodi 2 Juin 

■ MUSÉE DES ARTS D’AFRIQUE 
ET D'OCÉANIE: exposition 
«Noces tissées», noces brodées, 
<34 F -f prix d’ezitrée}, 20 heures 
(Musées nationaux). 

■ APOTHÉOSE DE L’ARCADE 
(60 F ou lOQ F les deux prome- 
nades): rue de RivoU, 10h30, sor- 
tie du métro Tuileries; Chaossée- 
d’Antin, 15 heures, sortie du métro 
Ttinité (Vincent <te Langlade). 

■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER (50F), 10h30, 3, rue de 



salles de lecture seront fermées 
jusqu’au mardi 6juin Inclos. Le 
Musée des médailles et les exposi- 
tions «jean Cassou, un musée 
imaginé » et « La gravure fiançaise 
à la Renaissance » seront ouverts. 

■ HAtel nartnnal des invaBdes: 
les musées de l*b0tel national des 
Invalides - Armée, DOme royal 
Cfombeau de l’Empereu^, Pians- 
Reüefo - et l’élise Saint-Louis se- 
ront ouverts. 

■ Institut de France : l’Institut 
sera fermé. Le château de Chan- 
tilly, te domaine de Cbaalis (en 
face de la Ma de sable), te chflteau 
de lanerais (Indre-et-Loire) et te 
château de Keiylos (à Beaulleu- 
sar-Mer) seront ouverts. 

■ Musées : la plupart des musées 


Ftiestro (Arts attttefb&). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F * 
prix d’entrée) : tes objets d’art du 
Moyen Age, Uh30; te palas de 
Mari, 12h30; expositioa «Nou- 
velles acquisitions des objets 
d'art », 15 b 30 (Musées natio- 
navuO- 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
positim Chagall (25 F -f prix d’en- 
trée), 12 b 30 (Musées de la VfDe de 
Psris). 

■ MUSÉE GUIMFT: exposition 
Les ors de l'archipel indonésien 
(24 F -f prix d’entrée), 12 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY: tes nabis et 
tes fouves (55 F prix d’entrée), 
13 b 30, 1, tue de Beltechasse de- 
vant l’élé^iBnt (ftrls et son his- 
iDireL 

■ HÔTELS DU MARAIS (60F * 
prix d’entrée), 14b30r sortie 
du métro Saint-Paul (Isabelle 
HauDer). 


narirtnaiiT seiont ouveits. Cepen- 
dam. à I^iis, le Musée Delacroix 
sera fermé dimanche 4 et Irmdi 
5 juin ; te Musée du Louvre sera 
fiunié dimanche 4 juin ; te Musée 
Gustave-Moreau, le Musée Hé- 
bert, le Musée Jean-jacques Hen- 
ner et le Musée d’Orsay seront for- 
més lundi 5 juin. En région 
parisienne, te Musée du dUtteau 
de Bois-Préau sera fermé di- 
maodtie 4 et luiull 5 juin ; le Musée 
de Sèvres et te Musée des châteaux 
de Versailles et de Trianon seront 
fonnés hmdi 5 Juin. 

Le Centre Geoiges-Pomi^a sera 
ouvert. La Qté des sciences et le 
Palais de la découverte seront ou- 
verts dimanche 4 et fermés lundi 
Sjuin. 


■ LE 12« ARRONDISSEMENT 
d’hier et de demain : la coulée 
verte (37 F), 15 heures, sortie du 
métro Daumesnfl devant le 199, 
avenue Daumesnfl (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS : exposition « L’archi- 
tecture de la Renaissance ita- 
lieime » (37 F -f prix d’entrée), 
15 heures, dans le hall d’entrée du 
musée (Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER DE LA NOU- 
VELLE ATHÈNES SUT tes traces de 
Delacroix, George Sand et Qu>pin 
(45 F), 15 heures, sortie du métro 
Notre-Dame-de-Lorette (Didier 
Bouchard). 

■ L’iLE SAINT-LOUIS (50 F), 
15 b 30, sortie du métro Pont-Ma- 
rie (Cbode Marti). 

■ MONTMARTRE: cités d’ar- 
tistes et jardins secrets (55 F), 
18 b 30, au pied du funiculaire 
(Connaissance d’ici et d'aiDeurs). 
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RECONSTRUaiOM Le plus ché par la guerre qui a ravagé le Li- 
grand chantier de fouilles crar- ban pendant près de quinze ans est 
diéologie urbaine se trouve sans devenu une mine pour une quin- 
doute aujourd'hui à Beyrouth. Le zahie d'équipes, de hidt natkmali- 
secteur du centre^lle le plus tou- tés diffmenteSr venues explorer les 
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entrailles de l'une des cités les plus 
vieilles du inonde. • Œ SfTï est en 
effet habité sans discontinuité de- 
puis cinq mille ans. Pourtant ces 
travaux, gérés par l'Unesco et le 


ministère libanais de la culture, 
provoquent sur place des polé- 
miques. • LA HNAUTÉ des fouilles 

et les méthodes employées sont re- 
mises en cause par certains qui ac- 


cusent la société aménageuse du 
centre-ville -SoMdere- d'utiliser 
l'archéologie comme un alibi. 
Ceiie-ci entend au contraire en 
faire le moteur de son urbanisme. 


Beyrouth, plus grand chantier archéologique du monde 

Les travaux de reconstruction de la capitale libanaise provoquent de vives polémiques. 

Les méthodes employées sont contestées par ceux qui veulent préserver le passé d'une cité vieille de cinq mille ans 


BEYROUTH 
de notre envoyé spédal 
Une grosse ceotadne d’archéo- 
logues et d’étudiants, autant d’ou- 
vriers (syriens pour la plupart), 
quelques militaires (libanah) du 
contingent s’affairent dans le 
centre-viDe de Beyionth. La plus 
grande partie des constmctions 
anciennes ont disparu. CeÛes qui 
restent portent presque toutes les 
stigmates de ia guerre : immeuUes 
troués par tes obus, murs grêlés de 
baltes, façades Dcnréies par les in- 
cendies. Seuls deux quartiers sont 
encore habités. Les bulldozers 
achèvent de démolir les maisons 
jugées irrécupérables. 

La place des Mar^s, ancien 
cœur de la capitale Bbaïudse, est 
au centre d’un no man’s land in- 
distinct et sinistrement vide. Une 
exposttiOD d’en^ns de travaux pu- 
blics apporte une touche d’hu- 
mour invcriontaire à ce décor dé- 
solé. On voit ces machines en 
action à quelques mètres de là, ob 
elles semblent rivaliser avec des 
équipes plus modestement équi- 
pées de brouettes, de pioches et de 
balayettes. Entre la démolitioa et 
k recoustruddon, ce secteur est en 
effet livré aux archéologues. Leur 
mission ; retrouver les traces de 
cette ché vîeQle de 5 000 ans, les 
relever, les étudier et mettre en va- 
leur les vestiges les plus mgnifica- 
tifs. Mais le temps leur est 
ccnnpté : Os doivent rivaliser avec 
ceux qui s’affairent à reamstruire 
le plus ^ pos^le ce quartier de 
la ville. 

Les fouilles ont commencé en 
septembre 1993, quand SoUdere, la 
société foncière propriétaire du 
sol, chai^ de raménagement du 
centre, a découvert le bénéfice 
qu'elle poumüt en tiren *Ici, l‘ar- 
chéolegie noum't l’urbanisme, in- 
siste jean-Paul Lebas, l’un des 
principaux responsables de Soli- 
dere. Loin d’être une contrainte, 
c’est une chance pour nos profets. 
Sur le plan architectural comme sur 
cdui du marketing. » 

Philippe Marq^, archéologue 
chargé par l’Unesco et le mmistète 
de la culture Kiai^ de coordoo- 
ner les fouilles, estime que l’ar- 
chéologie peut ^redonner de 
l’épaisseur historitjue, des repère^ à 
cette ville. Une conceptim moderne 
de l’urbanisme doit prendre en 
compte le code génétique de la cité 
révélé par l’archAéo^e. Une nou- 
velle archéologie au service d’un 
nouvel urbonûme : vDOâ le message 
tfue nais voulons faire passer ». So- 
lidere s’est attaché les services du 
docteur Haneth Bonstany, ancien 
directeur du Musée de Bqprontti, 
qtd voit dans les fouilles en cours 
le «p/us gmnd chantier tavhMo- 
gique du monde ». 

La vision d’Albert Naccacdie est 
radîcatement différente : « C'est la 
plus grande catastrophe archétéo- 
gique du monde. » EKans une série 


d’articles pubfiés dan« phisienrs 
quotidiens (du francophone 
L’Orient-le Jour à l’arabophone 
An-Nahai), cet histoDen déoonce 
l’entreprise: «Lu surface de 
éOOOOnp que Miche/ Eddi [le uii- 
nistre de la culture] a qualÿUe de 
JotnQes dans sa con^rence de presse 
du 20 avrü n’est pas tntitée de ma- 
nière homogène. 4 000 nP ont âd 
fiMtiüA correctement; 5 000 né, ait 
été mal JbuiUés, par préipiuaiau 
manque de moyens ou de persoreiel 
qual^; le reste, SlOOOnP, a été 
bâclé. Ici, lesfouiBesontconksté, de 
navanbre 1994 à février 1995, à dé- 
pêcha" un seul archéologue derrière 
les bundœofs de Sdlidere pour in- 
tervenir quand les machines tom- 
baient sur quelques chose. Us n’ont 
Vautres ressources que de travaüler 
à la pelleteuse. 0rsurces31000iré, 
g 000 appartiennent au cœur de 
Beyrouth continuellement occupé 
depuis l’âge du brome. C'est un ter- 
rain archéolt^que <tune eaxptàon- 
neBe ricbesseï Le reste âart réparti 
dans de /açges secteurs de la Bey- 
raitii phéràdeme, hi^énistique, ro- 
maine et byzantine. L’ensemble, 
ph^eurs miniers de mètres cubes, a 
rqfolnt désormais le remblai qui 
grossit le long de la mer.» 

BAVURES ET « LOUPÉS » 

Bien sûr, ce réquisitoire est 
contesté par rUnesco comme par 
ceux qui conduisent le chantier. 
L’nn des archéologaes accusés de 

courir derrière les bulldozers». 
Ibrahim Kowatiî, constate qtPAl- 
bert Naccacbe n’est.pas archéo- 
logue mais historien et donc « qu’il 
ne conntiit rien à la manière de me- 
ner les Jbufiies : les pelles méca- 
niques que nais utilisons de temps à 
autre ne servent qu’à décaper la 
suijbce des sols. Pas à fouiner». 
Mais cela ne rempEche pas de cri- 
tiquer les méthodes de fouflles 
avec une virulence teDe qu’Q a été 
relevé de ses fonctions. Ibrahim 
IfowatU était chargé de surveiller 
les engins mécaniques travuHant à 
mettre en jriace la notnn^ infias- 
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tnicture de ce centre-ville (le ré- 
seau des ^outs notamment) et de 
les arrêter quand Ôs tombaioat sur 
une trouvaille, «/âms seul pour 
couvrir sept sites avec des stagiaires. 
Solidere ne nous prévenait jamais 
quand elle attaqutùt un nouveau 
secteur. Parfiés les équipes de la so- 
détefincère travaiSaient ht nuit 
En mon absence. T)vp souvent je 
n’ai pu que constater des dégâts. 
Triqttard.» 

Et d’énumérer les bavures. Les 
buDdozeis qui ouvrent, en direc- 
tion de la mer, une nouvelle voie 
rapide à la place de la rue 
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1800 
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Un calendfier et un budget 


Un plan de fimfDes a été mis en place par le gouvernement liba- 
nais avec raide de FUnesco, en 19K, et faccord de la sodété Scdi- 
dere. Ce plan conqx)rte trois phases. D’abord des sondages efifectoés 
ponctnenemait sur dWËtaits sites pour vérifier des Iq/pothèses. 
Cette étape est adievée. Pnis des fonOles pins approfoncfies, qui sont 
en cours. Viendront ensuite des interventions Ion de la construction 
des immeubles. « Chaqvefàis qu’un chantier s’oavrira. un ardiédogue 
sera sur jdace », Michel Eddé, le ministre de la cidtnre. Ce 

dernier estiine que le champs d’action des archëolognes est de 
l,6mnHon de mètres carrés «i»ng le centre ville. Sdon le ministre, 
40 000 mètres carrés ont déjà été Les fonOles extensives 

devraient encore durer deux an*. La teoonstniction du centre vflDe 
devrait durer entre dix et quinze ans. Le budget des fouflles est géré 
par rUnesco. II dépasse actnefiement les 2 mflDons de dollars 
flon donné par la fimdadtm Hariri (créée par Factuel prend er mi- 
nistre, un des pdndpanx actionnaires de SoBdece), SOOOOOdoflars 
viennent de FONU, 350 000 dollars dn ministère de la cnltnre et au- 
tant de la direction générale des antiquités. Solidere doit verser 
800 000 (fafliars. Ces sommes ne sont pas tontes utiBsées à ce jour. 


Georges-Haddad ont détruit un 
grand morceau d’une muraille da- 
tant de FSge du btxmze et un frag- 
ment de renq)aTt henâiisti^. Un 
peu plus haut, c’est un puisard 
d’tout qui a écorné sur plus de 
deux mètres les substructures d*un 
murrmnain. 

DE SURPRISE EN SURPRISE 

Plus à l’ouest, sur le she des an- 
ciens souks, se^es deux parcelles 
de 1 000 m^ continuent d’être 
fouillées dans les règles. Le reste 
-20000m*- a été so mmaire ment 
examiné, le temps de rdever Fan- 
den tracé des mes antiques, pois 
les excavatrices sont entrées en ac- 
tion : on creuse ici un paridng de 
2100 places. «Enfin, piédse Ibra- 
him KowatIL pour des raisons f- 
nanddes, l’armée n’a pu duperie 
sol de la zone comme elle l’avait 
proposé. Résultat, des oumers ont 
sauté sur des mines. JZ y a eu des 
morts. J’en compte deux dans mon 
équipe. Mais ilyenaeu d’autres. » 

Jean-Paul Lebas admet quelques 
«loupés». Celui dn boulevard 
Haddad en partïculie]: « Mais ils ne 
remettentpas en cause la qualité du 
travail Même si l’archéo/ogie nous 
impose des contraintes parfois 
lourdes, nous sommes prêts à les 
supporter.» 

Les autres archéologues sont 
plus nuancés. Leüa Badre, profes- 
sionnelle chevronnée dont le 
champ d’action habituel est en $y- 


— ‘ de mauvaise humeur : « Ce qui est 

^ .^it id n'est ni plus ni moins satis- 
.1 faisant que ce qui se fàit dam les 
autres métropoles européennes. » D 
i I reconnafit néanmoins tpi’D aurait 
^ ” V moins de ix^intetion, que 

'j I'.' .'i ^ souks auraient pu être mieux 

^ fouillés. « Nous donnons des élé- 
é mentsauxpditirpiesetdestewtt^i 
^ jqgenLajoute-t-iLMa&biensdçf/y 
^ a des seuils qu’on ne peut pas dé- 
passer. » 

4 L’ont-Ds été ? Oui, afSnne Al- 
bettNaccache. «Dons une 2 one ur- 
W^Ê Æ baine tris riche, très dense, onaap- 

pliqué des méthodes utilisées en 
^ campagne. On a ainsi jeté des 
arc/iéb/ogiqués à la mer. En 
fS^ - mWBIB '-.’* réalite, Solidere se fiche du patri- 
-Tj comme de l’archéologie, qui 

Jm 'À crime 

^ est perpétré contre le patrimoine li- 

^ ^ ^ bonois. Et le comble, c'est qu'O ne 
V ^ prqfite à personne. C'est un crime 
V-S préméditation, mais la victime 

f /} V.'^] a été pd&tardée une cenfoine de 
-1 

t i Pierre Masson, archéologue dé- 
I pendant de la té^on Ile-de-France 
^ et qui a passé huit mois sur les 
foiûDes de Beyrouth, a le regard 
plus fioid:«£n termes d’archéofo- 
ns urbaine, c’est id le léus grand 
JjS chantier jamais entrepris. Si les air- 
^ a faces sont énormes, les contraintes 
ae le sont pas moins. Les archéo- 
UBBAME DBUS 1800 3 1 affronter un manque 

mmmÊémiâRteMmtÆ d’organisation fiagrant, composer 

: du manque de coopé- façade, chercher des feterfocuteurs 
: les différents chan- au sein d’une adminiOration ineris- 
Le la difficulté de tante. L’amçéeur des fouilles a né- 
er des fouilles sans cesàtelamiseenifiacedestraté&es 
catendrierdeSc^idere. différentes, parfois brouillonnes, 
11 , de l’universite Uba- contradictoires, au gré des acteurs. 
ique : « Solidere nous Le grand prd?lème à résoudre est la 
e qu’on va trouver et cohérence sdentifique de ces dî- 
è temps ça va nous verses interventions. Maisfinale- 
r dans le domaine de ment, ou milieu de Vîncr^idite gi- 
’e, ces questions n'ont nérale, les fouilles se finiL Avec des 
s. » D’autant que les résultats. Dont le p/us significatif est 
œntre-vOle « nous font peut-être la présence de cent dn- 
yrises en surprises »,iD- quanteétudianls sur le terrain. L’ex- 
i Seeden, de TUniver- périence acquise par ces derniers 
caine de Beyrouth, bouleversera certainement la p/iy^ 
rvons des i/formations sionomie de l’archéologie proche- 
nt noui«ffes sur la cité, orientale. » 


rie, se i^aint du manque de coopé- 
ration entre les différents chan- 
tiers et de la difficulté de 
programmer des fouilles sans 
connaître le catendrier de Sc^idere. 

Karam, de l’universite liba- 
naise, explique : « Solidere nous 
demande ce qu'on va trouver et 
combien de temps ça va nous 
prendre. Or darrs le domaine de 
l’archéologie, ces questions n’ont 
pas de sens. » D’autant que les 
fouilles du centre-ville « nous font 
aller de surprises en surprises », in- 
dique Hel^ Seeden, de runiver- 
sité américaine de Beyrouth. 
«Nous trouvons des i/formations 
complètement nouvelles sur la cité, 
n aurait dû y avofr une concertation 
préalable avant les travaux. Cela n’a 
pasétefoiL» 

Philippe Marquis, qui a long- 
temps travafllé pour le compte de 
la voie de Paris, tempère cet assaut 


EmnupmeldeRoux 

ic Demain : les problèmes posés 
par ia reconstruction du centre- 
irilie de Beyrouth. 


NOSTALGIE présentée 


Marmmie i 


SUR UN PROMONTOIRE, dans le prolonge- 
ment de la place des Martyrs, Lmla Badre, de 
l’Université américaine de Beytoutit, a mis au 
jour un mur chananéen datant de l’flge du 
bronze. A ce niveau ont été découverts les 
restes d’un enfant ixüiumé daits une jsie. A 
6 mètres de profondeiu; un autre reniTait at- 
teste de la viUe phénidenne- Au-dessus, une 
fortification perse, plus haut encore, les restes 
d'un château fort crcésé. A quelques mètres de 
ià, vers Fest, en bordure du nouveau boulevard 
Haddad, ce sont les bases d’une tour hdlénis- 
tique que met au jour une équipe dhlgée par 
Uwe Finkbeiner, de Funiversité de 'nibinëen 
(AUemagne). Un peu plus loin, l’institut fian- 
çais d’aFchfologie du Prodie-Orfenc (Patrice 
LenoUe et Catiierine Aubert) tzavaiHe à réphi- 
chage d’un délicat müte-foufiie. Sous les caves 
d'un bstiment otKxnan du JŒi^nëcle, fo ont 
houvé les restes de Fatdier d’un verrier arabe 
de l’époque abbM^ (Vin«rièdeX pids, sous 
un sol byzantin. Os ont atteint des mosajjqnes 
fomanies avant de tomber sur des matériaux 
beHénistiques. L’explorai n’est pas finie. 

Du côté des anciens souks, foufllés actudle- 
ment par Helga Seeden, à imxindté (fun mc^ 
nuxnem reliÿeux mainidOQk du XV^ riède, <m 
s’est .ipercu que les rues iDodernes reprenaient 


Une ville revélee 

exactement le tracé des voies antiques. Et quffl 
y a plus de deux mflle ans, ce quartier était déjà 
voué au commerce : on a rebrouvé l’emplace- 
ment des anciennes boutiques avec leurs mo- 
saïques. (Aie portion du fb^ de la vflle méÆé- 
vate a été exïôxmée à Fouest de ce sectsuE. Sous 
r^ise Sajnt-Geotgtt des Maronites, à Côté de 
l’ancien forum ro main, un sons-sol a été trans- 
fœmé en une eqiëce de cav erne d’Ali Baba ; 
fûts de colonnes, chapiteaux, frises, céra- 
miques en morceaux, plaques de mosaïques, 
fragments dé statues, une partie des pi^es 
tiouvées sur les difi fifients chantiers arrivent id, 
oh eDes sont étiquetées et dassées. An nord de 
relise, Mumtaba Saghiyyé. de runiversité fiba- 
naise, eqite trouver lé vestiges de Fandenne 
écde de droit de la ^oDe. 

U IRBMaBR DE nOE DE 5» 

Cest donc Fhishxre rfnne ^Ue qid est ainsi 
révfiée. Sans doute n*jgnorait-<m pas son très 
ancien passé. De n w n ta renx vestiges débusqués 
Ion de travaux urbains à partir des aimées 30 
FattrataienL Mais ce pasM était pleîn de la- 
cunes. On sait déjà mieux, anjounfhui, cpm- 
meulesitedeBeyiDutbaéiéocenpésansdis- 
continuité depuis S 000 ans, dest-à-dhe depuis 
rSfte du bronze anden. La dté a connu des oc- 




cupants chananéens, phéniciens, perses, grecs, 
romains, byzantins, arabes, francs, mam^i^ 
ottomans et franéia. Sur le tefl anden (colline 
artificielle élaborée au fil des siècles par Fac- 
cumulation des vestiges des civiltsations), à 
Femplacement de Fanden dnéma Rivoli, <» 
trouve uite siqieipositicm de mu^ de lenipaits 
et de ÿacis qui indique de manière assez pré- 
cise la dimension de la inDe phâiidenne puis 
peise, surplombant un ancien port aujourd’hui 
comblé. La ville beflénistiqiie, puis tomame 
connut un déveloniement conridéiaUe. Elle 
couvrit pratiquement toute la zone du centre- 
ville actuel La Bétyte antique était une viDe au 
tracé orthogonal avec de nombreux monu- 
ments et une école de droit réputée. Cette 
prospérité perdurera sous la période byzan- 
tine. Mais, en 551, un violdit tremblement de 
texie, stôvi dFun raz-de-mvée, détnûra la vDle 
de fond en comble. Pendant des siècles, Bey- 
routh ne sera plus qu’une modeste boucgade 
eoformée «fana ses murs. Il foudra attendre la 
dewdème moitié du XK* siècle pour qu'elle 
sorte de sa léteaigle. Son dévetoppement va 
être fhlgnrant Aiqounfhui, la wOe conqpte on 
mfllkm et demi habitants. 

. E.deR. 
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A Marseille, l’appel à la solidarité en faveur du théâtre algérien 

Des metteurs en scène, comédiens et responsables d'institutions, algériens et français, ont multiplié témoignages 
et initiatives lors des V® Rencontres de l'Institut international du théâtre méditerranéen 


CINÉMA 

■ Un Congrès international Lu* 


LesV* Rencontres de Hitititiitintemational 
du tiiéâtre méeùtenanéen (irTM). qui ont eu 
Geu du 26 au S mai à MarseRle, avaient 
pour diône « L'organisation du théâtre al- 
gérien en exil ». L*RrM a lancé un appel aux 


gens de théâtre en France, afin de « donner 
aux artistes algénois les moyens sonereb 
de fésâten dé continuer à créer, à jouer, à 
tournée à produrre». Des régérims. comé- 
Âens et metteuR en soéne. sont venus té- 


mol^ier de leur difficuitë. de Ions pews à 
travailler sous la menace islamiste. D'autres 
cmt été contraints à I'ex9. Mais à Oran, à 
Constmitine, à Batna ou Befaia, le théâtre 
continue, des festivals se préparait, des 


pièces sont en préparation. Les Généreux, le 
premier d'une trilogie d'Abdefkader 
ADoula. dbecteur du théâtie dDran, assesâ- 
né au printemps 1994. seront présentés au 
Festival d'Avignon. 


MARSEILLE 

QVTeyioratoicg 

*Ce^uneffiare,3finittmuverles 
moyens de la nâûmnce. On ne peut 
fAiskdsserituMirir nos oms, ks artistes 
dgériera. Nous devons les satir de la 
^rnaise. » En ouverture des Ren- 
contres de Vlnstitm fartsmadonal du 
théâûe ntéditercaniéai. consaaées au 
théâtre algérien, Ridiaid Martin, di- 
recteur du Théâtre Tburdey de Mar- 
seille, a, en des termes bruts, exhorté 
les responsables ftan^ à remplir 
« leur devoir de soutien et de soli~ 
darité». 

Phisieurs modes d'acticm ont été 
pcopc^ afin d’organiser le théâtre 
algérien en exQ : « Accueîffir en réti~ 
deneepourqudquessemcânesouipid- 
ques mots un artiste, un auteur, un 
ledvœiai, un metteur m scène ;dda‘ 
à une aéation ou à une tournée; in- 
venter foute firnte d’accueü tempo- 
raire; prendre mute initiatîi/e, la plus 
modeste soit-dle, visant à Feqmssion 
monte de la aécUbn algérienne avec 
des artùtes aigéiens. » Oeitaûns ont 
montié la voie, comme FAssodation 


inteinationale de défense des artistes 
(AIDAX que préside Ariane Mnouch- 
kine Clhéâtre du SoltiOi ou Uen le 
lîestival mternatiaid des franooiAo- 
mes en Umourin qui, pour sa dou- 
riëme éttition, du 21 septembre au 
l* octobre, Invitera plusieurs spec- 
tades joués par des artistes algériens. 

ifCestunevéititiriechrtinequ’BJiiut 
maire en place avec tes nugnens dont 
chocunefi^os^résumeRobeitAlâa- 
died, prérident du réseau fiançais de 
FirTM et ancien directeur du Ihéâtre 
au ndirâtéie de la cutaire. le temps 
n’estpbeàlaprotesta&inetauxjeuxde 
la rf^orique. SfagitdésorTnais^orga- 
niser une sofidorâé ^âne avec ceux 
qui sont persécutés en lajondaru sur 
des gestes simples et sur des actes 
concrets.» Parmi ces «petites 
dioses », une collecte de revues, do- 
cumentations, matériel cTéclatrage, 
cassettes vidéo, maquillage, etc va 
être en^gée au prcMît des compa- 
gnies aigérieones. 

Les hommages rendus à Abdelka- 
der AUouIa, directeur du Théâtre 
d^Oran, assasriné au pnitemps 1994 


et à Azzedine Medioutû, comédiœ et 
directeur dulbâtre natkmal d’Alger 
tombételB fevcier19%souslesbtiles 
d’un tenndste, <mt dexiné te mesure 
du drame algérien. «A/bus ne sommes 
plus dans /'/lumanifioire, mois dans 
rengagement pt^ûpje»!,AdédaiéN&- 
chel Simonot, se crétai re général du 
réseau fiançais de ririM. 

uNiiteAiiSTouiauRSVivucr 
Il y a quatre mois, L a fiandii te Mé- 
dâenaniée : nfââs ttiredement me- 
nacé parce que Je sdscométtien, fian- 
cophone et pétri de valeurs 
imgresdstes. » L s'est erilé lors^ 
son meilleur ami a été assassiné, 
^xès trois refus («mois ôtsuites -fai 
reçu chaque fiés le mSne ânpeûné ou 
aaée la date changea&»\ â a finale- 
ment bénéficié d’un visa (Tun ou^ 
qui lui intenfit toute activite profes- 
rionnelle. Il s’est insta&é à dans 
des conditions difficiles, mais juge 
qi:F« & est mddsait de parte' de préco- 
râé alors que mes eoDIgues afgfiten^ 
ü-basiqfftontaulanmt»i 
Ibiaudés par la peur, bon nombre 


taisent les menaces vécues en Algérie. 
« On t«refo& pas de lettres. On se sait 
surime&te»,tàn(»gnetmeomédien. 
«lorsqu'on m'a traitée de hsko-assi- 
müatk>ntûste,f(à cortqiris qu'SJaIktit 
partfi», raconte Hanfite, metteur en 
scène au Théâtre national d'Alger et 
enseignante de l’Institut supérieur 
d’art dtamatiçie, qui vit aigcwrcniui 
à Paris, «/e ne SDU/tote pas qu'on me 
qua^e d’exilée. Je suis en France le 
temps que ça (^mieiot» 

L’intitulé de ces Rencontres de 
MatsdDe, « L’organisarion du théâtre 
rigérien en eril », a heurté les artiries 
venus de Fautre rive de te Médileira- 
née. «/ai Jhéd dons le dos en enten- 
doraparter de tfiéfere olpétet e» e»L a 
confié Racija Afloute, te veuve du dî- 
lecteur duThéâôe (FOraiL Les exilés 
n'enqmtent pas le Ihéâtre avec eux. Le 
théStre aIgMen est totÿàuzs vivant » 
Cette pengnante rectification a poussé 
le oiganisateuR des Rencontres à 
c on fesserleur«f erreur». 

Au Théâtre d’Oran, te troupe ré- 
pte deux pièces. Les générâtes au- 
ront lieu fin juin. Conune un défi au 


tenorisme, tes portes du Théâtre de 
Constartine n’ont jamais été doses. 
eMùisrélBtBsassinatsetksataitab 

expBqueMF^ABoula, les artistes algé- 
riens ont au cours des derttias /note 
orgptioékBestivdnaàoncdduOyé^ 
pnÿistenne/ de Batna, te Festival na- 
tiomtiduthè^pourerfiintsàB^aîa 
et,enmars,aeuUeulePrintierrq>sthéû- 

tral de Constantine. Le contint pour 
Jaire vivre le tiiéâtre algérien doit se 
fiaire en Algérie.» 

Depuis son assassinat, les pièces 
d' Abdelkader AUoula ne sont plus 
j(Mi^ en Algérie, comme inteidites 
par une censure qui ne dit pas son 
nom. le Etestivri (FAvignon fera vivre, 
du 8 au 15 juiltet â Féifee des Cétes- 
tins, Les Généreux, le premier volée 
d’une Xtriio0e de Fauteur algérien. 
Mais, rappelle le metteur en scène, 
jean-Yves Laaeretec :« CriteORATv est 
nwntéenonpaspardioritéouhuma- 
nisme, mais parce que c’est une oaivre 
de videur. Le théâtre algéimexiae par 
saquai» 


Luc Leroux 


Choses diôleS; horribles et absurdes de Roland Dubillard 


LES CRABES, de Roland DutriDard. mise 
en scène de l’anteur, avec Simon Bak- 
bouche, Ariane DnbUlard, Maria Madia- 
do et Alain Payen. ThMtre de la Bastille. 
76, rue de la Roquette, Paris 11*. M* Bas- 
tille. Du mardi an samedi, à 21 h 15 ; le di- 
manche. à 17hl5. TëL: ^57-42-14* Du- 
rée ; 1 hl5. 70 F et 100 F. jusqif au 30 juitL 

Dis, papa, c’était quoi FAbsurde avec un 
grand A? Comment résumer? D'abord, ça 
a sévi au théâtre, pas par hasard. Sur une 
scène, on est plus enclin à démolir qu’aS- 
leurs. C’est lâ que Stuücespeare a démystifié 
les rois, Molière la prétention, Gaudel te 
prosodie. Vers 1950, suite à la guerre, au 
trop de confiance mis dans les grands mots, 
à iu linguistique ambiante, de gentils frUP* 
ceurs se sont dit : te langage, bten fou qui s'y 
fie I La critique, qui simplifie, débordée 
qu’elle est, a retenu deux noms : lonesco-te- 
Roumain, Beckett-ririandais. Les métaphy- 
siciens ont planché. Verdict ; nostalgie de 
FAbsolu. La mort de Dieu, l’époque n’avait 
que ça â la bouche. En fait, il n’y a pas eu 
que La Cantatrice chauve et GodoL Des 
cancres Inspirés gravitaient ; mut sauf des 


éjûgones (voir ce mot). Beaucot^ venaient 
boire du tert gratis près de Saint-Suipjoe, 
dans un hôtel particidier réquisitionné pour 
les gens de lettres nécessiteux. L’endroit 
mériterait une thèse de troirième cycle. Se 
croissent là Ionesco, Cioran, Isou, le mime 
Marceau, Dubillard. Non loin, Vlan, Mi- 
chaux et 1a « Rose rouge » de Queneau dé- 
montaient les mêmes pendules. Cétait dans 
Pair. 

jean Tardieu, qui vient de mourir dans 
une senü-iniustice, était pionnier. D bricolait 
à te radk) (utile, la radio, pour faire avancer 
les choses ; sans te BBC, Pinter ne serait pas 
devenu Pinter). Il a eu l’idée de pà^r 
commande à Dubillard. Au physique, Dubil- 
lard c’était le phis renfr(^né de la bande, vi- 
sage tuméfié de bouderie lunaire (quel 
comédien, dans un film de Modey négUgé. 
comme souvent les Mocky 1). Au poétique : 
un refiis têtu du sens commun d’où naissent 
quiproquos et dictatures. 

Le duo Grégoire et Amédée ét^ né : des 
jeux à perte de vue sur l’artifice des mots, 
du Devos avant la lettre, avec une p<Mnte de 
Boby Lapointe. Pourquoi ça et pas autre 
chose?, dit autrement: toute l'interroga- 


tion l^itime et vertigineuse de l'enfance. 
En 1959, 9 a f^u te coup de cœur d’André 
Roussin te «boulevardier» pour corner 
les bévues irritées de la critique devant 
Naïves /lïrondd/es (je le sais, j’en étais). A 
suivi, entre autres, La Maison d’os, qui se 
passait dans un étui à riolon, et d’où il res- 
sortait qu’on n’est pas plus maître de son 
corps que de la lan^, que le viscère vit sa 
rie, par là-dessous. 

Le Théâtre de la Bastille reprend des tex- 
tes des années 70. A 19 h 15 - une bonne 
heure pour songer rire, les Anglais ont rai- 
son-, Dedans notre maison rassemble des 
ricetche» Inédits, dans la veine -dès célèbres^^ ' 
OfaMogues! Sous la direction dé raoUiir, 
Ariane Dubilterd, Arrabel de Courson, Si- 
mon Bakhouche et Alain l^yen escaladent 
un canapé éventré et trop grand pour eux, 
en récitant et chantant, dans te plus pur 
style 1950, des choses drôles, horribles, ou 
les deux, comme on en rumine avant Fâge 
dit de raistxi. 11 n'y a que tes ministres pour 
croire qu'Ds ne jouent pas 1a comédie. 

P\us tard en soirée, ce sont Les Crabes, 
avec les mêmes interprètes joyeusement 
complices. Des doctes diraient que la pièce 


traite de la dévoration universelle. C'est 
zooms pompeux et plus subtil Un couple 
déguste des crustacés, puis déguste tout 
court, à cause de locataires bouffeurs de 
têtes. Le sens des choses et des mots fuit, 
comme te baignoire. Imaginons du Feydeau 
où soudain tes protagonistes - c’est ainsi 
qu’on appelle tes gens qui s’engueulent en 
scène -, au lieu de s’empoigner sur du 
conjugal genre « Pose ta valise », glissât à 
une vaste perplexité devant de vraies énig- 
mes comme : Pourquoi un seul mot, h&^ 
pour désigner des rôles exactement 
contraires et affron^? Ou. encore: Que 
vaut-il mieux ^ît chéx soi, Ides hôtes où 
des aoûtats ? 

Dans la rue, on se retrouve avec sa pen- 
dulette întérieure en miettes, rouages et 
échappements répandus en vrac. On a tou- 
jours toit de trop croire en la mécanique. Le 
rationnel ^are autant qu’il rassure. Dubil- 
lard nous administre une cure d'essentiel, 
par l'absurde et Fhilatité. Son Journal est 
annoncé pour l’automne. A la bonne 
heurel 

Bertrand Poirot-Delpech 


Lm du 7 au 10 juin. Consacré à Ffair 

Vfnti p ndudnémaetàsespiguiî&iifl; 

années, ce congrès sdentâique sera 
stniÂuré autour de trens dièm«: 
éooixxme du cinéma ; le dnâna et la 
représentationiestbétiqiiedudné- 
ma. A œtte oocason, Andizej Vl^da, 
Cartes Saura et Pierie Perrault seront 
nomniés docteurs honoris causa. 

■ Attribué par le Syndicat natio- 
nal des journalistes rinénatt^ 
plüqiMS italiens, te prte im^nattenal 
wKppQ-^Sacdil récompense des mé- 
moires de mâîlrise et des thèses de 
doctorat soutenus au cours des an- 
nées 1993-1994 ou 1994-1995, et 
^ant pour su jet te dnéma. Ce 
est ouvert aux étucUants d^universi- 
tés françaises. Deux prix, (f un mon- 
tant équivalant à 14 750 et 
8 850 fiancs, seront remis aux meil- 
leurs études lors d’une cérémonie 
qiû se tiendra à Rome avant la fin de 
Fannée. La date limite des demandes 
de participation est fixée au 30 juin 
1995. 

Rensdgnementsau SNCQ, ria Basen- 
to 52/d-00198 Rome, ttaUe. 

■jean-Luc Godard est le lauréat 
do prix de philosophie Adomo, 
que teviUe de Francfort décerne mus 
tes trois ans. Le cinéaste franco- 
suisse peut être oxnparê au philo- 
sophe et sociologue aUemand par 
sa nuiSiise souveraine de sa rnOière 
artis&iue et sa lifledon théorique èï- 
fatigable sur le genre cinérna- 
tographique», a eq^qué le juiy. Le 
prix, sera fonnenement attribué en 
s eptem bre à Rancfbrt. fl a été créé 
en mémoire du grand philosophe 
Theodor Adomo. 

MUSIQUE 

■ Le pianiste Shura Cherkassky 
remplacera Murray Per^a, souf- 
frant, te 7 juin. Salle Pleyel, à 20 h 30. 
A son pro^aznzne, œ fifogant vété- 
ran a inscrit la Tfotsiéme Suite de 
Haendel, la Fantaise op.î7àe Schu- 
roaDD, te Sbnate 2926 de Bartok, Bar- 
carofleet Afélod/e d'Anton Rubins- 
tein, te Fartiaiserq). 49 de Chopin et 
te Deuxième Ballade de Uszt Tél. : 
45-61-53-00. De 120 F à 370 F. 

ART 

■ Un musée consacré au Banhaus 
a ouvert le 28 mai à Weimar en AOe- 
rnagne. Eluside cents objets efc 
docum^itsIDûstrènt te ruissanceet: 
te destinée de cette école fondée, en 
1919, par Farchitecte Walter Grophis. 
L'exposition montre des maquettes, 
dessins et peintures de Paul Ktee. 
Wassijy Kaiîdînsky, tyonel Feiningei; 
Oskar Schlemmer. Johannes Itten et 
des meubles. En 1925, l'école avait 
déménagé sous la menace nazie 
pour Dessau, qu’elle avait quittée en 
1932 pour rejdndre Bertin où eDe a 
été contrainte de fermer ses portes 
en 1933. 


Les dernières nouvelles de la « vidéosphère » à Bourges 

Le Festival Bandits-Mages a démontré, du 19 au 21 mai, que les enseignements 
des écoles d'art spécialisés en images numériques commencent à produire leurs fruits 



Madrid redonne vie 
aux « putréfiés » de Dali et Lorca 


BOURGES 

de notre envoyé spécied 
Les printemps, à Bourges, se 
suivent et ne se ressemblent pas. 
Tumultueux, le Printemps de la 
chanson envatût la vCle de ses déd- 
bels. Quelques semaines plus taré, 
non moins jeunes mais plus dis- 
crets, des centaines d’amateurs 
d'« images nouvelles » sillonnent 
les vieilles artères de la cité de 
Jacques Cœur. La surprise est au 
coin de te rue. Sur te place Cujas, un 
bficher de téléviseurs (éri^ par le 
Néerlandais Kees van den Boo- 
I^aart) grille qudques victimes (des 
téléspectateuis ?). et ses flammes vi- 
sibles (plus ou moins) nuit et jour si- 
gnalent aux Bemiyers qu'il se passe 
dans leur viQe des choses curieuses. 
Surgit Othier Caban ramant et ca- 
fiotanc sur sa Machine à bondir, 
grande sauterelle d’acier, qui fait du 
200 mètres à l’heure (Q va sûrement 
rater le ioumal télévi^ Pms, puse 
Nicolas Derése, la tète enfouie dans 
une grosse balte en caoutchouc sur- 
montée d’une antenne de télévi- 
sion, poussant devant lui une 
énorme boute noire et molle (la 
terre, te village global de McLu- 
han !). Un tas de curieux siflvent sa 
marche aveugle. 

Ouvrir les yeux des « gens », tout 
en s'épatant mutuellement, sortir 
chacun de sa passivité spectatrice : 
telle est, semble-t-U, l’ambition affi- 
chée par ces jeunes artistes verras de 
France et de route FEurope, du Ja- 
pon et des Etats-Unis. Mais Os ne 
sont pas dupes du pouvar de leur 
art. L’Interactivité, ils « se la 
jouent » comique, de bric et de 
broc, joyeuse, dérisoire même, et 
c'est peut-être bien plus efficace. 

«Faites-moi un sourire», de- 


mande te machine de Fabrice Coti- 
nat (élève aux Beaux-Arts de 
Bout^). Accrochée à un rail fixé 
au plafond, elle vous suit quand 
vous vous déplacez dans un couloir 
de l'Ecole. Son œil s’accrodie à vous 
ri vous tentez de lui êdiappee. Un 
étage phts bas, d'autres observent 
votre manège sur un réce pte ur. Au 
rez-de-chaussée, des élèves du 
Havre proposent, pour un franc la 
niinute, Futilisation de leur machine 


dois TQraan Kûnzel) dont les borbo- 
rygmes sont fabriqués par vous, en 
faisant coulisser le gnrâne sur une 
barre métallique dont chaque centi- 
mère est truffé de voix radio^io- 
niques. Devant FinstaOation de Ka- 
rim Haddad (de Bourges), il fout 
crier foce à une image de mœitagtte 
pour entendre un écho, comme si 
on étrit dare une haute vaDée. On 
est en foit dans un vieux château 
d’eau, magnifique bâtiment du 


Que /es anges regagnent /e de/ j» 

L’artiste qui a le nrienx réussi à la fois à explo it er le Ueu, à singer nn- 
toaedvité tout en prodiflsant une vraie émotion, est Jean-Paul Labro, 
Fœgaidsatenr de ces Renoontres de Bomges depiiis quatre ans, et an- 
den âève des Beaux-Ans de cette vflte. B a occupé le coeur du château 
d^ean, une sotte de ghgminrf» de mataitenanoe dan» laquelle rienroule 
du sol au (dafimd mi escalier en cofimaçon. Au fond, fl a ptecé un écran 
géant qui reproduit Ftanage de cette pethe Oflonriiieiine qiri riest enfisëe 
sous tes yeux in^idssants des sauveteurs et toutes tes tâéviâœK dn 
monde, le 16 Dovenfore 1985, après Pénqttkm du vrflean Nevado dd Ruiz. 
Vous entrez seul par un sas et découvrez œ visage qui vous supplie. On 
vous a dit, avant d’entrer; de vous munir d’une pièce de monnaie. 
L’écran est jondié de pièces. Vous jetez la vôtre. A son contact, Flmage 
change. Et sur Pëcran apparah votre propre image. Penché en avant, 
vous vous souriez vatoemott à vous-mèm^ vous écmquiliez les yeux de- 
vant le sens txQiflflant de votre geste. Puis la petite Omqyra revient Au 
sirivanL Cda s’appde : « Que les ai^ r^agnent le dd ». 


à se dire des secrets en pifolic ; il 
fout due deux, s’asseoir dos à dos 
chacun dans un si^, entrer sa tête 
dans un casque et murmurer à ceUii 
ou à celle que l'on aperçoit dans le 
casque tout ce dœit on a envie. U 
vaut mieux que ce soit des secrets 
de Polichinelle, tout le monde 
écoute. Après, c’est à votre tour de 
devBür le veneur. 

A te médiathèque, fl y a un nain 
de jaidbi disileur (œuvre du Sué- 


XV1IF riècte, dont l’artiste a su ex- 
irioiter te résonance. 

Cest ainsi, à coups de « perfor- 
mances » et de insrâltetkms », que 
les « artistes multimédias » ra- 
content tes hauts faits de la « ^déo- 
sphère ». Une niytiiologje moderne 
se dessine, avec ses nouveaux Si- 
syphe, son Hercule négatif, ses 
JeaniK d’Aic sourdes, ses Pria^ à 
modulation de ftéquence et ses 
Iplflgênie tâ^éitiqnes. La téléviriœi 


omniprésente appelle une nouveOe 
interprétation « esthétique » du 
monde (qu'un débat a reliée à la 
ptoblénràtique de F« écorché »). Les 
(xttinateurs suscitent ou raniment 
des fontasraes coOectifo De jeunes 
artistes, avec fougue, bricolent en 
vitesse des réponses étonnantes qui 
valent bien ceUes de te génération 
précédente. Au récent Festival de 
Oemiont-Bniteid, où tean-PauI La- 
bre (tire d-conîrél exposrit sa pièce 
créée à Bouges Fannée précédente, 
le jeune Qutetian CréUel (étudiant 
aux Beaux-Arts de Rennes) et son 
dispositif à voir « l'ombre d'un 
film » dans l'obscurité la plus noire 
suscitaient la même intense admira- 
tion que le grand Bill Viola et son 
sombre tombeau (77ny Dnréis). 

A Lyon, on a pu voir, jusqu’au 
27 mai, des travaux respectables 
d’étudiants des Beaux-Arts, section 
Art et Média. Fabrice Cav^Dé a ou- 
vert dans une baraque de chantier, 
rigoureusement close, deux minus- 
cules fenêtres : Tune inscrit la 
flamme d’une chandelle, l’autre la 
lueur d’un téléviseur montrant une 
porte ouverte. Cécile Dupaquler 
projette dans un verre d’eau un 
grand œil du haut d’un échafou- 
dâge, tandis que sur un autre écha- 
faudage des gens filmés se croisent 
sans se voir, emportés par des sortes 
d’ascenseurs. La mécanique et ses 
tours de passe-passe grossiers, Id 
cemune à Bourges, servent de méta- 
phore pour rendre visibles les im- 
palpables circuits du sens induits 
par Fimpérieuse étectronisation (et 
numérisation) du monde. Mais d^ 
Unguely n’avait-il pas vu venir 
tout ça? 

Jean-Paul Fa/gier 


Residenda de estudiantes, calle 
Plnar, 23-28006 MadrkL Tel : (34-1) 
563-64-11. 

MADRID 

de notre correqaondant 
Soixante-dix ans après avoir été 
les hôtes de ta très célèbre Rési- 
denœ des étudiants, au cceur de la 
capitale, Salvador Dafl et Federico 
Garcia Lorca se sont retrouvés pour 
l’accomplissement d’une œuvre 
commune qui n’avalt jamais pu voir 
le jour: la léaflsation d’un Ihm inti- 
tulé Los Pufr^cfos (les putréfiés). 
Ce projd des années 1925-1926 ne 
fut jamais réalisé parce que le poète 
andalou n’écrivit jamais te texte 
promis sur ce courant artistique ca- 
ractéristique d’une avant-ga^ es- 
pagnole du caduc, de Tanachio- 
nique, du rétrograde, du révolu. 

Ce qui au dâxit n'étmt qu’un di- 
vertissement devint la caricature 
d’une époque, une satire sans 
contenu politique et sodaL La «pu- 
tréfiadion » sema cependant les pre- 
mières influences de l’art de Dali, 
inspira le poète Rafoel Alberti et 
surtout le cinéarie Bunuel qui, 
avec quelques autres comme Rspin 
Bdk), pairâgèrent te vie de te Rési- 
dence des étudiants. Le fameux âne 
mort étendu sur le piano du Chien 
ûndûhu de Leds Bunuel symbolise 
un peu Fessenœ de te putréfoction 
et de œ qui suivra : le surréalisme. 

Rafael Santos Torroella, auteur 
de deux livres sur le Dali de 
Fépoque madrilène, s’est lancé à la 
recherche des « putre/actos » de 
l'artiste de Cadaqués afin de réaliser 
ce projet moct-né. Ainsi est paru, au 
début du mois de mai. Histoire et 
antfiofqgfe d’un livre qui n’a pu être : 
les «putrqfactos» de Dali et Lorca. 
Le prologue de U»ea n’y figure tou- 

pas mais Fouvrage puMe de 


nombreux témoignages, lettres, 
cartes postales et documents du 
poète sur cette période et ses rela- 
tions avec Dali. La plupart (une cen- 
taine) sont exposés jusqu'au 25 juin 
à te Résidence des étudiants ainsi 
que quarante-quatre dessins origi- 
naux de Dali -la plupart montrés 
pour la première fois - et dix-sept 
autres « putrefiictos » publiés dans 
des revues de l’époque. Cette expo- 
sition a le mérite de refléter l’atmo- 
sphère irrévérencieuse, iconoclaste 
et créative de ce groupe d’artistes 
dont plusieuES sont passés à la pos- 
térité. 

A travers cette effervescente de 
Fentre-deux- guerres et ce foyer ar- 
tistique et scientifique que fut te Ré- 
sidence des étudiants, apparaît 
Tim^ d’une Espagne bouillon- 
nante, vive, atypique. Rafoel Santos 
'Rmoelte s’est en outre livré à une 
étude approfondie sur les retetkms 
entre Dali et Garcia Lorca. « Le 
peintre, écrit Fhistorien, repoussoft 
dans le « putr^ê » tout le sentimen- 
tal, l’émotif, le tendre ou màne le libi- 
dineux de l’attirance du poète pour 
lui » Pour Fauteur, il ne fait pas de 
doute que Garcia Lorca était amou- 
reux de Dali et que s’il n'a jamais 
écrit le texte demandé, c’était pour 
volontairement couper tout lien 
avecle peintre. 

Ainsi ^arrêta Fhistoire des «pu~ 
treftKtas » alors que Dali avait déj^ 
préparé quelques-uns de ses dessins 
pour l’imprimeur. Rafoel Santos 

Ibnoefla lui a redonrré vte soixante- 
dix ans plus taré alors que vient de 

s'ouvrir au public, à Grenade, la 
dernière demeure de Garda Lorca, 
ceDe où 0 vécut avant d'être fosiUé 
par tes franquistes au début de la 
guerre dvile, en 1936. 

Michel BoleSIdtaP^ 
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I Sheila Jordan 

dans l'art du chant 

I Son duo avec HarvieSwartz 

I devient, pour quelques jours 

I en France, un quartette 

VENUE pour la première fois 
en club à Paris en 1991, la chan- 
teuse de jazz SheQa jordan vient 
jouer au Manhattan Jazz Club 
dont la programmation se révèle 
une fois encore essentielle en 
s'éloignant du ronron des for- 
mules toutes faites pour grands 
hôtels. Chanteuse «blanche», 
Sheila jordan possède un phrasé 
lié et fluide qui a intéressé le 
compositeur George Russell dès 
le début des années 60. Son ex- 
pression vient de la tradition du 
chant dramatisé de Billie Holi- 
day, où elle exprime sensualité 
et douceur. Attirée par des expé- 
riences qui ne la maintiennent 
pas dans le cadre restrictif de 


^ 100 toiles contre le sida 

L'association Solidarité Sida pré- 
sente une soirée exceptionnelle 
de vente aux enchères des 
ombres de personnalités inter- 
nationales peintes par Klaus 
Guingand. Ces toiles, exposées 
au Carrousel du Louvre pendant 
la semaine du prêt-à-porter, 
constituent une gigantesque ga- 
lerie des figures marquantes de 
notre époque. 

Cirque d'hiver, 110, rueAmelot, 
Pûris II* . M* Filies-du-Calvaire, 

20 h 30, le F' Juin. Téi. : 42-86- 
80-00. 

Orchestre nattonal de France 
Canadien (rançais, Louis Lortie 
est un pianiste magnifique qui a 
réussi tous les disques qu'il a en- 
registrés pour Chandos : Beetho- 
ven aussi bien que Schumann, 
Liszt que Ravel. U reste in- 
compréhensiblement peu connu 
dans les pays de ses ancêtres. 
Dutoit qui dirige à Montréal de- 
puis plus de dix ans, répare ce 
manquement 



l’interprète de standards, Sb^a 
Jordan Jouera ainsi avec le 
tromboniste Roswell Rudd, le 
pianiste Steve Kohn, et a fondé 
avec le contrebassiste Harvie 
Swartz, compagnon de Tom 
Hanell et Kenny Barron, un duo 
magnifique. A cette double pré- 
sence rare et forte seront asso- 
ciés Olivier Hutman an piano et 
Bob Demeo à la batterie. L’an- 
delà du périphérique fait de 
l’ombre au centralisme de Paris. 

•k Chessy (77). Manhattan Jazz 
Qub, Hôtel New York Eurodis- 
ney (M* RER Mame-la-Vallée- 
Chessy). 21 h 30, les 1*. 2 et 3. 


Debussy : Sarabande et danse. 
Grieg : Concerto pour piano et or- 
chestre. Satie : 7Ms gymnopddies. 
MoussOTgsld ’. Les HMeaux d’une 
ejqKtsition. 

Théâtre des Ctuanps-Elj^es, 15, 
avenue Montaigne, Paris S', 
Ahrm-Marceau. 20 heures, le 
!•' Juin. Ta. : 42-30-15-16. De 50 F 
à 190 F. 

(Mhestra of the Age of EnUgJi- 
tewmenit 

Excellent riokmcelOste, chef 
d’orchestre sérieux, Heinricta 
Schifif passe dans le clan des 
« anciens » pour ce concert où il 
dirige le virtuose Ordiestre bri- 
tannique du idëde des Lumières. 
Haydn : Symphonie rf 6, -e Le Ma- 
tin », Synqrhonîe cmcerbmte 
n* 105 pour vfoton, violoncelle, 
hauàiois, basson et orchestre. 

Kraft : Concerto pour vioionceüe et 
orchestre. 

Gté de la musique 221, avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19*. M* Porte-de- 
Pantiru 20 heures, le P' Juin. T3. : 
44-84-45-63. De 100 F à 160 F. 


ART 

Une Sélection 
des vernissages 
et des expositions 


VERNISSAGES 

John OiMdieilain 

Qelerle Karstert drév^ 5, rve Debeh 
/qjnne. Paris 3*. Af* Salnt-Sébastien- 
Froissart. TéL: 42-77-19-37. De 
lOhauns d I3hauras et de l4hX à 
19heuras; samedi de lOhauras i 
19 heures. Fenné cflmandie et lundi. 
DuV'piinauSIaoût 
Lunri&res tunMennes 
PavOlon des Arfs-Zes Halles, terrasse 
Lautréamont, porte Rambuteau, 
101, rue RambuteatL Péris r*. kp Les 
Halles. T6L: 42-3342-50 De llhSO i 

18 h 30. Fermé lundi. Du P' Juin au 
3 septembre. 30 a 
MalévilcIwTchacImIc. Seiilétine 
Galerie Pierre Brullé, 2Si rue de Tàur- 
noa Paris 6». IVP Odéon. TéL: 4345- 
18-73. De llheures à 13heures et de 
14h30 à 18h30. Fermé dimanriie et 
ftindî. Ou 6 juin au 22 Juillet 
Jean-Paul Marelle 

ChSteaa écuries, t rue de FAsttâence, 
AS La Rodie-GuyopL VH. : 34-79-74-42. 
De lOheures à IBheures; samedi df- 
manche et Jours fériés Jusqu'à 

19 heures. Du P' Juin au 17 septembre. 

wuus 

Arcbitectura de le Renalesanoe ita- 
Denna 

Musée national des Monuments Aan- 
çais^ palais de Chailht plaee dû 7?oea- 
déne^ Péris 16>. KP Itoeadén. TH. : 44- 
05-39-10. De fO heures i 79 heures. 
Fermé merdL Jusqu'au 31 JuHIet 36 F. 
L’Art du tampon 

Musée de la Poste, galerie. 34, houfe- 
wrd de Vaugirard ftrtr 75*. Mont- 
pamasse-BimwenOe. ny. ; 42-79^345. 
De 70 heures à IBheures; dimanche 
de 12heures i IBheures. Fermé Jours 
fériés. Jusqu'au 27 août 
GboonoBaBa 

Galerie Artourial, A avenue Matignor^ 
ter» 9*. A^ ftanklln-Roosevelt TH. : 

42-99-16-16. De 10 h 30 i 19 h 15. 
termé dimanche et hindi. Jusqu'au 
BJuBÎet 
Pierre Bonnard 

Galerie Sehmit 39A rue Saint-Honoré, 
Paris P'. M» Concorde. Tél. : 42-60- 
3&36. De lOheures i 12h30 et de 
74heures à 18h30. fermé dimanche: 
Jusqu'au 12fuÿJet 
Consiaiidn Brancusi 0876-1957) 
CerrtreGeorges-fWipidottgrandega- 
lerie. 9 étâ^ place Geoiges-Pompi- 
dou, Paris 4*. M* Rambuteau. TéL : 44- 
78-12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi, dimanche et Jours fériés de 
70 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 21 août 
Alexander Cahier 

Galerie Maeght 42, rue du Baç, Paris 
7». A4» Rue-du-Bac. TH. : 45-4945-15. 
De lOheures à 73 heures et de 
14 heures à 19 heures. Fermé dknandte 


et hmdL Jusqu'au 29 Juillet 
Carthage^ PMstoiia, sa trace et son 
édve 

Musée du Petit-Palais, avenue Wns- 
ton-OuirtNIl, ^rü hP Qiamps-Ety- 
sées<lemeneeau. TH. : 4345-12-73. De 
10 heuresé 17 h 40; nocturne mercredi 
Jusqu'à 21 heures. Fermé lundi, 
haqu'au 2 JuHIet 40 F. 

Marc Qia^l. les années rases 1907- 
1922 

Musée d'Artrtrodente delà VtUe de Pe- 
rft 11. avenue du teésident-IMhorv Pa- 
ris 1&, HP AJma-Mare^u. léna. Tél. : 
5967-404)0. De lOheures à 79 heures. 
Ouverture exeeptionneffe dimanche 
4Jum. Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 
17 septembre. 40 F. 

Dessins Iran^ de la coOeciion Prat 
OCVr. XVn* et XDC- sMdes) 

Musée du Louvre, ha/l Naptriéon, en- 
trée par la pyramide^ Paris P*. M* Pe- 
lais-Royel, Louvre. TH. :40-20-51S1. De 
10 heures à 22 heures. Fermé di- 
manrite 4 Juin, fermé mardi. Jusqu'au 
24 Juillet 29 ê gratuit pour les^ 18 
ans. 

Du ti^ à la ligne 

Centre Geerges-fomp/dou, galerie 
d'art graphique, 4* étage, place 
Georg^-PompidoiL Paris 4*. bP Ram- 
buteau. TH. :44-791933. De I2heures 
à 22 heures; samedi dimanche et 
Jours fériés de 70heurâs à 22heurez 
fermé mardi. Jusqu'au 19 Juin. 

Bemerri Fauam 

Galerie YVon Lambert 108, rue VieiHe- 
du-TbnpIe, Paris 3». AI» Hûtet-de-Vitte 
ou Rambuteau. TH. : 42-77-09-331 De 
lOheures à 73 heures et de 14h30 à 
79 heures, fermé dimaiKhe et luntti. 
hjsqu'au 13 Juillet 
Heknut Federi^ Didier Vermeiren 
Galerie rationele du Jeu-dePaume, 
place de la Concorde, Paris 7«. kP 
Concorde. Tél.: 42-60-69-69. De 
12heures à 19heures: samedi et di- 
manche de lOheures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi 
Jusqu'au 15 Juin. 35 F. 

AUnneisdier 

Centre national de la photogra- 
phie. hôtel Salomon de Rothschild, 
11, rue Bervyer, Paris 9*. Al» Etoile, 
George-V, Tërnes: TH. : 53-79-72-32. De 
72 heures à 19 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 31 Juillet 30 F. 

George Grosz 

Galerie Tëndancez fOA rue Ouincam- 
pobi, Paris 3*. A^ Rambuteau. TH. : 42- 
78-61-79. De 14h30 à 18H30. Fermé 
dimanche et lundi Jusqu'au 24 Juin. 
Peter HaDey 

Galerie Ihaddaeus Ropac. 7, rue De- 
helleyme, Paris 3*. AT* Filles-du-Cal- 
vaire. TH. ; 42-79-»430. De 10 heures à 
79 heures, fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 17 juin. 

Les Heures diaudes de Montparnasse 
Espace Electra, A rue Récamiec ter» 
P. HP Sèvres-Babylone. TH. : 42-84- 
23-60. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé 
lundi. Jusqu'au 23 jt^llet 20 F. 
ByeKabdcov 

Centre Georges-Pompidou, forum, 
place Georg&^onqvdou, Paris 4*. HP 
Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 


12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et Jours fériés de 70 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
4seplBmbre.27F. 

Galerie Thaddaeus Ropac 7, rue De- 
belleyme; teris 9. HP Rttes-du-Cal- 
veire. 1SL : 42-72-9900. De 10 heurs à 
19 heures, fermé dimanche et hindi. 
Jiqqu'au 13JuHlet 
Robert Lon^ 

Galerie Gêna Beaubourg; 3, nie Pierre- 
au-Lard, Paris 4>. HP HÔtel-de-VIMe. 
Tél. : 42-71-00-4S. De lOheures à 
ISheures, Fermé tEmanche et hindi. 
Jusqu'au 2 Jtân. 

Matta : eonime eUe est vierge me forêt 
Galerié Diorm^ 19bis, rue des Salnts- 
Pérex teiis AP Sévres-Babylone. 
Tél. : 49-26-03-06. De 11 heures à 
79 heures, fermé dimanche et hindi. 
Jusqu'au 31 août 
Matta : gBsser dans le vent 
Gaferle de Aane^ 50-52, rue de le Msr- 
rerie, Paris 4P. HP HûtH-de-Wle. TH. : 
42-74-3900. De 70 heures A 79 heures: 
fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
7Juillet 
HansMe ml Ing 

Alusée du Louvre aOe RidteUeu, salles 
des peintures francaseï; entrée per la 
pyramide, teris 7«. HP Palaa-Reyal, 
Louvre. TiL : 40-20-51-51. De 9heures 
à 17 h 15. Fermé dimanche 4 Juin. 
Fermé mardi. Jusqu'au 14août Billet 
d'accès au musée:40f de 9heures à 
75 heures; 20f «près ISheures et di- 
manche. 

Zoian MusIc 

Grand ^lats, avenue MÆnston-Chur- 
cMït place Oemencee (4 avenue du Gé- 
nérai-Bsenhowec Paris 9*. AP Cham^ 
fiÿsées-Clemenceaic bus28, 72,73,83. 
Tél.: 44-13-17-17. De lOheures à 
20 heures; mereredijusqu^ 22 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 3Jirillet 42 F, 
hm(B:29F. 

Hataha 

Galerie Denise Pend 22, rue Chariot 
teris 9. HP FÜI^-du-Cahfalre. TH. : 49 
87-7994. De Uh30 à ISheures. Fer- 
meture annuelle Âi 29 JiriUet au 5 sep- 
tembre. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au ISs^rtembre. 

Noees tissées, noces brodées 
Musée nattonal des Arts aMcalns et 
océaniens, 293, avenue DaumesnR, Pa- 
ris 7?. AP Pate-Dorée. Tél, : 44-74- 
8490. De lOheur^i 17h30;samedl, 
dimanche de lOheures à ISheures. 
Fermé mardi Jusqu'au 3juittet 35 F, 
Les Pebitns de b ooideir en Prevenoe 
1875-1920 

Musée du Luxembourg, 19, rue de 
Itougbarct teris 9. HP Luxi^bourg. 
Tél.: 42-34-25-94. De llheures à 
79 heures; Jeudi Jusqu'à 20heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 6 août 31 F, 
manS:21F. 

Rajenond Pettitbon, Bm Shawt Ben|a- 
mbiWeissnian 

Galerie Praz-DelavaUade, 10, rue Saint- 
Sabin, Parts IP. HP Bréguet-SMn. T6L : 
493952-60. De Mheures â 79 heures. 
Fermé dlmanrite et lundi Jusqu'au 
13 Juillet 
AntonioSegui 

Galerie Marwan Hoss, 12, me d'Alger, 


Téi. : 60-45-73-00. 50 F. 

UNE SOIRÉE A PARIS 

"" 


Paris T'. Af> TlMlerrêr. TH. : 42-9937-96. 

De 9h30 à 12h30 et de Mheures à 
18h30;same(Ede 10 heures à 12 h 30 
et de 74 heures é 79 heures. Fermé di- 
manàie. Jusqu'au 13 JuOlet 
Ettore SpalleM 

Galerie Claire Bumjx 7d rue de lepp^ 
Paris IP. HP Bastille. TH. ; 43-55-39^ 

De Mheures à 79heures; samedi de 
11 heures i 19 heures. Fenné dimanche 
et Arndi. Jwqu’au 77 juin. 

173114 du trait 

Musée chr Loutre hall Napoléon en- 
Ode par la pyramide, Paris 7**. AP te- 
lalf-Aoiyal Musée-du-Louvre. Tél. ; 40- 
20-S1-S1. De lOheures i 22 heures. 
Fermé ditrtandte 4JubL Fermé mardi. 
Jusqu'au 24 Juillet 28 F, gratuit pour 
les-detSans. 

David IVenéett 

Galerie Durand-Dessert 28, rue de 
Lappe, teris 7P. AP Bastille. TéL : 49 
0692-23. De 11 heures à 73 heures et 
de 14 heures à 79 heures, fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 29 Juillet 
ITente ans de jeune sculptuie à Paris 
avec Denys Oievaller 
Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
l'Ecole-de-Médeclne, Parts 9. HP 
Odéon. TtL :43-29-39<4 De 77 heures 
é 79 heures. Fermé lundi Jusqu'au 
2SJuln 

Les IWsers retrouvés des ateliers d'ar- 
tistes au temps de Radin 
Le Louvre des antiquaires, 2, place du 
Pabb-Royal, Paris 2*. AP Palais-Royal. 
Tél.: 42-97-27-20. De llheures à 
18h30. EnJuHIet et août fermé le di- 
manche Fermeture exceptionnelle 
vendredi 14 Juillet Fermé lundi. 
Jusqu'au 10 septembre. 20 F. 

liE-DE-HtAWCE 
La Collection Deivs Oiavaler 
Alusée d'art et dttistmre, 77, rue des 
Plerret 92 Meutton. TH. : 4923-87-13 
De 14 heures à 18 heures. Fermé hindi 
mardi. Jusqu'au 2 Juillet 75 F. 

Hélène Déliât 

Espace Mira Mtalaina-maison popu- 
laire, 9bb, rua Dombasie, 93 Mott- 
trauE. TH. : 42-87-0968. De 10H30 à 
21h30;same(Sde10h30à 17 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 30 Juin. 
Mer fca de 

La ferme du buisson, centre d'art 
conterrrporaln, allée ito la Fermer 77 
NoMel. TH. : 64-62-77-00. De 74 heures 
à ISheures et les softs de spectacles 
Jusqu'à 21 heures, fermé lundi. 
Jusqu'au 23 Juillet 

Hélène Rdmann, styTiste de l'ombre 
(1893-1987) 

L'Aradne-musée d’art brut chéteau 
Guérin, 39, avenue du Général-de- 
Gaulle, 93 Neuilly-sur-Mame. TH, : 49 
09-62-73. De 14 heures é 18 heures. 
Fermé hindi, mardi mercredi. Jusqu'au 
lljuin. 

Anne Rochette. YboivHee 
Maison d'art contemporain ataUlhux, 
5, rue Julien-Oiaillloux, 94 Fresnes. 
ni.: 46-68-58-31. De 74 heures à 
79 heures; samedi de lOheures à 
ISheures et de 14 heures à 79 heures; 
dimanche de lOheures à ISheures. 
Fermé lundi Jusqu'au 16 Juillet 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 


NOUVEAUX RLMS 


AVEC OU SANS HOMMES 
Film américain de Herbert Ross, avec 
Whoopi Goldberg, Mary^.ouise Pa^ 
ker, Orew Barrymore, Matthew 
McConaughey, James Remar. Bllly 
Wirtit (1 h 56). 

VO : Forum Orient Express, Dolby, 1» 
(36-65'70'67) : 14-Juillet Odéon, 
Dolby. 6* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12) ; 
UGC Champs-Elysées. Dolby, 8* 
68-66-54): 14-Juillet Beaugrenelle, 
Dolby. 15» (45-75-79-79; 36-68-69- 
24); Bienvenûe Montparnasse, 
Dolby. 15* (36-65-70-38: réserva- 
tions : 40-30-2D-10). 

VF : Rex, Dolby. 2* (36-68-70^ ; UGC 
Montparnasse, Dolby, 6* (36^5-70- 
14: 36-68-70-14); Paramount Opéra, 
DoUv, 9* (47-42-56-31; 36-6BÔ1-09; 
réservations: 40-30-20-10); Les Na- 
tion. Dolby. 12* (43-43-04-67: 3&G5- 
71-33 ; réservations : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille, 12* (36-68-62-33); 
UGC Gebeiins, Dolby, 13» (36-68-22- 
27) : Gaumont Alésia, Dolby, 14* (36- 
68-75-55 ; réservations : 40-30-2(^10) ; 

< UGC Convention, Dolby. 15* (36-68- 
29-31) ; Pathé Wëpler. Dolby. 18* (36- 
■ 68 - 20 - 22 ). 

GRANITZA 

Film bulgare de Hristian Notrtiev, 
ilian Simeonov; avec Petar Popyorda- 
novi Marian vMe^ Naeum Sdiopov ; 
Nicolaï Dugonov (1 h 25). 

VO : Espace Saint-MkheL 5» (44-07- 
2049). 

' LAHAME 

Film français de Mathieu Kassovire 
avec Vincent Cassel. Hubert Kounde, 
Saïd Taghmaeui. Karim Belkhadra. 
Edouard Montoute. François Levarrtal 
' Cih35). 

Gaumont les Halles, Dolby, 1** (36-68- 
7S-SS ; réservations : 40-30-20-10) ; 
Rex. Dolby, 2* (36-68.70.23); 14-Juil- 
let Beaubourg. Odby, 3* Ô6-68-69- 
23) : 14-Juillet Haute^ilie; Dolby, 6* 
i (46-33-79-38 ; 36-6M-12) ; 14-Juillet 

• Odéon. Dolby, 6- (43-25-59-83 ; 36- 

' 68-68-12): UGC Rotonde, Dolby. 6* 

: (36-65-70-73 : 3&68-70-14): Gaumont 

Ambassade Dolby, V (^59-1Ml8; 
36-68-75-S5 ; réservMions : 40-30-20- 

• 10): Le Balzac Dolby. 8» (45<61-10- 
6(8 : Gaumont Opéra Français, Dolby, 

• 9* (36-68-75-55 ; réservations : 40-30- 

' 20>1Q); 14-Juiliet Bastille, Dolby, il» 

(43-57-90-81 : 36-68-69-27) ; UGC 
lyon Bastille, Dolby, 12* (36-68-62- 
33); Gaumont Gobelins Fauvette, 
Delhy. 13» (36-68-75-55; réserva- 
tions: 40-30-20-10); Gaumont Par- 
nasse, Dolby. 14* (36-68-75-55 : réscf^ 
vations : 40-30-20-10) ; Mistral Dolby, 
14* (3666-70-41 ; réservations :40Ô0- 


20-10) : 14-Julllet Beaugrenelle, 
Dolby, 15* (45-75-79-79 : 36-68-69- 
24} ; Gaumont Convention, Dcdby. 15* 
(36^75-55 ; réservations : 40-30-20- 
10) ; Pathé Wfeplei; Ddb/. 18* (36-68- 
20-22) : Le Gambetta, THX, Dolby. 20* 
(46-36-10-96; 36-65-71-44; réserva- 
tions : 40-302D-1Q). 

nuM 

Film français d'Ahmed Bouriiaala, 
avec Hammou Gralb, EKsabetit Rose, 
Philippe Clay, Zakia Tahirl Mireille 
Peirier, Jean-Oaude Dreyfus (1 h 29. 
Forum Orient Express 1« (36-fô-70- 
67) ; Sept Parnassiens, 14* (43^0-32- 
20 ). 

SÉLECTION 

ALACAMMGNE 
de Manuel Poirier, 

avec Berrott Régent, Judith Henry, 
Sergi Lopez, Jean-Jacques Vanier, 
Serge Riaboukinc Elisabeth Gomme- 
lin. 

Français (1 h 4Q. 

Epèe-de-Bols, 5* (43-37-57-47); Le 
B»!**»*, 9 (4541-10-6CQ ; Sept Rama^ 
siens, 14* (43-20-32-2Q). 

CARRINGTON 
de Christopher Hamptoa 
avec Emma Thompson, Jonathan 
Pryce, Steven Vitoddington, Rufus Se- 
wall, Pendope Wiiton. 
FrarMO-biitannique (2 h). 

VO : Gaumont les Halles, Dolby, 1** 
(3668-7565 ; réservations : 4030-20- 
1(9 ; Gaumont Opéra Impérial Dolby, 
2* (3668-75-55: réservations: 4030- 
20-1(9 : 14-Juillet Odéon, Dolby, 6* 
(43-25-59-83 ; 36-68-68-13; 140uillet 
Hautefeunie, Dolby. 6* (46-33-79-38; 
3668-68-12}; la Pagode, 7* (3668- 
75-07 : réservations : 40-30-20-10} ; 
Gaumont Ambassade, Dolby, 8* (4^ 
59-19-08; 3668-75-55; réservations: 
40-30-20-10) : GeorgeA/, Dolby, 8* (36- 
68-43-47) ; 14-Juiilet Bastille, Dolby, 
11» (43-57-9061 : 36-6869-27} ; Les 
Nation, Dolby, 12» (43-43-04-67 ; 36- 
65-71-33 ; réservations : 40-30-20-1(9 : 
(âaumont Grand Ecran ttaKe, Dollÿ, 
13* (3668-75-13 ; réservations : 4030- 
20-1(9 : Gaumom Parnasse, Ddby, 14» 
(3668-7565 ; réservations : 406020- 
1(9: 14'juiilét Beaugrenelle, Dolby, 
15* C45-75-75-79 ; 36606924) ; Pathé 
Wepler. Dolby, 18* (3668-2022). 

LA CITE DES ENFANTS PERDUS 

de Jean-Kenre Jeunet 

MarcCaro^ 

avec Ron PerImarL Daréel EmlHbrL 
JurSth vmet Dominique Pinon. Jean- 
Qauda Driqrfus, (âmeriève Branet 
Français (1 h 52). 

(âaumont les Halles, Dollar, 1** (3668- 
75-55 ; réservations : 40-30-20-10) ; 
I46wdet Beaubmirg, Dolby, 3* (3Î^ 
68-69^; Les Ihrâ Luxembourg 6* 
(46-33-97-77 ; 36-65-70-43) ; UGC 
Dantort, dottv, 6* (3668-3421); UGC 
Montparnasse Dolby, 6* (36-65-70- 
14; 3668-70-14): UGC Normandie, 
Dolby; 8* ( 3 6 68 49 56); Max Under 
Panorama, THX, Dolby. 9* («2468- 
88; iéserv«tioi«s:4()<a02()'1(9; Para- 
mourtt Opéra. Dolby. » «7•4^S6-31 ; 


366861-09; réservations : 4O-30-2O- 
10) ; Majestic Bastille. Dolby. 11* (36- 
68-48-56): Les Nation, Dolby, 12* (43- 

43-0467; 3665-71-33; réservations: 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
Dolby, 12* (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
tins. Dolby. 13* (36682227) ; Mistral 
Dolby, 14* (3665-7041 ; réservations : 
40-3020-10) ; Gaumont Kinopano- 
ratna, Dolby, 15* (43-06-50-50 ; 3668- 
75-15; réservations: 40-30-20-10); 
U(âC Convention, Dolby, 15* (36-68- 
29-31) ; Majestic Passy, Dolby. 16* (36- 
6848-56) ; UGC MaHiot 17* (3668-31- 
34) ; Pathé Wepler, Dolby. 18* (3668- 
2022); le Gambetta. Dolby. 20* (46- 
36-10-96 ; 36-65-71-44; réservations: 

40-3020-10). 

LE CYGNE ET lA PRINŒ5SE 

de Richard RidL 

dessin animé américain (1 h 28). 

VF: Forum Orient Express, 1* (3665- 
70-67): Rex. 2* (36-68-70-23); 
6eorge-V, Dolby, 8* (36-68-4347); 
UGC lyon Bastille. 12* 0668-62-33) ; 
UGC Gobelins, 13» (3868-22'27) ; Les 
Montparnos, Dolby, 14* (3665-7042 ; 
réservations : 40-30-20-10) ; Mistral 
14* 0665-7041 ; réservations : 40-30- 
20-1(9 : UGC Convention, 15* 0668- 
2961) ; Pathé Wepler. Dolby. 18* 06- 
682022); Le Gambetta, Dolby. 20* 
(46-36-10-96 ; 36-K-71-44; réserva- 
tions : 40-3020-K9. 
niEDDY SORT DE LA NUIT 
deWesCraven, 

avec Robert Englimd, Heather Lan- 
genkamp, Mîko Hughes, David Nevu^ 
som, Traqf Middendorf, John Saxon. 
Américain (1 h 52). 

Interdit -12 ans. 

VF: UGC Montparnasse, 6* 06-6S-7O- 
14:3668-70-14). 

GEOR6IA 
<TUIu Grosbard, 

avec Jennlfer Jason leigh. Mare Wln- 
ningham, Ibd Lewne, Max Periidi, 
John Doe, John C ReÜly. 

Américain (1 h 30). 

VO : (âaumont Opéra Impérial Dolby, 
2* 0668-7565; réservations: 40.30- 


20-1(9: 14-Juiilet Beaubourg, 3* 06- 
68-69-23) ; Les TTds Luxembourg, 6* 
(46-3367-77 ; 3665-7043) ; Gau- 
mont Martgnan,Dolby, 8* 0668-75- 
55; réservations: 40'30-20-10) ; Es- 
curial 13» (47-07-28-04) ; Sept Parnas- 
siens, Dollqf, 14* (43-20-32-20) ; Pathé 
wepler. Dolby, 18* (36682022). 

HAUT BAS FRJkGILE 

de Jacques Rhrette, 

avec Marianne Denicourt, Nathalie 

Etichard, Laurence Cflre André Mar- 

oorL Bruno Todeschini, Anna Karina. 

Français 0 h 49). 

Epéêde-B^ 9 (43-37-5747) ; Reflet 
Mé^ il, 5* (43-5442-34). 

LA JARRE 

d'Ebrahîm Fozouzesh, 

avec Behzad Khodaveisl Fatemeh A& 

rah, Alireza Haji-Ghaseml Ramazan 

Molla-AbbasI, Hossein Balai, Abbas 

Khavanlnzadeh. 

Iranien (1 h 26). 

VO : Espace Saint-Michel 5» (44-07- 
20-49) ; Elysées Uncoln, 8* (4369-36- 
14): Sept Pamassiera; 14* (43-20-32- 
20 ). 

JEFFERSON A MRIS 
de James hrory, 

avec Nkk Notre Greta Scaoehl Gwy- 
neth Paltrow, Thandie NewttXL Seth 
Giiliam. 

Américain 0 h 19). 

VO: Gaumont les Halles, Dolby, 1** 
0668-7565 ; réservations : 40-30-20- 
10} : Grand Action, Dolby, 5» (43-29- 

44-40: 3665-7063): UGC Odéon, 
Doi^, 6» 0668-37-62) ; Gaumont 
Champs6lysëes, Dolby. 8* (43-59-04- 
67; réservations: 40-3020-1(9; Gau- 
mont Opéra Français, Dolby, 0668- 
7565 ; réservations : 40-3020-1(9 ; La 
Bastille, Dolby, 11» (4367-48-60): Les 
Nation. Dolby, 12* (4343-0467; 36- 
65-71-33 ; réservations : 4O6O20-10) ; 
Ciaumont Grand Ecran KNie, Dolby, 
13* 0668-75-13 ; réserwOions : 40-30- 
20-1(0 ; (âaumont Parnasse, DcXby, 14* 
(3668-7565 ; r^ervations : 40-30-20- 
1(9 ; 14-Juillet Beaugrenelle, Dolby, 
15* (45-75-79-79 ; 3668-69-34): Ma- 


jestic Passy, Oollv. 16* {36684866) ; 
UGC Maillot, Dolby, 17* 0668-31- 
34) ; Pathé Wepler, Dolby, 18* (36-68- 
2022 ). 

VF: bint-Lazare-Pasqixer, Océby, 8* 
(43-87-35-43; 3665-71-88); Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 3668- 
81-09; réservations: 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille, 12* (3668-62-33); 
UGC Gobelins, 13* (36-68-22-27) ; 
Gaumont Alési^ Dolt^r, 14* 06-68-75- 
S : réservations : 40-30-20-1(9 ; Mira- 
mar. Dolby, 14* 0665-70-39 ; réserva- 
tlons : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, O^by, 15* 06-68-75-55; 
réservations : 40-30-20-1(9- 
JLG/JLG, 

de JeaxHoK Godard, 
avec Geneviève Pasquier, Denis Jadot, 
Brigitte Bastiea Elisabeth Kaza, An- 
dré Labarthe, Loub Séguin. 
Françab(1h2(9. 

Studio des UrsuHnes, S* (43-261969 ; 
réservations : 40-30-2(^10. 
KtSSOFDEXm 
de Barbet Schroeder, 
avec David Caruso, Nicolas Cage, Sa- 
muel L Jackson, Kathryn Erbe, Hden 
Hunt, Midiael Rapaport 
Amë^in (1 h 4(^ 

Interdit -12 ans. 

VO : Gaumont les Halles, Dolby. 1** 
0668-7565 ; réservations : 40-30-20- 
1(9 ; Reflet Médids. salle Loub-Jou- 
vet, 5* (43-54-42-34): 14-Juillet 
Odéon, Dolby. 6* (43-265963; 36- 
6868-12); UGC Rotonde, e 0666 
70-73 ; 366670-14); La Pagode. 7* 
(366675-07; réservations: 40-3020- 
1(9: BiarriteMajestic, Dolby, 6 (36 
68-48-56); Gaumont Marignan, 
Dolby. 8* 06667565: réservations: 
46302610) ; (âeorgeV, Dolby, 8* 06 
684347); UGC Opéra. 9» 066821- 
24): 14-luillet Bastille, 11* (43-57-96 
81; 3668-69-27): UGC Gobelins, 13* 
0668-22-27) ; 16Juiilet Beaugre- 
nelle, DoUy, 15* (46767679; 3666 
6624) ; Pathé Wbpler, Dolby. 16 06 
6620-22). 

VF: Rex, Dolby. 2» 0668-70-23); 
Gaumont Opéra Français, Dolby, 9* 
(36667565 : réservations : 406626 
10) : UGC lyon Bastille, 12* 06-6862- 
33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
Dolby. 13* 066675-55: réserva- 
tlofu : 4630-261(9 : Gaumont Par- 
nasse. 14* 06-667655 ; réservations : 
46302610) ; Gaumont Alétia, Ddby, 
14* 06667655 ; réservations : 4636 
261(9: UGC Convention, 15* 0666 
2631): Le Gambetta, Dolby, 20* (46 
3610-96; 36467144; réservations: 
46302610). 

LAST SEDUCTION 
de John Dahl 

aivec Unda Fiorantino. Peter Berg, Bill 
Pullman, J.T. Wbish, Bill Nunn, Bill 
Pullman. 

Américain (1 h 50). 

VO : Forum Orient Express, I* (36-66 
7667): UGC Danton, Dolby, e* 06 
6634-21): UGC Rotonde, 6 06-66 
7673 ; 36667614) ; Georg^V, THX, 
doli^f 8* 06664347): UGC Nor- 
mandie, Dolby, 8* 06-684656) ; LKâC 
Opéra, Dolby, 9* (366621-24); 16 


Juillet Bastille. Dolby. 11* (43-57-96 
81 ; 36-6669-27) ; UGC Gobelins, 
Dolby, 13* 066622-27): UGC Mail- 
lot. 17* 066631-34). 

VF: Rex. 2* (36667623); Bretagne. 

6* (36-667637 ; réservations : 4636 
2610) ; UGC Lyon Bastille, 12* 0666 
62-33} ; Mbtral 14* (36667(M1 ; ré- 
servations: 40-30-20-10): UGC 
convention, 15* 0&8629-31); Pathé 
Wepler, Dolby, 18* 06-6620-22); Le 
Gambetta, Dolby, 20* (463610^; 
36-6671-44; réservations: 463626 
10 ). 

MÉCANIQUES CÉLESTES 
de Fine Tonre 

avec Artadna Gil, Arielle Dombad^ 
Bvelyrre Didl Fré^ric Longbois, Uub 
Homar, Alma Rosa Castellanos. 
Franco-vénézuelien-belge-espagnol 
(1h25). 

14-Juillet Beaubourg, 3* (36-68-66 
23) ; Le SainbGermairv-des-Prés, salle 
G. de Beauregard, 6* (42-22-87-23): 
SaintAndré-des-Arts II, Dolby. 6* (0- 
26-8625) ; Gaumont Ambassade. 
Dolby, 6(43-561608; 36-6675-55; 
réservations : 46362610) ; Majestic 
Bastille, Dolby, 11* (36684656); 
Gaumont Gotelins Fauvette, Dolk^. 
13* 06667655 ; réservations ; 4636 
2610): Bienvenue Montparnasse, 
Dolby, 16 06-6670-38; réserva- 
tions : 46362610) : Pathé Wepler, 
Dolby, 16 (36-6628^. 

MBICEDES, MON AMOUR 
de Bay Okûi, 

avec llyas Salman, Valérie Lemoine, 
Midcy Sebastien, Alexander Gittinger. 
Franco-allerhand (1 h 3(9- 
VO : Images d'ailleurs, 6 (45-87-16 
09). 

MCH.LAPIRE DE TOUTES 
de Maria Luisa Bamberg, 
avec Assumpta Serna, Dominique 
Sanda, Hector Alterio, Lautaro Mu- 
rua, Gradela Araujo, Alberto Segado. 
Franco-argentin (1 h 45). 

VO : Lztina, 4* (42-7647-86). 

SALAMGNÉMA 

de Mohsen Makhmalbaf, 

avec Azadeh Zangeneh, Maryam Key^ 

han, Feyzolah Ghashghaî, Shag- 

hayegh Djodat. 

Irarûen (1 h 15). 

VO: 14-Juniet Beaubourg, 6 (36-66 
69-23) ; 16Juillet temasre 6 (43-26 
5840 ; 3668-5602) ; 16Juillet Haute- 
feunie, 6 (4633-7638 ; 36466612). 


REPRISES 

QUARTET 
de James hrory, 

avec Isabelle Adjani, Alan Bâtes, 
Maggie Sndth, Anthony Higgirt^ D»- 
niel Qiatto, Pierre Qérnenti. 
Britannique, 1981 (1 h 4(9- 
VO : L'Arlequin, 6 C4S4628-8(9. 
VOYAGE AU PAYS DE lA PEUR 
de Norman Foster, 

avec Orson Welles, Joseph Cotten, 
Dolores Del Rio, Ruth Wbrridc, Agnes 
Moorehead. 

Américain, 1942, noir et blanc 
(1h09). 

VO: Le Champo-Espaoe Jaeques-Tsti, 
5* (43-54-51-60). 

> i 
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COMMUNICATION 


Les jeunes considèrent 
la radio comme un lieu 
d'échange et de dialogue 


L'INA s’engage sur les autoroutes de l’information 

Jean-Pierre Teyssier, président de l'Institiit, souhaite éviter 
que l'entreprise devienne une « vieille bibliothèque poussiéreuse » 


LA RADTO &rt partie de l'univers 
quotidien des 8-19 ans. Selon une 
étude Médiamétrie-Oiapuson, 
S5,8% d'entre eux déclarent 
l'écouter tous les iours ou presque 
du lundi au vendredi et 88,9 % le sa- 
medi et le dimancbe. Une consom- 
mation qui augmente avec i'â^ : 
les 8-10 ans écoutent moins la ra- 
dio que les 11-lB ans et encore 
moins que les 14-19 ans. 

Pourquoi privilégient-ils la ra- 
dio ? 87,3 % des 8-19 ans l’écoutent 
pour la musique, 84,4 % pour les 
nouveaux disques, 79,8 % pour les 
différents styles musicaux, 61 % 
pour découvrir des ^upes, 50,8 % 
pour la dance, 50 % pour la techno, 
45,8 % pour le rock et 43,3 % pour 
le rap. Mime si la musique fait par- 
tie de leur principal centre d’intérét 
et si la distraction constitue leur 
première motivation d’auditeurs, 
les jeunes attendent aussi que la ra- 
dio les Informe : 79,1 % d’entre eux 
se tiennent ainsi au courant des 
concerts, 53,6 % disent apprendre 
des choses utiles, 51,9 % suivent 
l'actualité et 33,5 % la météo. 

INSOLENCE ET INTÉGRATION 

L’étude montre aussi que les 
jeunes entretiennent une véritable 
complicité avec la radio, qui repré- 
sente pour eux d'abord une source 
de dialogue et un moyen 
d'échange. Ils en parlent avec leurs 
amis, moins avec leurs parents ou 
professeurs. La radio est un point 
de ralliement et de référence pour 
cette « génération jeune », en soif 
d’insolence et d'intégration, de 
provocation et de solidarité. C'est 
entre onze et treize ans que se fait 


le choix autonome d'une radio, 
alors que les plus jeunes écoutent 
encore beaucoup la radio de leurs 
parents (notanmient RH). 

Les 8-19 ans plébiscitent Fun-Ra- 
dlo : 36,3 % d’entre eux sont à son 
écoute, 36,4 % lui préférant NRJ et 
19,9% Skyrock. Ils élisent Fun 
parce qu’elle ^ parle avec les 
Jeunes » (pour 153 % d’entre eux), 
qu'elle « s’intéresse à eux » (17,1 %), 
qu’elle développe « des idées qui 
leur plaisent » 09 %), qu’« ef/e jiiit 
parier d’elle » (16,2 %), qu'elle 
« offre des cadeaux » (20,6 %) et 
qu’eQea «des animateurs plus Qvn- 
/ww(19,7%)~. 

En se fondant sur un sondage 
réalisé pour VExpresspac la Solres, 
lors de l'affaire « Lovin Pun », 
l’étude Médiamétrie-Diapason 
souligne que les jeunes aiment Fun 
pour les mêmes raisons d’une an- 
née à l’autre. Selon ceux qm la plé- 
biscitent, cette station «use du lan- 
gage des Jeunes » (94 % en 1995, 
73 % en 1994), «permet le dia- 
logue » (91 % en 1995, 72 % en 1994) 
et « est efficace contre le sida et la 
drogue » (90 % en 1995, 60 % en 
1994). La direction de Fun compte 
se servir de cette étude pour ren- 
forcer le dialogue avec ses jeunes 
auditeurs. 

V.Ca, 

it Etude réalisée deux vagues 
auprès d'un panel de 4 800 enfants 
et adolescents Agés de 8 é 19 ans 
représentant 9 169 271 individus. 
La première vague (2 427 entre- 
tiens) a été réalisée du 28 Janvier 
au 19 février; la deuxième (2 400 
entretiens) du 18 mars au 9 avril. 


EN AFFIRMANT, il y a on peu 
plus de six mois, que TbistituC na- 
tional de l’audiovisuel (INA) de- 
vait être «kl du Jiitur», 

Jean-Pierre Teyssier, son pré- 
sident, ne se contentait pas de 
faire un bon mot Depuis son arri- 
vée à la tête de l’entreprise, en 
juillet 1994, ce passionné des nou- 
velles technologies n’a cessé 
d’œuvrer pour ancrer cette mai- 
son, créée en 1974, dans la moder^ 
nité et l’innovation. «On ne peut 
préserver le patrimoine sans avoir 
les techniques du Jiitur qui per- 
mettent de te transmettre demain », 
affirme-t-il. 

A l’occasion de l'appel d’offres 
expérimental pour les autoroutes 
de l’information, lancé récemment 
par le gouvernement, les deux 
projets proposés par TINA ont été 
retenus lors d’une {«rendre sélec- 
tion. Ifansnûs par téseau ATM, le 
premier projet est uniquement 
destiné aux professionnels de la 
télévision. U doit leur permettre de 
consulter et de recevoir à distance 
les documents de l’InstituL Le se- 
cond projet, le serveur Mediaport 
sur le réseau Internet, accessible à 
tous, constitue pour l’iNA on sys- 
tème de promotion de ses activi- 
tés, y compris à l’étranger. U pour- 
rait peim eiir e à chacun d’accéder, 
par l’intennédiaire d’im terminal 
informatique, à une base docu- 
mentaire, aux allures de cata- 
logue, susce^ibie d’informer hiti- 
lisateur sur les services et les 
archives proposés par TINA. 

En attendant la sélection finale 
et les financements qui autorise- 
raient le lancement de ces projets, 


Jean-Pierre Tèyssier a pris contact 
avec les responsables de La On- 
quième. L'Institut pourrait propo- 
ser à Jâ cha&ie éducative lin traite- 
ment numérique de ses archives. 
Elle aurait ainsi la possibQîté de 
consulter et visionner à distance 
ses propres images. 

«On ne peut 
préserver le 
patrimoine sans avoir 
les techniques 
du futur 
qui permettent 
de le transmettre 
demain » 


A Pétranger, PINA est en train 
de metlze au point, en association 
avec la BBC, un système de res- 
tauration automatique d’archives 
audiovisuelles. «Jusque-là, la res- 
tauration qui était an travaU de pe- 
tite main, était pénalisée par la len- 
teur et le coût, remarque 
jean-Piene Tqys^. La restaura- 
tion numérique est un grand saut 
dans lejutur. Pour nous, ü est donc 
essentiel de participer à cette nou- 
velle technologie si l’on ne veut pas 
passer pour une vieille bibliotiii^e 
dont les moyens sont dépassés. » 
Conscient du fait que ces boule- 
versements vont devoir s’ac- 


compa^ièr d’une iévision et d’une 
simplification des i^jes juridiques 
en vigueur, Jean-Pierre Teyssier 
deniCTre en contact avec les syn-, 
dkats des ayants droit «R Jaut, 
dit-fl, trouver des modes opéreSuAres 
pJur facBes quîre^aent les droits 
intangibles des autaurs et des ar- 
tistes et, en même temp^ prennent 
en compte cette révàlution techno- 
logique pour sauver le patrimoine 
fiançais.» 

Malgré le retrait de TF 1 - dont 
ITNA ne conserve plus que les 
deux tiers des émissions -, flDSti- 
tut présente des comptes 1994 
équilibrés. les oommémorations 
de te Libération, la fin du mandat 
de François Mitterrand et l’élec- 
tion présidenti^, mais aussi des 
émlsskms régulières (comme « Les 
Brûlures de l’histoire » ou « lignes 
de mire » sur France 3 ; « Les En- 
fants de la télé » sur France 2 ; 
« Télés-Dimanche » snr Ca- 
nal Plus) ont permis à l’INA 
d’augmenter de 30% son Âiffre 
d'afteîres pour l'actualité, et de 
20 % pour la production. 

En ce qui concerne, les ventes in- 
ternationales, elles sont en pro- 
gression de 20% sur les intégrales 
et de 125 % sur les extraits, par 
rapport à 1993. Rmr l’année en 
cours, jean-Pierre Teysrier n’a pas 
de réelles inquiétudes, à condi- 
tion, précise-t-il, «de lancer VINA 
sur les déue/qppements nationaux, 
sur les autarmites de rirfirmatim 
et le tuimérique afin que le rôle de 
cette maison soft maintenu et aug- 
menté ». 

Véronique Cioihapé 


m PRESSE : désormais imprimé 
en Elague, grâce â la txansmis- 
rion par satâlte, le premier quo- 
tidien tnitarmiqùe, The Sun, a dou- 
blé ses ventes dans ce pays. Depuis 
le début de l’opératkm, il y a trois 
semaines, les ventes du journal ont 
atteint une moyenne de 
30 000 exemplaires par jour. Elles 
damaient encore progresser pen- 
dant la saison touristique, malgré 
un prix de vente supérieur à celui 
en Grande-Bietagne. Re- 
çu par satellite, The Sun est impri- 
mé à Madrid. Ce dispositif permet 
au quotidien d’arriver avec cinq 
heures d’avance par rapport à son 
envoi par avion. 

■ PROFESSIONS MÉDICALES : 
les nÛMedns et professionnels 
de la santé Usent au moins trois 
titres professionnels et 71 % d’entre 
eux sont des lecteurs fidèles puis- 
qu'ils lisent les mêmes journaux 
médicaux depuis plus de cinq ans, 
selon un sondage réalisé auprès de 
1002 professionnels, du 13 au 
30 mars, par BVA pour le Syndicat 
national de presse médicaie. L’en- 
semble des professionnels 
consacrent 55 minutes par titre en 
moyenne (71 minutes pour les mé- 
decins spécialistes en hôpital) et 
Festiment, à 79%, très utiles pour 
réactiialiser leurs informations. 
91 % d’entre eux considèrent cette 
presse comme un instrument de 
formation, mais seulement 32 % te 
jugent « ind^ndante des annon- 
ceurs ». Toutefrès. te publidté dans 
ces journaux est bien « mtégréè »et 
permet à deux lecteurs sur trais de 
mémoriser les produits à prescrire. 

■ MAGAZINE : on nouveau meD- 
sael.lMptiséRtaÊffrsïvientdepa' 
raStre. Ses rubriques - culturelles, 
découvertes, détente, « bons 
plans » - en font un ma gazin e «é 
savourer», selon les éditions Jean 
Revest qin le publient Destiné aux 
lecteurs comme aux lectrices, il 
comprend 80 pages en couleur et 
est vendu 25 francs. 
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LA CINQUIÈME 


13A0 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 5érie:Dallas. 

1&20 5érte;UlolesttejQi, 

16.15 Jeu:Unef»nilleenor, 

16.50 Club Dorothée. 

17.25 Série: 

Les Garçons de la plage. 

17.S5 Série: 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1&25 SérietKZOOO. 

19.20 Magazine: Coucou I 
Jean-Èdern Hallier. 

19.50 UBéb«teShow(e(Q.35). 

20 JH) Journal, llercé. 

La Minute h^ipîque et Météo. 


20.50 Série: François Kléber. 

L'âme du rasoir, de Patridc Jatnain. 
EstheretlOébersontèland)erche 
des par&its d'un &ifant trouve. Au 
cours de leur enquête, ■{$ tombenr 
sur un psj/thqtathe . Ch scénario 
signe Joël Hotmn, auteur de nom- 
IxeuK romans et coauteur du scéna- 
rio de /lia »e est un enter (1991), 
dekeyanneBAasko. 

2230 Magazine '.Scènes de 
ménage. 

Invités: Jean-Claude Dreyfus et 
Gabnelle lanxe Ou'est-ce qu> fait 
courir les hommes ? 

2335 Série: Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

OAO JoumaL Météo. 

030 Program me s de nuit. 

1.45, Histoires naturelles (et 3.40. 
S.OQ); 2.50. Intrigues; 3.15. 
L'Aventure des plantes; 4.10, 
Mésaventises ; 4.35. Musique. 


CÂBLE 


1330 Sport:Temls. 

En direct de Roland-Garros : Inter- 
nabonaux de France. 

19.10 Flash cfinfoiniations. 

19.15 Studio Gidiriei. 

Invitée: LindadeSuza. 

19.S5 Bonne Nut les petits. 

1939 JoumaL Tamis, Météo, 

Point route. 


2030 Magaâne: 


TV 5 19.25 Météo des onq continents, (et 
21.55) 19.30 Journal de la TSR. En direa 

20.00 L'Homme pressé. □ Film français 
d'Edouard Molinaro (1977). Avec Alain 
Delon, Mireille Darc. 21.30 30 millions 
d'ans 22.00 Journal de France 2. Ediüon 
de 20 heures 22.40 37-5 le soir. 23.40 
Stnp-tease. 0 00 Tell Quel. 0 30 Journal de 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Visions 
d'Aménque (15 mm). 

PLANË1E 19.10 Les Enfants du voyage. De 
Dominique Mauclair et Laurent Chéralliet 
[3/3]. Les Bétes de arque. 20.05 Palestine : 
l'école des femmes E)e Sophie Deflandre. 
20.35 Les Faiseurs de 'reuves. De Nigel 
Evans. 21.30 Soudain, l'eté dernier, Chns- 
lian Lacroix. De Jean-Michel Gravier et 
Daniei-Henn MailloL 22.25 La Mort en 
face. De William Karel (2/3). la Madvnene 
du meurtre en masse. 23.20 BaDerina. De 
Oerek 12M). L'JUriiome de la danse. 
0 25 la Planète Albert Kahn. De Claude 
Hudelot, Jean Kargayan et Michel Hivert 
(55 mm) 

PARIS PREMIÈRE 19 15 Tout Pans (et 
20 30). 19.45 Meilleurs souvenirs. 20.00 
Ecran total (et 23 lO) 21.00 Rebecca. 
■ ■■ nim américain d'Alfred Hitchcocfc 
(1940. N . v.a). Avec Laurence Olivier, Joan 


Les Jours fauves, de Jean-François 
Bastin et Pascale Preumont ; Le mar- 
che du dsque, de Jérôme Koddkian 
et Philippe Montoisy; Les docteurs 
assiégé de Jérôme Gaza. 

2235 Expression directe. UNAPL 
2235 Gnéma; 

Le5hdèmeSei».l 

Film américam de Michael Mann 

(1986). 

030 Les Pilnis Lumière. 

035 JoumaL Météo, 

Journal des courses. 

1.15 Magazine:Câtéoourt 

130 Le Cercla de miniôL 

invites: Macha Mafceieff, Jérôme 
Desdiairqjs, Lavent Ruquier, André 
SNitni, Martin Vieyren ; Musique : 
les Poubelles Boys. 

230 Pro granm esdenuft 

Internationaux de France de Roland- 
Garros, match du jour (rediff.); 
3.50, Bas les masques (rediff.); 
5.05. 24 heives (finTo ; 5.25, Jeu : 
Pyramide ; 5.50, Dessin arme. 


Fontaine, George Sanders. 23.4Q Concert : 
Mozart-Dvorak. Enregistré en 1991 â 
Prague. Par l'Orchestre philharmonique 
tchèque, dir Rafael KubeEk (120 min). 
CANAL J 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi , 18.00, Il était une fois les 
Amériques; 1830, Spécial MIM; 18.55. 
Jeux video ; 19.00, Montre-mcs ta ville ; 
19.15, Jeux vidéo; 19.20, Rébus. 19.30 
Série ; Océane 

CARIALJIMMY 20.00 Ces dames pré- 
fèrent le mamba ■ Film franças de Ber- 
nard Borderie (1957, N.). Avec Eddie 
Constantine. Pascale Roberts, Véronique 
Zuber. 21.4S Quatre en un. 22.15 Chro- 
nique du front 22.20 The Babe. ■ Hlm 
améncam d'Arthur KAer (1992, v.o.). Avec 
John Goodmaa Kelly McGillis, Trini Alva* 
daro. 0.10 Souvenr. Tous en scène (75 min). 


SÈIIE CLUB 19.50 Série : Ne mangez ns 
les marguenies. 20.15 Série ; Les dâjx nvit 
la loi. 20.45 Série ; L'Esprit de famille (et 
0.10). 21.40 Série: Mission impossible. 
22.30 Ùrie: Code Quantum. L'Homme 
préhistorjque. 23.15 Lé Grand Châ- 
pand. 0.00 le Club. 1.00 Série: Le 16 â 
Ketbnanl (25 mm). 

MO» 19.30 Blah-Blah Groove (et 23J0). 
20.10 MCM Mag (et 22Ja 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 b The Rolling 
Stones. 21.30 MCM Rock Legends. 23.00 
Ra/So Mag. 0 JO Blah-Blah Métal min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 


1335 Magazine:Vinceiitènteure. 

Invités : Jacques W^. Marcel Cer- 
dan, Axel Raioir. 

1430 Flashterulis 

(et 16.05, 17.25, 18.U9. 

1435 Tiercé. 

15.10 Série tShnon et Siiiion. 

16.15 LesMèiikeuiiis. 

Popeye; Ulysse 31 ; Tintin: le 
Tanpledu soleil (1). 

17.35 Une pëdie d'enfer. 

1830 Questions pour un chamipîon. 

18.50 Un livre, un jour. 

Hérault de SêcheHes, de Georges 
E^QfTiisr 

18.55 LelS^del'infomiation. 

A 19.(% Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Ibullesport 
20A5 Magazine: Côté court 
2033 Keno. 


21.00 Qnénw : 

Affeires privées.! 

Film américain de Mike Figgis 
(1990). Avec Richard Gere. 

2330 Mét é ov Journal 
2330 POocumentaire : 

Les BriÜures de l'histoire. 

Les Espions de l'atome, de Mkhel 
\tenZele. 

035 Court métra^: libre court 
Pede rare, d'Obwer Doran avec Jean- 
Pierre Saori. 

0j 45 Musique Graffiti. 

Ouatwr op. 47, andante, de Stiiu- 
mann, par le Quatuor de Clevel^ 
sol. Gyoïgy Sebok, piano (15 min). 


Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night. 23.15 CineMatic. 
23.30 Concert : Paul Wètier. Enregistré en 
mars 1994 en Grande-Bretagne. 0.00 
Safe'N Seey. 0 JO The End 7 (60 min). 
EUROSPORT 19.45 Cydisme. Résumé. 
Tour d'Itafe. 1> étape : Mondovi-Briançon. 

20.00 Athlétisme. En ditecL Meeting de 
Saint-Oenis. 22.00 Rendez-vous à Roland- 
Garros. internationaux de France. Les 
qu^ meilleures rencontres Ar jour. 23.00 
Keirin. Championnat japonais. 0.00 Golf 
(60 min). 

aNÊONÉFIL 18.45 Trois meurtres. ■ 
Film britannique de wendy Ibyes, David 
Eady, GM OTerral (1954, N., va). 20.30 
C'est donc ton frère. Il F9m américain 
de Hany Lacfirnan (1936, N.) 21.40 Ate^ 
gentleman-chaufféur. I Hlm français de 
Max de VaucorbeU (1937, N.). 23.10 Le 
Confident de ces dames. □ Hlm franco- 
italien de Jean B^ (195^ NJ. 0.40 fant^ 
mas. I Hbn français de Paul Fqos (1932, 

N.. 80 min). 

CNÉONÈMS I8AS Histotte de fan- 
tfimes chinos 2. 1 Hkn chirms (Hong- 
kong) de Ching Siu-tung (1990). 20.30 Sur 
la de la grande caravane. I Hlm amé- 
ricain de John Sturges (1965). 22.50 
L'AmouràmteLlI F3m franças d'Alain 
Resnais (1984). 0.20 Jos^a. Il Hlm 
français de Christopher Frank (1981, 
115 min). 


1335 Teléfilm:UDciubIeVie 
deM.fejpige. 

De Louis Ru^h. 

Un brillant avocat, mari et père 
madëe. s'éprend de sa.noJv^ 
secré&netsebiDtunedofélevie. 

17.00 VariéÛs:HitMadiîne. 

1730 Série tOasse mannequin. 
1830 $érie:Wolff, 

police crfmineHe. 

1930 Série :AgeiKeAcapuki>. 

19.54 SteiiiinutesdniifbimiatioKt 

Météo. 

2039 SérierMadameestservie. 
2035 MagazlnetPassérimple. 
1964:iamjnëupe. 


20.50 Cinéma: Us sentfous 
cessorders.D 

Film français de Georges Lautner 
(1978). Avec Jean Lefebvre, Henri 
GuybeL Julien Guiomar. 

2245 Téléfilm: 

Danger, psychopathe. 

De James Lemmo. 

Un anden nspeaeur de la brigade 
ovnmeAe est cfiargé d'enguéler sur 
pAjsteurs meuroes comnû par un 
pndropathe. Ce/ui-G ta yusgu'J 
(renier Je poScier en annon^t par 
écrit ses hjbffs aimes. 

0.10 Magazine:Préquenstar(ei 

s.m 

330 Rediffusions. 

Mirage ; 4,00. Fanane ; 435, Sports 
etdéo»Aerte0. 


RADIO 


FRANCECUUURE 19.00 Agora. Zbé Vbi- 
dés (Le Néant quotidien). 19.30 Perspec- 
tives sctentifigues. Camargue; l'eau, la 
terre, le sel. 4. Au bout du delta, la mer. 
20JJ0 Musique : Le Rythme et la Raison. 
La flûte : pouvoirs et magie. 

4. L'art de séduire les coeurs. 20.30 Fiction. 
La Vûie des marges, de Patrice Thomëré. 
21.32 Profils perdus. Pierre de Couber- 
tin. 2. Coubertin, le rtoovateur des Jeux 
olynqsiques. 22.40 Les Nuits magnétiques. 
La kmgue martiie des mal-logés. 0.05 Ou 
jcur au lendemain. Patrid Gaboriau (La 
Civilisation du trottoir}. 0.50 Coda. Les 
métissages d'Angculême, 1975-1995 (4). 

1.00 Les Nuits de France-Culture (rediff j. 
le Banquet : Le plaitir ; 1.58, On ne baifine 
pas avec l'amour, d’Alfred de Musset ; 
4.18, Qui êtesvous Jean Vilar ? ; 4.SS, Max 
Jacob, le plus inconnu des connus ; 6.27, 
Jacques MKhaut-Paterro (Praga Magicai). 


Les programmes comdets de radiov de télévision et une sélection du 
câbie sont publiés diaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : P- Signalé dans « le 
Monde radio-telé«sion » : □ Film à éviter : ■ On peut v^r ; Ne pas 
manquer : ■ ■ ■ Qief-d'oeuvre ou classique. 


1330 Le Journal de l'emploi. 

1335 Gnéma: 

J'ai pas sommeil. 1 1 ■ 

f3m trançaisde Qàke Denis (1993). 
1530 NationaLCiioyapfaic, .... 

Les VaulouB, gardiâis du Serengeti. 
de Patrid Moris. 

Obier de répugnance et cCaierston. 
tes vautours jouent un rôte indis- 
pensable de dévoreurs de cadavres 
et entretfennent une relation 
aimpBce avec les autres animaux 
des hauts plat^uxtanzaniens. 
1630 Gnéma: 

Joumalîntinie.111 
FUm italien de NamiMorettî (1994). 
1830 Canailfepeliidw. 

— ■■ fil oAWJUsqc/'A 203 5 
1830 Jeu:Pi&araUa 
18.40 NuUopartaélleurs. 

frinté ; Raymond Depardon. 

1930 MagatineiZérorama. 

1935 LesGuignels. 


2035 Sport: Athlétisme. 

Le meeting de Saint-Denis, en 
drecL Avec Seiguti Bufaka, Javier 
Sotomayor, Mariène Ottey, Hefre 
Dredisler. 

2235 Hashdlnformetio ns . 

22.10 Gnéma:Madiàl 

Hlm espagnol de Bigas Uma (1 993). 
23301éléfnmr 

Feimiw de passions. 

De Bob Swaim, avec Brigitte Fossey, 
HannsZscfilec 

1.10 Gnéma :BodyBags.l 

Hlm américain de John Carpenter et 
1bbeHooper(l993). 

230 Surprises (20 min). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine 
privé. Emmanuel Carrère, éoivm. 20.00 
Concert. En direct du ThéStre des 
Champs-Elysées, par l*Ordiestre national 
de France, dir. Charles Dutort: Sarabarxle 
et danse, de Debussy, orchestration (le 
Ravel ; Coiwerto pour piano et orchestre 
op. 16, de Grieg, Louis Lortie, têano ; Tirés 
(^nopédies, de Satie, orchestration de 
Debussy et Roland-Manuel ; Tableaux 

tratioifîSe^ml. 22.00^So^' Alfred 
Brendel, pianiste. 22J0 Musique piuriêl. 
Œuvres de Carteç Tippett. 23.07 Ainsi la 
nuit. Œuvres de Leloeu. D'Inet, Martinu. 
0.00 tepage nocturire. La Hancte aux yeux 
de bois; The Gods Are Angiy, de Zenver. 

1.00 Les Nuits de France-Musique. Pro- 
gramme Hector. - - 


1330 Défi. Les paradis artificiels. 

143Q Les Grandes Séductrfcos. 

Marilyn Morvoe (re^.). 

.1530 /euxd'wKr»(ffi^.}. 

153S AltoJldBBrrââie Louvre 
1930 LaPreuv»parcîaq(redifT.). 
1U5 Inventerdemidn. 

Théodore Monod, naturaliste [S/S]. 
1635 Cours de langues vivantes. 
Anglais. 

1730 l«iness«.Les& 7 A)rateursdeia 
connaissance; Téléchat • 

1730 LesEnfentsdeJqhiv 

19.00 Gnqsurcèiq. 

18.15 Affaires piddiquea. 

Le Conseil constiùitiorineL 
1830 LeMondedesantmaux. 

Les Céphalopodes. 


ARTE 


19.00 Magatine: Confetti. 

1930 Documentaire :AfciaBlues. 

D'Andréas Fischer ^ Gies Vfoiff. 

2030 8 1/2 JoumaL 

2030 Soirée thématique; 

ARnnic ou commmrt sortir 
de l'isolement 

2031 Documentaire: L'Albanais 
qui aimait Gary Uneker. 

De Bob Long. 

Journal d'un médecin de cam- 
pagne; (alternant état des Seux. 
IMi document rmarquMe, le meil- 
leur de cette soirée. 

2130 Documentaire : 

Guonique du Pays de l'aigle. 
De fteter Dudzik. 

22.15 Débat(et23.20). 

Peter OudzA;, Besnik Mustek te 
docteur Adrian idosi. . 

2230 Portrait de trois jaunes 
Albamûs. 

De Peter Dudzik. 

2335 Report ag e: 

libre <res^ derrière tes baneaux. 
Kâsem Debeshina, écrivain et dis- 
sident albanais, de Rkhanj Schnei- 
der. 

2335 Etocumoitadre : 

Les Fils de l'aigle. De Richard 
Schnëder. 

030 I fen detteenAlbaiHe.DePetef 
Dudzik. 

030 BUhigraphie. 

130 Un voyage à travers 
le dnéma américain. 

De Martin Sconese et Michael 
Hervy WRson [3/3] (rediff.). 

2,15 GnAnad'anmurtlon: 

7* Art bis. ftoprèé par Lousette 
NnII 1]. Drôles de bétes. 
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RADIO - TÉLÉVISION 


LE MONDE /VENDREDI 2 JUIN 1995/33 


Canal Plus autorisé à émettre jusqu’à l’an 2000 

Après deux ans de négociations, une convention est signée avec le CSA. 

La banalisation de la chaîne cryptée s'effectue en douceur 


POUR HERVÉ BOURGES, pré- 
sident du CSA, la signature, jeudi 
I"juin, de la convention de dù 
pages et trente-quatre articles 
plus une annexe, entte lui-même 
et Pierre Lescure, PDG de Canal 
Plus est un nratif de satisfaction. 
Pour Marc André Fefïer, secrétaire 
général de Canal Plus, qui a mené 
les négociations autour de ce 
texte deux années durant, c'est un 
soulagement Ce document, qui 
fixe les obligations nouvelles de la 
chaîne cryptée et met un terme à 
l'ancien cadre concessif, rend dé- 
sormais possible l’autorisation 
d’émettre de la chaîne cryptée 
pour les cinq prochaines années 
en conformité avec la loi du l*' fé- 
vrier 1994. 

Les thèmes de la convention 
étaient pour la plupart coimus. 
Certains points même avaient 
déjà été ré^és. Ainsi, les investis- 
sements obligatoires dans la pro- 
duction audiovisueDe avaient été 
négociés en grande partie par Ni- 
colas Sarkozy, ex-ministre de la 
communication (Le Monde du 
11 octobre 1994). La cha&ie consa- 
crera donc un pourcentage pro- 
gressif de son chifTfe d'acres à 
la commande d'œuvres non ciné- 
matographiques afin d’atteindre 
4,5 % en l’an 2000. Si l'on présume 
un volume d'affaires de lOmll- 
Mards de francs dans cinq ans, 
c’est plus de 400 millions qui se- 
ront donc investis en documen- 
taires, dessins animés et autres 
œuvres de télévision. 

Point nouveau et important : les 
investissements en programmes 
destinés à l’antenne iront aux 


T. l4>iJ,('ETAiT (A ftiVlt 
De hbCtOEtt DâcOEuRS . 
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deux tiers à des producteurs tedé- 
pendants. Pour les commandes 
non destinées à l’antenne, la part 
des indépendants sera de 50%. 
Pour Canal Plus, ces sommes 
obligent désormais la mise en 
place d'une politique éditoriale. 
Généralement habile à transfor- 
mer les contraintes en avantages, 
la cha^ pourrait également enri- 
chir son ca^ogue de droits ciné- 
matograféiiques et audiovisuels. 

Le ré^ne de difiusion des fih»* 
ayant été fixé contractueHement 
avec le Bureau de liaiscm des in- 
dustries cinématographiques 
(BUC), cehii-d est repris inchangé 
dans la convention. En revanche. 


les règles relatives à la protection 
des mineurs ont été renforcées. 
Même si Hervé Bourges estime 
que c'est aux parents de contrô- 
ler les programmes regardis par 
leurs enfants », le CSA a demandé 
à la chaîne de ne pas diffuser le 
mercredi dans la journée, le sa- 
medi Twatfn et le dimanche matin 
de fDms interdits aux moins de 
seize ans. Même les banto-an- 
Donces sont soumises à ce régime. 

smru Quo SUR ic « porno » 

Point important, la convention 
laisse volontairement de côté la 
diffiision de films à caractère por- 
nographique. Malgré PoppositiOD 


de certains membres tfei CSA à la 
diffusion de tels films, Hervé 
Bourges n’a pas wulu jouer au 
père-la-veitu. La directive Télévi- 
sion sans frontières n’étant pas 
transposée dans la loi française 
sur ce point, le CSA a «Jugé que 
son rôle se limitolt à encadrer la 
diffii^ndetelsfJms»:CaDaiPtas 
ne dififiisera pas plus d'un porno 
par mois, rediffusable trois fois. 
Comme aigourd'hoL 

Enfin, dernière innovation, les 
accords tacites qni existaient 
entre chaînes sur la diffusion des 
exdusivités sportives sont désor- 
mais écrits noir sur blanc : les Jeux 
olyaqpiqi^, k Ibur de France cy- 
cliste ne pourront faire fobjet de 
retransmissions exclusives cryp- 
tées. Les match es de la Coupe du 
inonde et du Champloimat d’Eu- 
rope de football ainsi que ceux du 
Tournoi des cinq nations en rugt^ 
ne pouTToutpas non phis être dif- 
fusés exclusivement en crypté «si 
une équipe de France y participe ». 
Enfin, la finale de la Coupe de 
France de football ne saurait être 
l’apanage des seuls abonnés de 
Canal Plus non phu. 

Même si Canal Plus a long- 
temps estimé que la transforma- 
tion de sa concession en autorisa- 
tion d’émettre ne devait pas 
s’accompagner de charges nou- 
vdles, Pierre Lescure peut se féli- 
citer : la dîme & payer est relative- 
ment faible compte tenu du fait 
que le monopole de la chaîne 
aypMe est conforté pour cinq ans 
au moins. 

yvesMomoii 


Le partit coupable 


par Agathe Logeart 

COMME UNE BRAQUEUSE, la 
c am éra raoendait tapie dans ren- 
trée de son immeuUe. On sentait 
qu'elle avait dû patienter un bon 
bout de temps dans œtte irianque 
protégée des regards. Quand 
l'homme a fini par sortir de son 
trou, on ne Fa if abord vu que de 
trois-quarts dos : des cheveux 
bruns, un iropennéable b^ au 
coi idevé, des hmetbes. Dans la 
me éclaboussée de aoleQ, D mar- 
chait à pas pressés une groæe sa- 
coche à la main. Collante, la ca- 
méra ne le lâchait pas. fl tentait de 
la fuir, mais c’était mal la 
c o orMftre. B ne hri échapperait pm. 
D ne fallait pas, (FaiDeuis, qifQ lui 
échappe. Nous le guettions, nous 
aussi Nous voulions savdr à quoi 
B ressemblai^ hn, Phomme le plus 
secret et le plus puissant de hris, 

Cétah donc hii, celui qui, sur un 
daquement de doigts, vous décro- 
chait Faipartement de votre choix. 
Celui qui, par un tour de passe- 
passe d’une rate efficacité, étidt 
capable de ramener votre dossier 
du dessous cFune pQe à la vertigi- 
neuse hauteur au tout dessus. D 
(itilatt hn graisser la patte, bien sûr, 
car fl opérait moyâmant eqièœs 
sonnantes et trébuchantes. 

C'était lui, le désormais fa- 
meux «Monsieur SOOOOftmes», 
comme le préosa le commentaiie 
de Ifanœ 2. 0 Pavait admis - c'est- 
à-dSre avoué - avec une surpre- 
natte bonne volonté à des journa- 
listes de la presse écrite à qm fl ve- 
nait d’accorder un entretien. D 
if en diraît pas plus pour le mo- 
ment car c’était « tant 

qtfO n’aurait pas parié aux poB- 
cieR cbez qui fl se tendait en cet 


instant ptéds. Le root « interdit» 
sonnait étrangement dans sa 
bouche. Quelle était sa conceptim 
du pennis et du défendu ? SU lui 
était interdit de parier, qui le hd in- 
terdisait? On avait envie de le lui 
demaiuler, mais fl filait déjà vers 
son destin, avec son gros cartable. 

D ne restait bientôt de lui que cette 
image de M.-Tout-le- monde en 
diemise à ofl ouvert, un peu dépe- 
naillé, légèremen t hagard, comme 
dépassé par ce qui lui arrivait, et 
l’amifleur du scandale quH avait 
déclendié. 

n atvair Pair rf un pauvre bougre, 

. et nous changeait un peu de ces 
puissants pleins de morgue, se dé- 
fendant bec et ongjes contre Pévi- 
rtence, au mcH&ent où on les sur- 
prenait le doigt dans le pot de 
confiture. 11 nous était apparu 
comme une espèce nouvelle de 
corrompu: le brave corrompu, ti 
docfle, qui ne voudrait surttnit gê- 
ner personne et, bien aimable- 
ment, prenait toute la faute sur hiL 

La vilaine combine révélée par 
Infiamatin, il avait juré l'avoir 
concoctée tout à fait tout seul, 
comme un grand. Et presque pour 
un bon motif, puisqu’Q est diô- 
meur. Et ça. bon nombre de cher- 
cheurs d’appartement pourront le 
comprendre. Les temps sont durs : 
entre chercheur d’emploi et cher- 
cheur d’appartement, Q faut s’en- 
traider. Ibire un troc, en somme : 
« 7b me donnes tessou^ je te ùouve 
untiA» 

La trouvaille est jolie. Au temps 
de la «fiactiire sodale», œ bon 
coupable soÜtairB a tout du cou- 
paûe paifàit tant quH ne mouille 
peisoune_ 


VENDREDI 2 JUIN 


TF1 


13AQ Feulleton: 

Les Feux d« l’amour. 

1430 Sérw:Dallas. 

1530 Série : U hâ est b loi. 

16.15 JeurUneioBBlbenor. 

16.50 ClubDorathée. 

1735 Série: 

les Garçœis de h plage. 
1735 Série: 

Les Nouvelles Hiles d’à esté. 
1835 Série:K2Q00. 

1930 Magazine: Connu 1 
1930 UB4bêtoShow(etl.4a). 
2030 Journal 

la Minute hipiNqiiei Blétéo, 
IVafkinfos. 


FRANCE 2 


2045 Téléfilm: 

Une femme dans 1a tempête. 

De Bernard Van Efienteire. 

2230 Magaane: 

J'y ormSk j'y oois pas. 

Avec Serge Lama, Sheda, le profes- 
seur Bamard, Michel Montignac 
Fantômes et télékinésie : quelles 
sont les preuves ? Le banc d'essa : 
moins cinq kdos avant l'éte. 

045 Série: Paire d’as. 

145 Journal Météo. 

135 Programmes de nuit. 

Hstoires natureües <et 5.05} : 340, 
l'Aventure des plantes: 4.20. Pas- 
sions; 4.40, Musique. 


13jU ^MrttTaiinis. 

En direct de Rotand-Garros : Inter- 
nationaux de France. 

15,10 Flash d’infomiBtioiis. 

19.15 StudioEafariaL.kw...;. .ù... 

Invité : Jean>Y\cs Lafesse. 

1930 Bonne Nuit les petits. 

Vbid la fin de la journée. 

1539 J«muLlimnis.Méliak 
Point route. 


2035 Série :Rti. 

Aventura à BerGn. de Thomas iaoob. 

2235 Magazine: 

BcHtiUon de ailtiira. 

Présenté par Bernard Pivot Jérusa- 
lem. Invités: Arri Bougaram; Mik- 
hâl Govrin; Rafiq Khoury; Marc- 
Alah Ourimin ; Marcri Sgr^ 
2345 Variétés :iaratata. 

EmisàQn présentée par NaguL héri- 
tés : Mun^ Head, Axel Râ. Rose- 
lend, Didier BanreBvieri. 

IJ» Les Films LumiireOediff.). 

1J15 JoœiuL Météo, 

Journal des ourses. 

135 Magaane: Côté court 
140 ProTammesdemrit 

Mk top; 235, htemationau: de 
Irance de Rtéand-Ganos, matd) du 
jour (reciffO; 4.05, Nomades à la 
verticale: 435, 24 heures d'infb: 
435, Jeu : Pyramide (redflfj ; 530, 
J eu : l es Zamours (rediffO ; 5.55, 
Oessn animé. 


FRANCE 3 


1335 MagaôietVincentàPhciue. 
15J» Flaahtemls 

(et 16XK). 1730. 18.15). 

15.10 SMe: Simon et Simon. 

16.10 üesMErBlauns. 

1735 Une pêtiw d’enfer. 

1830 Questions pour un dianqiion. 
1830 Unfivrevunjour. 

LTiiange arùnaf dii Nani. de lars 
GuUafsorvL 

1835 UIMdel'mfbmiatKin. 

A 19.08, Jorenal de la ré^. 
2035 Jeu: Fa ri b chanter. 

2035 Ibutic sport 
2042 Magazine: Côté court 
2045 Consomag. 


20.S Magorirntlhalassa. 

Les Softieis du sillage, de Oomi- 
Pipat, Bernard Rubimlein et 


njque npat, I 
Robert fbriy. 


2135 Magmm: Faut nas rêw. 
irnitt : Plri^ Caoére. France : La 
^deUe de TAîgooal. Tbdande'. 
Les Petits Frinoes du trianÿe d'or, 
dragua/: Les MenrxxxtBs. 

23.00 Hétéo,JoimiaL 
2335 Magarine:S tr ip4i ea se. 

030 Magazine ;LHoœe du golf. 
Championnat de la PGA au Wént- 
vwrth Golf Gril. 

030 MusiqueMRtL 

Don Gtbvaruv (extraifi, de Mozart, 
par Rugÿero RaimontS ; Portrait de 
Don Juan, par Los LNvinos, Lola 
Reœ. daree, Migud Zénetti. piana 
Maria Itiresa Gomes. violon (15 
msfl. 


M6 


1335Téléfam: 

La Chute d'JU Capone. 

De Michael Pressman. 

15.10 Boulevard des CEps 
(etl.15,635}. 

17.00 Variétés:HitMacMne. 

1730 Série: Casse manneqién. 

18.00 Série: 

Wotff, poUee criminelle. 

1930 Série titobocxip. 

1934 Sx minutes dln f om wtî ons, 
Météa 

2030 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine :Caprtri 

(et 23.35]. Présenté par Emmanud 
Chani 


2045 Téféfihn: 

Retmu dans les rues 
deSanFïandsca 
DeMelDanrid. 

2245 Sérm: 

Aux frontières du réel 

Masaiin féminin. 

2345 Magarine: 

Séants de femme. 

0.05 DflSKe Machine Chék 
3.(W H eJ ffus i o ns . 

Fféquensar ; 3.55, Ibp Modeb, oh 
la la I ; 4.50. U Tite de l’em^i ; 
535, Portrait des passions nan- 
çaisB B-'amour) ; 550, Fanzine. 


CANAL + 


1335 Gnéma: Sauvez Willy.D 

RIm américBm de Simon Wincer 
(1993). 

1535 Doonientaire: 

LasMhan^^ . 

Pai Mani'de'Barmââiy Foù^. 
1530 Sunnisa5(et 17.55). 

1630 Câiénia: Le Ballon d’or.! 

Fihn franoD-gunéen de Cheft Dou- 
toure(1993). 

1730 Le Journal du dnénw 
dumenredibedtff.}. 

1B.00 Canaille peluche. Mot 
■--Eiv axât jusoi/4 2035 


1830 Jeu:Pizzarollo. 

1840 MigsiiiiiJ ; 

Nulle p^ ailleurs. 
1930 Magasine tZérorama. 
1935 LesGuignob. 

2030 LeJownalducinéma. 


2035 Téléfilm: 

Gentteman Iridwur. 

DeJrinFlynn. 

22.10 Série:Baby1onS 

[7/22]. Leçon de tolérance. 

2235 Flash ( fi i if or mati e ns . 

2330 Gnéma; Be a ucoup de bruit 
pour rien,! 

RIm brilanrique de Kemeth Bra- 
nagh(l992). 

048 PbMqp(rediffJ. 

030 GnémarPwbfcr 
etparlefieu.1 
Film fiancD-itaEen de Fernando Cer- 
tiiio(1961). 

230 GnémaiLoveFieldN 

Fihn américain de Jonathan Kaplan 
(1993, v«.). 


CABLE 


TV5 19 25 Metéo des anq continents. ^ 
21.55) 19 30 Journal de la RTBF. En cfirecL 

20.00 Montagne. 20.30 Evasion. 21.00 
L'Kdxjo 22 (X) Journal de France 2. Etfltion 
ce 20 heures 22 40 Taratata. 0.00 Intérieur 
nuit 0 30 Journal de France 3 Edition Soir 
3. 1 .CO Viscns d’ Amérique (15 min). 

PUNÈTE 19.40 Cocafé. De Jean-Mtchel 
Roengo et Jean-Claude Bon-vallet. 20.35 
les cr.far.ts du voyage. Oe Dominique Mau- 
ebr et Laurent Chevaner (3/3). Les Bêles de 
crque 21 30 ’/endançes. hstoire mondiale 
du v.-n. De Mjdiad Gil! [1/13) Naesmee du 
vm 22.C0 Les Faiseurs de veuves. De Nigel 
Ev-ans 22.55 Soudain. Pété derner, Chris- 
tian Laacix. De Jean-Michri Cravier et 
Da.*r:e!.Henn MarücL 23 50 La Mort en 
face De W:H:am Karel [2/3). la Machinerie 
du meunse en mase. 0.45 BaHerau. De 
Ba::ey [2/'4] l'Altiwnie de la danse 
<S5rrtfl} 

^AIBs première 1900 Pans Pre mi ère 
B'ics (et 19.15 Tout Par» (et 20J0, 
0 -Ci 19.45 Ve'.'leurs souvenirs. 20.00 
Musqués en scènes 2! 00 EmfaouteiBage. 

22.00 Mu&ques en scènes. 22.30 SaBet: 
L'Age d'er. De D:mitn ChostakovitdL Enre- 


gistré au BolshoT à Moscou en 1987 
020 min). 

CANALJ 1740 La Panthère rose. 1735 
Soirée Domino C'est comme moi ; 

18.00, Il était une fois les Amériques ; 
1830, Futé-rusé: 1830, Spécial MIFA: 

19.00. Bétes pas bêtes; 19.20, Rébus. 
1930 Séné :0céane. 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet Show. 
Invitée : Madeline Kahn (30 irin)- 20.30 
Série: Les Envahisseurs. 21.20 Série: Au 
nom de la loi. 21.50 Destination séries. 
22.20 Gnoiique mosconte. 2Û5 Série : 
Dream On. Vengeance féminine. 22.50 
Séné : Seinfeld. 23.15 Countiy Box 23.40 
la Semane sur Jnviv. 2350 Série: New 
Ybfk Police Blues. 040 Série: Midid VM- 
lant(30min). 

SteOUB 1930 Série: Le Grand Cha- 
patrti. 1S.S0 Série : Ne mangez pas les mar- 
guerites. 2ai5 Séné: Les deux font la loi 
2045 Série : Jufien FontaneSb magistrat fet 
23.5(0. 22.15 Série: Code Qtiuitum. les 
lüniqijes bleops. 23.00 Série: Nidc Mat>- 
ciBO^ le dtKiets seoes du KL ^ min|). 
MOM 19.30 BlaIvSlah &tX9ve. 20.10 MCM 
Mag. 20.40 MCM découvertes. 21.00 
Concert : Fabé . Enteasué le 2 février 1995. 
à Cannes. 22i)0 MCM Dance Club. 030 
Rave0n(90mifi). 

MTV 19.00 Music Non-Stop. 20.00 
Urplugged Cofeebon. 21iI0 hte 


2230 Beavis and Butt-head. 23.00 News at 
MghL 23.15 CineMatic 2330 The Zig and 
Zag Show. 0.00 ZOne (120 min). 

EUROSPORT 19.45 Cydisme. Résumé. 
Ibur ditrie. 2(Pétape: Briangor>-Gresso- 
ney Saint-Jean. 20.00 Barieet-bail. Cham- 
piorinat de Franœ ; les temps forts de la sà- 

son. 22.00 Rendez-wus é Roland^arros. 
Int ern ationaux de France. Les quatie mefl- 
lew rencontres du jour. 23.00 Motors. 

1.00 Êurospottnews (15 nwi). 

ONÉ CmÉFR. 1800 C'est donc ton frère. 

■ ■ Film américain de Harry Izchman 
(1936. 10.19.10 Echec à la dame. I Film 
américain de &egory Ratoff (1939, N., 
V.O.Ï 2030 FantOmas. ■ Film français dé 
Paul (1932, N). 2150 bois meurtres. 

■ Fimbriorvèque de Wendylbyes, David 
Eady, GM OTenal (1954, N.. vjoX 2335 
Amoa et swing. ■ F3m américain de Tvn 
Whelan{19^ N.,tLoJ. 

ONÈailÈMAS 18.35 Téléfilm: Doux 

avec Efca£rii^Sôr< Mark Hamon.^^ 
le Nouveau Bazar de Gné qné ma s. 21.00 
Edairdelune.H An américain de Norman 
JevMSon 0987). 2240 (Xœsioall Film 
amériCM de Brian De Pabna 097Q. 0.15 
L’EBangelfistoredujugeCoidecI Rèn 
américân de Regmald le Borg (1962, 
95nn). 


RADIO 


ntANCE-CUlIURE 19XK) Agora. Lydie 
Dattas ^ livre de mes). 1930 Per s^ - 
tivs sôentifiques. BidJogle et médecine. 
Les orefies. 3. L'étabfisement français des 
greffe. ^.00 Musqué : U Ryt^ et ia 
Raêoa la flûte : pouvoirs e magie. 5. L'art 
tte suspendre (e temps. 2030 Radio anhi- 
ras. Anne Frank. 2138 Poésie sur parole. 
Le poètes d'Afrique du Sud (5) (rediff.). 
21.32 Musique : Black and Hue. Chew 
Bery le MéchoiiBar. Arec Luben Mahon. 
22.40 Le Niits magnétiques, le petite 
onde. 0.05 Du jour au loxiemaèi. Marcel 
Sthnekia' (Ce j'arme). 0.50 Coda. Le 
métissage d’Angoulème, 1975-1995 (5). 
1JXI Le Nuits defrance<u(ture (reiSffi 
FRANC&MUaQUE 19.05 Dorrtaine privé. 
Gérard Courdielle, journaliste. 20.00 
Concert franco-allemand. En direct de 


randen Opère de Francfort, par le Choeur 
de la radk) de Bud^)^ et l'Orchestre spn- 
phonique de la Radio de Francfort, dir. 
Dimrtri KiUsiko, Ulrike Sormog, st^reno, 
htgeboig Danz, ^ Herbert Üpipen, ténor, 
Ftanz-Josef Selig, basse: Symphonie rf2 
S«n Borian, de Schnitike ; Haimonia cœ- 
iestis (extiaiis), «fËteritazy; % Detin, de 
Bnjckner. 2235 DépËche-note (rediff.) 
2230 Musique pluriel. Etude pour piano 
mécviique, de Nancarrew; Birds in the 
Moming pour flûte et orchestre, de Berg- 
maa par l'Orchestre symfrtxmique de la 
Radio finlandaise, dir. Leif Segerstam. 
Mikael Helasvuo, flûte. 23J)7 Aina la nuK. 
Œuvre cfAntheil, Brahms, (ârieg. 0.00 Jazz 
dub. Concen donné le 1" juin, au Jazz-club 
Lionel Hampton de l'Hôtri Méridien, à 
Paris, par le piarête Mulgrew Miller avec 
Steve Nelson, vSiraphone, Steve Wilson, 
saxophone, Pichie Goods, contrebasse, 
Ytxon breél, batterie. 1 .OO Le Nuiis de 
France-Muoque. hogramme Hector. 


Les interventions à la radio 

nu 7h50; François Barouin, porte-parole du gouvernement («L’Invité de Michèle 
Cotre 

ftanc rin tBB I9h20: «Spécial munidpale •. en cBrect de Mante (< Le Téléphone 
sonne *)^ 


LA CINQUIÈME 


13J0b>Délî. 

Le syndione de la poupée Batrâ. 

14JJ0 Dëtomdenance. 

Le guinguette (rediff.). 

1540 Pas normal t 
15JD Qui vive (rediff.). 

1545 Allô!Ulbrre.leLouvre|5/5). 

16.00 Lafteuvepardnqûediff.). 
1635 Inventeriteinrain. 

1645 Cours do langues vivantes. 
Angia'6. 

17JJ0 Jeunesse. Le Explorateurs de la 
connaissanœ ; INéchaL 
1730 LesEntenfsdeJofvL 
1830 Question de temps. 

La coopération internationale. 
1L15 Ma souris bi en ai mé e . 

Base de donnée cinéma, avec 
Thieny Lhermitte. 

1830 Le Monde des animaux. 

Le Rêve secret du lamenttn. 

18.R Le Journal du lëmps. [rediff J. 


Arte 


1930 Magazine: Confetti. 

La rémeamation : un cas étrange. 
1930 Doomientaire; 

Di caravane vers Petra. 
D’H^Uppeit 
2030 8iaJoumaL 


20401éléfibn: 

Mieid fait le désespoir 
de ses parents. 

De Phifippe Faucon. 


2245 Magane lArdiiméde. 

Agresions a agressivité. Les guer- 
liets en colère; A la recherche du 
gène de l'agressmté ; Les entents et 
ragressivtté ; Jeux et violence, jeux 
avec le feu 7 ; Le livre du mois : Sté- 
phane Bourgoin (Serial Killers, 
enquête sur les tueurs en sêridl: 
Portrait de Giovanna Cameiino : le 
g^ de la fërranité. 

Gnéma: 

la arèrrettetentôme. ■ ■ ■ 
Hlm suédois de Victor Sjâstrûm 
(1920, N., muet). 

035 Magaane: 

AIgmie maintenanL 
Proposé par Patrice Banat, rêaisë 
avec de journalistes algérisis. 
CoutmëbRge: 

Un miv dans la ville. 

De Darmy Nokio Usrete (^iff.). 

2.15 Gnéma d’animation: 

7* Art bis. 

Praposé par Louisette NeH [Z^ Bêles 
et méchants. High Noon; SKm Pic- 
kin's: Mûrier; Outrages, de Phil 
Monoy ; Thanksgiving. de Ken Wd- 
iace ; Jeu de coudes, de Paul Dries- 
sen(30nén). 


La bourse 
en direct 
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L'arbre à lune 


CEST CE QUE l'on doit appeler 
la folie des grandeurs. Des pi- 
verts, des pics-verts, se sont pris 
de la plus vive aflwtiOD pour la 
navette américaine iXscow^. A 
Cap Canaveial, depuis ptuaeurs 
louis, Woody Wood Pedœi et ses 
copains -ahahin, ahahin, tulu- 
lulu - s’offrent un festin de 
princes. 

A coups de bec, les volatiles ont 
déjà creusé sdxante et onze trous 
dans renveloppe de mousse qui 
protège tes réservoirs extérieurs 
de la navette. Ce gigantesque 
arbre mort sur le pas de tir leur 
est devenu tm gardennanger de 
première, une inépuisable source 
de joie. Chez te pivert, mseau qui 
a de la suite dans les i^es, ra{qié- 
tit vient en frappant Cest bien 
connu depuis Michdet : « Aujbnd 
des bois, aux troncs des vieux 
arbres, le fnvett tnvaiüoit obstiné- 
ment..» 

Au tronc de la navette. Os tia- 
vaütent donc obstinémenL lïou 
après trou. Et rien n'y pas 
même tes mesures dissuasives tes 
plus extrêmes. Les techniciens de 
la NASA, après avoir consulté des 
ornithologues, ont même tenté 
d’instaôer des épouvantails à i»- 
vert, de gros et abooünables hi- 
boux en plastique. On ne btufite 
pas un friveit caEfomien. Hax)u. 
fais-moi peur 1 Us s’obstinent et 
perçent, peinent, p erçait sans fin, 
de plus en plus nombreux pour 
s’êfre probablement communi- 
qué Fadresse. 

Les {xverts sont ravis. Les tecb- 
nidens catastrophés. Le prodiain 
vol compromis. Ainti tes plans de 
vol tes mieux étabUs tombent-Qs 
parfois sur un bec Tout était pro- 
grammé. Ne manquait pas un 
boulon, pas un micro-processeur, 
pas une goutte de carburant, pas 
une vérification. Tout était pr^, 


même rimpiévu. Sauf les piverts 
amoureux de Faibre à lune ! 

L’histoire est évidemment dâi- 
cieuse et incite à la réflexioa. 
Peut-être &udrait-il en arriver à 
programmer les piverts un peu 
mieux, pour ne plus confondre 
arbre et fusée, écorce et mousse. 
On pourrait à œt ^tee leur ^efier 
dans 1e ctfveau une puce infor- 
matique. A rinstar de ce que des 
sdentifiques an^ais se proposent 
de faire pour l’homme du 
SO-siëcte: 

Le projet est encore un peu 
vague, flou, très science-fiction, 
mais bien réel Des futurologues 
britanniques, versés dans la haute 
tecfanologte et ceuvrant dans des 
laboratoires du Suffolk, an- 
noncent la prochaine naissance 
de rhomme cybernétique, l’âge 
du carbone. Sdoo eux, en eftet 
rien ne s’opposera, d’ici un demi- 
siède, à ce que Ton puisse grefiec 
à la base du cerveau humain, 
connecté sur le système nerveux, 
un mkio-ordiaateur incfrriduel et 
ptKtatifi 

Grâce aux progrès de la sdenoe, 
^opération serait d’une sin^ilidté 
toute tedmolo^que, presque tû- 
btique : U puce greffée servirait 
d’émetteur-récepteur en commu- 
nication pennanente entre te cer- 
veau hum^ et des banqi^ de 
données informatiques. Simple 
exempte, explique le professeur 
Fteter Cochcane, patron du labo- 
ratoire : fl serait fort possible de 
se brancher directement sur l’£n- 
cydopediœ Britannica, pour tout 
savo'or sans s’encombrer. Ou akm, 
à plus long terme, de se relier au 
réseau Internet, de s'improviser 
pilote de chasse programmé, de 
fûre du tourisme virtuel, etc, etc 
Bref un avenir racfleux. ftut-on, à 
titre personnel, demander è ne 
point survivre à l’âge du pivert ? 


Le nombre des chômeurs 
a baissé de 22 900 en avril 

L'amélioration de la situation des jeunes de moins de vingt-dnq ans se confirme 


LE CHÔMAGE a reculé en avzfl 
pour le septième mois consécutif 
- et de manière importante 
(- 0,7 %) -, indiquent les statis- 
tiques publiées jeudi juin par le 
ministère du travail Ce résultat ne 
peut ête nus au crédit du nou- 
veau gouvernement, mais il 
montre clairement que la ten- 
dance est bien orientée et 
qu'Alain /uppé dispose, dans le 
domaine de remploi, d’une situa- 
tion beaucoup plus favorable 
qu’Edouard BaUadur au début de 
son nûndat. La France comptait, 
fin avril, 3 264 900 demandeurs 
d’emploi (en données comgées 
des variations saisonnières), soit 
22 900 cbâmeuxs de moins qu’en 
mars (motos S3 000 depuis octo- 
bre), et 3 107 000 au sens du Bu- 
reau international du travail (BTT). 

Ces données sont bonnes. U 
faut noter, toutefois, qu'eUes 
tiennent compte d’un rattrapage 
sur le mois de mars, où la trâisse 
(moins 03 %} avait été sous-éva- 
luée en raison de certains retards 
dan< r arhgmîngTUCTrt' du COUlXier. 
En dépit de cette baisse, le taux de 
chAmage en France se maintient â 
123 %, l’un des plus élevés des 












t-H - T* 


pays industrialisés. L’amâioratioo 
de la situation est notamment due 
à la reprise de l’emploi dans le 
secteur marchand au cours du 
premier trimestre 1995 (plus 
0,4%), y compris dans rmdostrie 
(plus 0,2 %). Sur un an (à fin 
mars), les efifectifs salariés ont 
progressé de 1,7%, indique l’in- 
see. Mais te mouvement de reflux 
du chômage, amoreé au dernier 


trimestre 1994, demeure très lent 
Pour que ce mouvement soit plus 
ample, les créations liées à la 
ooissaoce devront être accompa- 
gnées d’une politique active 
d'aides publiques. Le gouverne- 
ment a awnnneé son intention de 
mener la « botaïlle de remploi » 
sur deux fronts : tes cfataieuis de 
longue durée et les jeunes, pour 
lesquels M. ji^pé ajvévu de nou- 
velles formules d’insertion 
(contrat initiative emploi et 
contrat d’accès à FemploO. 

Sur ces deux points, la situation 
est contrastée. Le mois d’avifl a 
confirmé i’améüoration de la si- 
tuation pour les jeunes de moins 
de vingt-cinq ans (moins 2,1%), 
d’anieurs plus sensible pour les 
hommes que pour les femmes, 
même si 677 000 d’entre eux sont 
toujours inscrits à TANPE En re- 
vanche, le chômage de lon^ du- 
rée, qui avait reculé depois jan- 
vier, est reparti à la hausse 6>lus 
0.3%) et frappe désormais 
1227 500 personnes. La durée 
moyenne d’attente a encore légè- 
rement progressé (277 jouis). 


Le projet 
d'amnistie 
devrait être 
examiné le 21 juin 
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Jean-Michel Baat 


Le gouvernement tente de rassurer 
les salariés de France Télécom 


SOMMAIRE 


INTTERNATIONAL 

Bosnie : les Serbes souhaitent des 
« discussions « sur la crise des 
otages 2 

M. Chirac détermine et conduit la 
politique de la France 3 

Tunisie : le sud du pays profite de 
l'embargo contre la Libye 6 


Saùlor est enga^. Elle pourrait rap- 
porter 10 milliards de francs à 
l’Etat 21 


FRANCE 

Fiscalité : la hausse du taux supè- 
neur de la TVA aurait un effet sur les 
pr» 8 

PR : le départ de M. Longuet ouvre la 
voie a M. Léotard a la tète du 
part) 12 

Les élections municipales : les 
grandes villes héstent à choisir leur 
mode de transpoa 10 et 11 


AUJOURD'HUI 

Sports : le Tournoi de tennis de Ro- 
land-Garros 26 

La Coupe du monde de rugby 26 
Sciences : la « pollution génétique * 
menace tes recherches sur l'AON an- 
cien (en collaboration avec la revue 
Natuœ) 24 

Loisirs: Strasbourg redécouvre les 
monuments que lui octroya l'empire 
allemarKf 27 


QUELLE SERA l’attitude du 
nouveau gouvernement sur le 
dossier ultrasenrible de France Té- 
lécom ? Après la journée d’action 
pour la défense du seirice public 
de mardi 30 mai, te ton est à la 
prudence. Il s*a^ de rassurer tes 
salariés, tout en conservant des 
marges de manoeuvre sur la ré- 
foirae de statut de rexploitant pu- 
blic. Dans un entretien accordé 
jeurfi 1* juin au quotidien r^onal 
Ouest-Prance, François Fmon. te 
nouveau ministre de tutelle de 
l’exploitant public, exclut une pri- 
vatisation de France Télécom, 
c’est-à-dire la cession par l’Etat de 
son contrôle sur Topérateur télé- 
phoiüque. « Le gouvernement s’en- 
gage sur la nation d’un service pu- 
blic fort», et conserve pour 
objectif « le maintien du statut de 
fonctionnaire des personnels, un 
point très important gui n’a pas été 


sifffisamment affirmé », précise t-fl. 

(}uant à une ouverture partielle 
du capital de f opérateur, « te gou- 
vernement n’est pas aujourd’hui en 
mesure de se prononcer », explique 
le ministre, qui entend «mener 
une réflation et faire des proposi- 
tions en tenant compte des diffé- 
rentes solutions envisagées». 

Mercredi 31 mai, M. FîUon a in- 
diqué à l’Assemblée nationale 
qo’O souhaité toutefbis «donner 
des armes» à l’explortant publie 
« afin de pnfliter de l’élargissement 
des marchés ». « C'est te mandat 
que le premier ministre m’a cortfié, 
et je vais m’employer avec notam- 
ment les agents de France Télécom 
que Je recevrai mardi 6juin, à 
mettre en oravre des propositions 
qui seront ensuite présentées au 
Airiement », a-t-Q déclaré. 


■ PRESSE. Des grèves ent empêdié 
la parution de deux quotidiens de 
provbKeappaitenanc au groupe Ho^ 
sanLMoostfiSImalleDaimùnélh 
frétait en vente en raison June 
grfevedespersonndsde& brifatio Qà 
rappel du syn^cat CGT. Les délégués 
syndicaux ont indiqué qu’une nou- 
velte grève pourrait avoir lieu samedi 
3 juin, jeuefl 1* juin, ri est une gtève de 
te lédactioD qui a enipêcbé la sortie 
des Demôns Mmefler d’Alsace, les 
journalistes revendiquent des aug- 

TTiwThitiiytg fi» galairy^ 


SCtEI\CE 


&ViE 


CULTURE 

Archéologie : les fouilles de Bey- 
routh provoquent des polémi- 
ques 29 


DANS LA PRESSE 


La privatisation d'Usinor-Sacilor 


FREUD 


SOaÉTÉ 

Social : les pannes du logement so- 
c;â! a °ans 13 

Santé : le contrôle de l'amiante va 
devenir obligatoire dans les bati- 
ments suspects 14 


COMMUNICATION 

Multimédia : ITNA s'engage sur les 


autoroutes de l'iniormation 


HORIZONS 

Enquête : ’eo tueurs de la Nation 1S 
Editoriaux : Le prmee Charles à Du- 
tii<n : Retour aux réalités 18 

Débats: L'imposture Kustunca, par 
Ala.n FnLieiLraut 16 


SERVICES 


ENTREPRISES 

Sidérurgie : la privatisation d'Usinor 


Carnet 

Finances et marchés 

Annonces classées 

Agenda 

Aboimcments 

Météorologie 

Mots croisés 

Radio-télévision 


28 

28 

28 

28 

32 et 33 


L'HUMANITÉ 

En lançant hier la privatisation 
d'Usinor-Saeflor, Alain Juppé a 
décoché le premier mauvais coup 
de taille contre le monde du tra- 
vail depuis son arrivée à Mati- 
^oïL (-.) En procédant à la hui- 
tième des vingt et une grandes 
braderies du patrimoine national 
programmée par Edouard Balla- 
dur, Alsûn Juppé se situe - dans 
cet acte - du côté de la « conti- 
nuité » de U politique menée 
piécédemroenL Ce qiû contredit, 
soit <rit en passant, nombre des 
objectifs affichés dans la déclara- 
tion d'investiture à l'Assemblée 
nationale. 

Jean-PaulManferran 


ses prodigalités par la vente des 
bijoux de famille. 

Jean-Midiel Üebrig 


AVAIT RAISON ! 


BOURSE 

Cours relevés le jeudi 1" juin, à 10 h 47 (Paris) 


FERMETURE 

DES PIACES ASUTFOUES 

Tolwo NJJm 


OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 


2J)7 -ZU.93 


7^3 *7434 


[Tokyo. Nikkei sur 3 mois 


Paru CAC JO 
Londtw FTtOO 
Zurich 


Counni Var.cn% Var,ei% 
3f.es 3005 1ïn9( 
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331440 *0,29 *SJS 


1293,98 *037 *432 


UBÉRAT10N 

Pour les autres « privati- 
sables », une règle du jeu, ou, à 
tout le moins, quelques ejqfiica- 
tions sur les critères qui président 
à leur sélection, pourrait contri- 
buer pour l’aveiùr à dissiper le 
sentiment que le gouvereement 
agit dans l’urgence de financer 


THE WALL STREET JOURNAL 

Depuis la prise du pouvoir par 
le président Jacques Chirac 0 y a 
deux semaines, le gouvernement 
a inqiùété les marchés en annon- 
çant des mesures pour combattre 
le chômage, sans indiqner com- 
ment il les financerait Selon tes 
analystes, en réalisant un dépla- 
cement rapide sur le ftoat des 
privatisations, le gouvernement 
espère rassurer tes marchés que 
sa politique n'aggravera pas le 
déficit budgétaire. En même 
temps, la décirion de privatiser 
rapidement Usinor montre que le 
gouvernement est sensible aux 
arguments des producteurs 
d’ader qui souhmtaient que ia 
vente ait lieu avant que l’on as- 
siste à un retoomement de cycle 
vers la bmsse, qui pourrait se pro- 
duire dès Vannée prochaine selon 
des analystes. 

Thomas Karmn 


DES EXPERIENCES 
LE PROUVENT. 


Grâce aux nouvelles 
techniques d'imagerie médicale, 
découvrez des clichés 
spectaculaires 
du cerveau en action. 



• Médecine s 


Mitterrand soigné par un 
médiconent 


DEMAIN dans « Le Monde » 


Shabbat sulfureux à Jérusalem : ville sainte, ville fatale. Si près 
et si loin de la cité pieuse, la jeunesse Israélienne danse un 
shabbat profane sur les pierres sacrées. Alors que les syna- 
gogues sont bondées. les Mrs louches font recette. 


AdmissibUité dès le 2 juin 
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Mir-Novelle, 

la conquête spatiale repart 
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Tirage du Mondé daté ieudi 1* juin : 476 204 EXEnqilaires 


3615 LEMONDE 

é^ülenu-îU par téléphone au 36-70-30-70 


EN VENTE DÈS AUJOURD'HUI 

Retrouvez Scienre & Vie sur 3615 SCV f2,i9 fTic min) 
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RESPEClANTtetraditicaiêpifliG- 
caine,tegDUvemesuaxpi^)aierain- 
isstfequisuit,totislessôitaDS,râQc- 
ticm du pxéddeat de la P4>ohGque. Le 
projet de loi. qui est toujours en 

mnniltiiHff n îiilgrmînk>fiMI», iWai|: 

éoe eramiué te 21 juia péor le oauseîl 
des tuhsstres. n s’a^ du pcemkr pro- 
jet du gouvernement qin sexaexar 
nsné par te KodemeoL 
Une léunion devaft avofr fieu, jeudi 
l»juin, êTbÔtsl h&tiguonaftiderSs- 
cuia des modafités tedaBfiqpes.de ce 
texte. Des éPides etdes eaperite ont 
éte matees ces demÊKS senumes au 
nfiifisâœ de la jusde^ qui estdaigé 
de la lédactioD du projet de loL «Ce 
tatienedemApasvdûabkmattrm- 
cheravecksloisd’anutistieanlâieura, 
pBfidseH>oa j^aœ 1ftnâGiD& 11 est 
(Sgédansunâatireqw&dasâque.» 

Ce texte comprarira deux volets. 
Ttait (f àbad, une amntetfe (te Mt, 
qui concernera sauf aceptim tes 
coatraveotioiis et cenato peâs dé- 
lits gnoirii» une amnistie dite au 

tptmttffn, gin Mtâcqa W mndann>a- 

tkœ inSgeant (tes peines de prison 
femoe eu avec smas dont te seufl sera 

«me iwfiWwir aiw 8Hnnme»e rt» 

1981 et 1988. Deux princÿes ont 
foies et déjà été letenos par te gante 
des sceaux, Jacques IbubOD. 

le premier veut que cette amnistie 
ne soit pas très lai^ « B s'agit dim 
prcgetcâjlé, dont te champ ne sera pas 
exù^ement étendu », indique la 
Le second veut que les 
in fr aginns gui OOt CaUSé de 
frouUes d Tordre publie» soieDt ex- 
clues du bénéfice de la lot Ce sera 
sans doute te cas de la coonqTtioD, du 
trafic dinfiuence, et des in&actkuis 
qui teur sent aæodées, mm aussi (tes 
ît^raftifftK graves Bées à la sfotntfi 
iDUiièie. 
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L’ expérience 
de Le Clézio 

A l’occasion de la sortie 
d'un livre d'entretiens, 

Philippe Sollers d^nd la figure 
d'un écrivain français d'aujourd'hui 




AILLEURS 

Entretiensde J. M. G. LeClé^ 
avecJean-Louis Ezine. 
Ai1âa,125p..8SF. 


D ans Ailleurs, le 
livre d’entre- 
tiens qn’fl rient 
de publier , 
Le Clézio a 
soudain cette 
réflexion: 
« Contraire- 
ment à ce qu'a dit JAiléry, la sociàé 
occidentale ignore complètement 
qu’elle est mortelle. Elle ne veut pas 
penser à sa mort Et Justement à 
cause de cette peur, elle risque bien 
de disparaître sans laisser de 
traces. » n dh ausri : « Un écrivain, 
c’est quelqu'un qui a le luxe, la 
chance - ou, paifins, le 
désespoir • de pouvoir - 
noter ses gestes l'nutilé^ ^ 16 Sü 


révéle dans le moindre geste. Nous 
savteis de Toorns enmoins, submer- 
gésd’iDfbnnationsetd’fmages,que 
nous sommes en train d’exister. On 
n’attendait pas Le Clézio citant 
Sartre ? Il ne hif ressemUe pas ? Les 
leurs, le photos smt tronqtenses. dit-fl en- 
’entre- core et pourtant on ne peut pas 
L’Orient prétendre qu’O ait à s’en plaindre, 
ublier , L’auteor dn Procès-verbal, de L’Ex- 
é Z i O a tase matérielle, du Livre desjiiites, 
ri cette de Désert, du Chercheur d’or, dn 
X 1 0 n : Mve meâarin (l)j est désormais, à 

itraire- cinquante-cinq ans, nn écrivain o 
a société connu, reconnu, mais pour cette g 
ètement raison même, probablement mé- ^ 
iinrt pos connu. Notre société confnse , 
ment, à n’aime pas qu’on pose ces qnes- S 
que bim tiotu élémentaires : qu’est-ce qui 
isser de vous fait vivre ? Ou bien, si vous 
écrivain, écrivez : pour quelle raison, oiu 
luxe, la quaiLd, comment ? Elle préfère, 
cette société, les pro- 
- . doits préfabriqué^ les 

dT J6 SUIS itüses-en-place de ci- 

j, néma, les écrivons sans 

perSUQCle Uvres, les livres sans 




J.-M.-G. Le CHbtio : dèddément d’ailleurs 


ses pensées inuOles^ ai ,, néma, les écrivons sans 

plus des autres I “ et pCTSUQClB livres, les livres sans 

d'arriver parfois à en , ^ru écrivais, les cas r^o- 
faire quelque chose qui CfU 071 6SC U0Ï6, ' 'naux, provinriaux, mé- 
tîenné aeoout. » Kt " r * dicm«,Tês*'r«r/êts », 

aussi: «Commenrmr tCTV^fCCSt comme on dit. traités 


aussi : « Comment7rr CCfTiZf 
pas croire en la pen- - 
sée ?... Allumer une ci- ÜÏ16 jQj 
^rene est ausri une ex- ,f 

pression de la pensée. Û O^JTl 
Sartre a écrit des choses ,, _ j . 
frés belles sur la ciga- C6u€ il 
rette.» ^maarn 

En réalité, ce bizarre Le 
Clézk) est tout entier dans ce genre 
de phrases : sknples, concenittées, 
vraies. Nous sommes de plus en 
plus fascinés par le mourir par 
ignorance voulue de la mort Nous 
méprisrms les gestes ou les pensées 
iiuttOes, donc, finalement, les éai- 
vains. Nous ne croyons plus dans la 
pensée, nous la Tenqriaçons par le 
bavardage moral ou psychok^iqae 
au point de ne plus savr^ ce qiù se 


unejhçon 
d’aqmmer 
cette liberté» 


ai comme on dit. traités 

commercialement à 
R travers un principe de 

convivialité forcé où 
6T s'entend non plus Van- 

^ Soisse, mais fangoisse 

'ft6 lè de l’angoisse. Partout, 

mammm en France, un mal his- 

torique profond, une 
culpabilité sourde. On peut nom- 
mer cette maladie: Vichy (le cancer 
coDaborationtUste transnùs en fa- 
mille) ; Moscou (le cancer stali- 
nien). 

Eh bien. Le aézio, lui, est nmocent 
Cest peut-être la rùson pour la- 
qudle,a(xèsVappaiitiODdesonbé- 
los errant et sauvage, Adam raio, 
aoavoaln,depIasenplL^fetrans- 
fbrmer en image fixe, sage, presque 


pieuse. Or l’expérience cpéS mène, 
il suffit de l'écouter, est tout autre. 
Le Clézk) extérieur & la malédiction 
française? Oui, puisque, par ses 
origines, Il se trouve dans nn 
contexte familial anglophile (U est 
né à rOe Maurice). Son enfance, les 
gens autour de lui ? « Une impres- 
sion defyf/etu, d'imprévisible, 
d’anti-historiqué^kien depèsanL 
CAnent des gens assez faicaiards, et 
qui émigraient facilement » Un 
l^rançais né en anglophonie, voilà 
déjà une étrangeté majeure. Son 
premier fivre admiré sera La Ibffe- 
A/moyer, de Conrad. Et puis, main- 
tenant, le Mexique, où fl se trouve 
souAtent, allant, donc, de ^ris au 
village qu’n habite là-bas au ined 
d’un v^can. En 1936, Artinid était 
au Mexiqire, quand presque per- 
sonne ne savait qu’une culture 
amérindienne existait 
Le Qézio, hn, est né en 1940, mais 
Les Tarahumaras d’Artaud l’ont 
marqué à jamais, comme quelques 
autres écrivains français. Résu- 
mons : un grand-père cbercbeur 
(Tor, un père pariant an^ais, une 
mère née à MIDy-la-For^ un en- 


fant (hn) qni préfère, au large des 
côtes d’Afrique, rester dans sa ca- 
bine pour éoire, un adolescent qui 
croit d’abord que sa vocation est la 
bande dessinée, un corps pas 
comme les aubes habité par la mé- 
ditation et le rêve («r Ceaieparadis 
des écTTvmns, l’imagination pure »), 
rien d’étcpit, de mesquin, de faus-_ 
sement populiste, p» de ressenti- 
ment, d’esprit de vengeance, une 
ouverture surla pensée et la poésie, 
Tbistoire large, les couleors du 
tnytiie. Oui, fl est décidément cTaO- 
leurs. 

« Le âlence, dit Le Cléaâo à propos 
des populations amérindiennes, 
n’est pas perçu corrune une absence 
de paroles, mais comme une autre 
manière déformer. »Très bonne 
école pour qui veut écrire. On peut 
aussi observer les arbres, les sols, 
les animaux, surtout les serpents. 
On peut lire Artaud en même temps 
que Lévi-Strauss. l£ décio connaît 
les noms des choses, fl a son cOté 
botaniste, ethnologue, naturaliste. 
II n’a pas de préjugés contre les 
« barbares » qni ont inventé une 
ausri prodigieuse dvflisatioa (ceDe 


où l’or était plutôt des gouttes de 
soleil » qu’un étalon des richesses). 
D sait se dédoubler, être calmement 
double ! *Je ne peux me/aire à 
l’idée d’être entièrementd’un monde 
ou de l'aube... J’ai besoin de ce désé- 
quilibre, d'avoir deux portes. » Il 
passe, comme un marin, des villes 
embcwitefljées au jj éyrt . Pas d’en^ 
~teTnemmt dSris un fdîé lihtquèT 
pas de captation par des entou- 
rages fébriles, l'art de la solitude, 
quoi, qui peut se mener de bien des 
façons. On relativise l’espace et le 
temp^ on met son cor^ dans des 
situations de comparaisons tour- 
nantes, ce n’est pas le voyage exo- 
tique d'autrefois, mais au contraire 
une teduflque pour mieux mesurer 
Fidentité de diaque liea, le sens des 
rencontres. 

Le Clézio ressent le silence ac- 
cusateur »des Indiens, mais aussi ta 
beauté de la forêt andenne qui en- 
toure Paris, ou encore la grandeur 
d’on cimetière d’avions, «/e cn»^ 
dit-fl, que beaucoup d’ofÿeb fabri- 
qués par Yttre humain sont grandis 
par la destruction. Quand la nature 
les reprend, quand la rouille appa- 


« Le Monde des livres » à l’école 

Une année durant, le service litiéraire a travaillé 
avec un groupe d'enseignants et de collégiens de Limoges 


I ls l’ont dit d’un même âan et 
la politesse n’était pas leur 
guide. Cest qu’ils n'ont pas 
l’âge des mondanités, les élèves 
dn collège André-Maurois de Li- 
moges. Nî Hiabitude des ronds de 
jambe. S'ils ont affirmé: «Nous 
ne lirons jrius Jamais la presse du 
même œil », s’ils ont exiHiqué bien 
simplement que l’acte d’écrire 
avait pris une autre saveur, c’est 
qu’ils le pensaient. Avec leurs 
mots d’adrflescents, avec leurs ti- 
midités et leurs audaces para- 
doxales, Us ont apporté la plus 
belle conclusion po^ble à l’aven- 
ture qui les a liés, une année sco- 
laire durant, au « Monde des 
livres». D’octobre 1994 à mm de 
cette année, une équipe de joui> 
nalistes s’était engagée à se 
rendre une fois par mois à Li- 
moges pour travailler 'avec des 
élèves de sixième, de quatrième et 
de troisième. Un parcours qui de- 
vait s’achever par une série d’ar* 
tides imprimés, noir sur blanc, 
dans le joumaL Autant un 
pari un peu foa. 

Une gageure, presque, d’un côté 
comme de l’autre. (^iMlle idée, 
vraiment, qne d'aller faire dn 
jonm^me avec des enfonts! Et 
du joumaKsme Uttérabe, qui {dns 
est, dans des classes où les âèves 
sont encore censés a p prendre à 
maîtriser les noti^flémema faes 


de Fortbogr^phe et de la rédac- 
tion. Fallait-il se lancer dans pa- 
reille expédition? Ét^fl l^tfote 
(Temçfléter surP a pprentissi^e des 
classiques, de prétendre détitiner 
rhnpiâgaWg ffvre dc Bled, fût-ce 
pour quelques heures, et d’oser 
s’immiscer dans les sacro-saints 
pn^rammes ? Pids, qod ângulier 
déplacement pour une proftesiOD 
réputée égocentrique, unique- 
ment occimée à collecter de l’in- 
formation, pas péda- 
gogue pour un sou 1 

«Nous ne 
liromplus 

rédiüifu, S(dt run des 1/t Ttraeca ijji 
domaines d’activité r* ““ 
les plus centralisés. mêmeœü» 
Mais les journalistes 
ne sont pas tovjoun ■■■** 
aussi enfermés dans 
leur nticrocosme, ni Téducation 
nationale dans ses lois. Cest à 
Focosion d^m débat oigant^ à 
UnK^s qu’une éqtdpe d’ensei- 
gnantes de français a s^Scké le 
concom du «Monde des Uvres». 

Prctfet âaborê de chic, au hasard 
d'une rencontre, mais directe- 
menctnspiié par le dynandsbe et 
la gé a é reeù é de professeras qod 
ne se c witattfnt pas <fune rela- 
tion «antinfie avec lenrs élèves. 

Vtie rcteiblence per- 


mettait d'entrer en contact avec 
des jeunes encore peu accoutu- 
més è tire les Journaux. 

Le but n’étatt pas de les inciter à 
se jeter sans attendre sur Le 
Monde, bien sflr, mais de te n ter de 
leur montrer, de rinlé r fe ur, com- 
ment se fabrique un jonmal, 
quels sont les exigences, les 
contraintes et les plaisirs dn mé- 
tier. Leur donner de ta presse - et 
de la l itté rat ure - noe antre idée 
que celle, nn peu 
vague, délivrée par la 
■P télévision. Pas seule- 

ment pour déminer, à 
l’avance, les inévi- 
tables rancœurs de 
I jjj, tant d’adultes face aux 

«médias», dans les dî- 
ners en ville. Non. 
MBme si nos vieux 
jours devaient s’en 
trouver facilités. 11 
s’agissaitsortDutdeleurdireFuti- 
Gté des jounaux et des flvres dans 
un pays où les dK^eos montrent 
si peu d’appétit pour récrit, pour- 
tant indi^râable à Fexercice de 
la démocratie. Leur avis aussi 
nous importait, leurs attentes de 
frttras lecteurs, ce qui leur donne 
envie de tire lé joranal et ce qui 
lesrdnÂe. 

L’exercice oe manquait ni de 
danne ni de péi^ (2ue faire d 
ces enfants iK se pkmaient pas an 

•r<t •- ( 


mît, que tout se tord, que ce qui était 
fait pour servir devient inutile, in- 
compréheitsible, Emesembleque ces 
objets deviennent alors des 
sculptures, des statues. » 

Voilà donc un écrivain français 
d’aujourd’hui qui a commencé à 
lire et à écrire sur un bateau, sur les 
. plages ; qui a^iontinpé.dans des 
trains ; qui a piloté des avions en 
Thaïlande et au Panama ; qui rêve 
de recommencer parce qu'« écrire 
et voler, c'est la même chose». H per- 
siste dans sa découverte d’enfant 
avec les mots et au-delà d'eux : un 
« bonheur magrque ». Ecrire et 
vivre, cela aussi devrait être la 
même chose. 11 ressemble, plus 
qu’il ne le croit, peut-être, à Nerval, 
n dit avec force : «/e suis persuadé 
qu’on estlibre. Ecrire, c'estune façon 
d'exprimer cette liberté. » Ces 
temps-cl, les philosophes et les 
écrivains noos parlent très peu 
concrètement de la liberté. Mais 
c'est qu’ils se croient cowpsbles. Ils 
ont tort 

PhîBppeSoDeTs 
(l) Ibus chez GaDmiard. 



jeu, si leurs copies n’atteignaient 
jamais un nivean honorable ? 
Rien de tout cela, pourtant, n’est 
arrivé. Après quelques premières 
tentatives maladroites, quelques 
charmantes naïvetés et de très 
rares bouderies, ces apprentis 
journalistes ont surpris par leur 
attention, leur énei^ leur faci- 
lité à int^ier les contraintes de la 
profession. De la critique litté- 
raire au reportage, en passant par 
les interviews et les portraits, ils 
ont exploré des registres divers, 
trava^ en groupe, poursuivi leur 
tâche en dehors de la présence 
des Journalistes. Après un pre- 
mier galop d’essai - un « tiré à 
part:» de quatre pages, diffusé à 
Aingt mfljeexemplaires, au mo- 
ment de la foire du livre de U- 
nK^s, en avril - restait le plus 
important, la publication de deux 
pages dans «Le Monde des 
livres». Mués en journalistes, les 
contiens ont rencontré l’écrivain 
Didier Daemnekx, rillustratrice 
Jacqueline Duhême, l’éditeur 
Rougerie, lu et sélectionné quel- 
ques livres, Pitis ils ont ré^gé 
leras articles. Ils rencontrent au- 
jourcTbin le seul juge qni vaille : le 
lecteur. 

La rédaction 
dn « Monde des Unes » 
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L’ÉDITION 


! Les livres de leur vie. Pendant 


Place de la nation 


quatre années, une trentaine 
de romanciers et de penseurs, 
répondant à l'invitation de la 
Bibliothèque publique d'infor- 
mation (BPI) du Centre Georges- 
Pompidou, se sont entretenus 
avec le journaliste Bruno de Ces- 
sole des lectures qui ont marqué | 
leur vie. Dix de ces entretiens 
paraissent aujourd'hui sous ia t 
forme de livrets accompagnés i 
d'une notice biographique (En- i 
tretiens avec Christian Bobin, i 
Michel Chaillou, André Comte- I 
Sponville, Rachid Mimouni, René i 
de Obaldia, Jean d'Ormesson, | 
Claude Roy, Philippe Sollers, < 
Jude Stefan, George Steiner. Ed. i 
BPl-Centre Georges-Pompidou, i 
environ 40 p., 60 F le coffret de ' 
onze livres). 

■ Une exposition Valéry Lar- 
baud à Vichy. Organisée sous la 
direction de Françoise CallaiKl- 
Tunali, bibliothécaire en chef è ia 
bibliothèque municipale de Vi- 
chy, cette exposition, qui se tient 
jusqu’au 15 juillet, a pour thème 
« Le Bourbonnais de Valéry Lar- 
baud ». Car la vocation qu'avait 
l'écrivain de voyager, d'apprivoi- 
ser le monde et de le révéler 
n'allait pas sans un attachement 
à son lieu de «tretirance». Par 
ailleurs, le vingt-neuvième prix 
Valery-Larbaud, dont le jury est 
présidé par Roger Grenier, a été 
attribué è Alain Biottière pour 
son twnan L'Enchantement para 
aux éditions Calmann-Lévy («c Le 
Monde des livres » du 14 octobre 
1994). Doté de 50 000 francs, il 
récompense un écrivain tourné 
vers i’ailleurs, partageant sa vie 
entre la France et PEgypte, dont 
l’esprit n'aurait pas déplu à Lar- 
baud, «/e riche amateur». 

■ Prix littéraires. Le 2* prix Ci- 
no-del-Duca couronne le poète 
Yves Bonnefoy. Le prix du Livre 
Inter et le prix /^bert-Camus ont 
été attribués à notre collabora- 
teur Jean-Noël Pancrazi pour 
Madame Arnoul (Gallimard). Le 
sixième prix Concourt du pre- 
mier roman a été décerné à Flo- 
rence Seyvos pour son livre Les 
Apparitions, publié aux Editions 
de l'Olivier. Le Trouble des eaux 
(Julliard), de Maîté Pinero, a re- 
çu le prix Emmanuel-RoUes. en 
hommage au membre de l'acadé- 
mie Concourt récemment dispa- 
ru. Le prix du Deuxième roman 
revient è Christine Laffbn pour 
Achoucha (Editions de PEscam- 
pctte). Enfin, la Société des gens 
de lettres a attribué ses grands 
prix. Grand prix du roman : Ber- 
trand Renard pour Les Etangs 
Uulliard) ; de la nouvelle : Qaude 
Delarue pour Bienvenue à Tahiti 
(Julliard); du livre des arts: Jean 
Leymarie pour Otto Schauer 
(Cercle d’art) ; du livre d'His- 
toire: Jean-Marie Lhôte pour 
Histoire des jeux de société, géo- 
métries du désir (Flammarion) ; 
de l’essai : Jacques Caucheron 
pour Paul Eluard ou La Fidélité à 
la vie (Le Temps des cerises) ; du 
livre jeunesse : Agnès Rosenstiehl 
pour Les Adverbes (Larousse) ; 
grand prix Paul-Févai de littéra- 
ture populaire : René Réouven 
pour Voyage au centre du mystère 
(Denoël); prix spécial du comi- 
té: Henriette i/Valter pour 
L'4i*enture des langues en oc- 
cident (Robert Laffont); grand 
prix de la Société des gens de 
lettres : lean-Clarence Lambert 
pour l'ensemble de son œuvre; 
prix Charles-Viidrac : Alain Suied 
pour (.e Premier Regard (Ar- 
fuyen); prix de traduction Gé- 
rard-de-Nerval : Pierre Callis- 
saires pour ('ensemble de ses 
traductions; prix de l’œuvre 
multimédia: Philippe Degeorges 
pour Eugène Delacroix, le voyage 
JJ Maroc (Arborescence). 


A Soleure, en Suisse, des écrivains se sont publiquement 
interrogés sur le retour des nationalismes 


O rigine, langue, territoire : 
l’écriture n'a-t-eile pas 
besoin d’un lieu d'an- 
crage? Et si ce lieu était pluriel? 
Si te nation d’un écrivain n’étah 
autre dtose que l’écriture juste- 
ment ? Mais en quoi consiste alors 
le rôle de FéerWain, quelle est sa 
responsabilité devant son 
pei 4 )le ? Autant de questions lan- 
cées et relancées par Asria Djebar, 
Alain Rnkiellcratrt, *nemo Mone- 
nembo, Robert Lqgtos, jean Lou- 
vet, Victor Lévy-Beaulieu, Laurent 
Laptente, Ism^ Radaié et Hubert 
Nyssen réunis sous le thème 
«Nation, nationalisme et écri- 
ture», les 26 et 27 mai, à Soleure 
(Suisse), pour les neuvièmes Ren- 
contres d’écrivains de la CRPLF 
(Communauté des radios pu- 
bliques de langue française). 

Après une première journée 
d’échanges sur la base de coires- 
pondances ptéalables et on débat 
public le lendemain, Alain Finkiel- 
icraut aura eu le dernier mot: 
« Nous ne savons pas dans quelle 
direction va l’Histoire. 0 n’est pas 
évident que l'homme rejoigne sa 
propre essence lorsqu'// sera 
complètement déraciné. » Les 
considérations Uttéraires ou cultu- 
relles auront vite cédé le pas aux 
questions d’ordre politique de- 
vant le poids des événements qui 
déchirent te monde. L'auteur du 
Juifimoffnaire et de La Défiiite de 
la pensée s'en est surtout pris, 
comme il l’avait frit déjà dans Le 
Crime d’être né, à l'immobilisme 
des Occidentaux dans te conflit 
yougoslave, sous prétexte qu’il 
s’agirait là d’une guerre entre 
deux nationalismes. 


INDIGNATION 

Le phQosophe a, une fois de plus, 
dénoncé le «discours hégémo- 
nique qui condamnait, lors de 
l'édatementde la guerre en ^-Kw- 
goslavle, la vengeance des nations, 
le retour des vieux démons, des tri- 
balismes. des intégrismes et des im- 
périalismes, le ventre encore fécond 
de la bète immonde». «Ce qu'il y 
avait d’immonde, c'était précisé- 
ment la mise sur le même pian des 
uns et des autres, agresseurs et 
agressifs.» 


On en est toujours là, selon Alain 
Finkielkraut : à preuve ces im^es 
(üfïusées récemment à la télévi- 
sion française après qu’une 
bombe serbe eut éclaté à Tuzla 
tuant soixante-douze personnes, 
images suivies tout de suite après 
par d’autres impies, du Festival de 
Garnies celles-là, où te réalisattar 
d’ori^e yougoslave Qnir Rustu- 
rica en appelait à te fraternité, af- 
firmant que «ceux qui se font la 
guerre aujourd'hui sont des 
fières». «Au nom encore unejids 
de numanUé, au nam de cette es- 
pèce d’unité humaine dont la Ybu- 
ffjskme serait une sorte de manl- 
festation, on continue à dire qu'a 
s’agit d'une guerre fratricide, on 
continue le même étemd discours, 
et on plaque ce discours mjBme sur 
ceux qu'on est censé comprendre et 
honorer», s’est in^gné le phOo- 
sophe (Ure le pmnt de vue d'Alain 
Finldelkraut sur le film d'Emir Kus- 
turiea en page 16). 

L’écrivain albanais Ismaü Kadaré, 
qui s’est dit d’accord avec Alain 
Finkielkraut pour dénoncer 
l’usage atxi^du terme « nationa- 
lisme», s’est penché sur la situa- 
tion en Tthétchénie ; « Un mois et 
demi avant l'agression, sur toutes 
les chaînes de tdénfion du monde, 
les Russes ont r^ndu des repor- 
tages sur ia Tchétchénie avec trois 
thèses ; les nh^hènes sont des na- 
tionalistes, ce sont des gens très 
durs et sans culture, et ce sont des 
musulmans. Le message était: il va 
se passer quelque chose, mais ça ne 
vaut pas la peine de s'inquiéter 
pour un peuple comme ça. » Le ro- 
mancier s’est demandé pourquoi 
on attribuait te terme de « natio- 
nalistes » aux petits peuples et ja- 
mtis aux grands : « Ce sont tou- 
jours les petits qui sont bagirreurs, 
pourqutri?» 

Les deux (Québécois présents à ces 
rencontres, te joumaliste Laurent 
Laplante et le dramatu^, écri- 
vain et éditeur Vktor Lévy Beau- 
lieu, ont tenté d’expliquer à ras- 
semblée la particularité de leur 
nationalisme : te premier en fra- 
sant un retour historique sur les 
racines croisées de la Nouvelle- 
France devenue te Canada fran- 
çais puis le Québec, lequel connaf- 


tra un nouveau référendum sur la 
souveraineté à l’automne ; le 
deuxième en recourant à une pa- 
rabole faiDl&ale: «Les (iuébécois 
peuvent encore rester dans la mai- 
son et subir uit cerfrtin temps le ré- 
gime familial Mais le (Juébec a ce- 
ci de particulier qu'il n’a Jamais 
pris ses décrions, /ornais. Tbigours 
papa-maman : Frmçais ou An^is 
ou Américain. Le QuAec a vécu 
une dépendance politique face à 
/'Angleterre, économique face aux 
Etats-Unis et culturelle face à la 
France. Depuis plus de deux ^èdes 
de combat pacifique, ennuyeux 
comme la pluie, ça manque de 
photos, ça manque de sang, ça 
manque de drame, donc, ça n'at- 
tire pas l’atUrdion. » 


« UNE NOTION EUROPÉENNE» 
Malgré te diversité des points de 
vue exprimés durant ces deux 
jours, tous se sœit entendus sur te 
nécessité de réhabiliter le concept 
de nation. Taus, sauf le Guinéen 
Tîemo Monenembo, exilé depuis 
plus de vingt-cinq ans et ^ vit 
désoonais à Caen. L’écrivain afri- 
cain est venu jeter un peu d'hoite 
sur le feu en exprimant sa «très 
mauvaise compréhermon de toutes 
ces belles notions de cosmopoli- 
tisme et de nation et de bien 
d'autres catégories phüosopluques 
qu'un Peul d’^que ne comprend 
tou/ours pas, même s'il a bien évi- 
demment fait des études de philo- 
sophie ». En substance, Tiemo 
Monenembo est venu dire que 
«la notion de natkm est une notion 
eung>éenne, peut-^ même plus» 
c’est une notion française. » 
« Nous, Africains, nous avons subi 
votre nationahsme. Les nations ou 
prétendues nations dans le^uelles 
nous wvons ou prétendons vivre au- 
jourd'hui en J^que noire, ce sont 
des inventions cartographiques et 
topographiques de l'Europe. » En 
conséquence, cehü qui s’est défini 
comme « une espèce de débrouil- 
lard identitaire » pour qui te pra- 
tique de l’exil est devenue la « vé- 
ritable nation », a afrirmé son 
souhait que l'on puisse dépasser 
la notion de nation. Sans ren- 
contrer beaucoup d’échos.~ 

DaoieOe Laurin 


L’arbre turinois 


Le succès du Salon du livre de Turin 
ne doit pas masquer le marasme de l’édition italienne 


L es oiganisateurs du Salon 
du livre de Turin ont de 
quoi être satisfaits. A sa 
huitième édition, la grande ker- 
messe éditoriale italienne ne 
montre aucun signe de crise et 
se confirme comme un rendez- 
vous incontoumabte. Du 18 au 
23 mai, les 34 000 mètres carrés 
du Lingotto, qui se présentaient 
comme une véritable cité du 
livre, avec des rues et des 
places portant des noms d’écri- 
vains célèbres, ont reçu la visite 
de 190000 personnes, soit une 
augmentation de 22 % par rap- 
port à l'année passée (les en- 
trées professionnelles étaient 
également en hausse de 10%). 
Les 950 éditeurs présents, qui 
proposaient quelque 4 500 col- 
lections et presque 250 000 
titres, ont fait de bonnes af- 
faires, surtout ceux ayant un 
catalogue proche des goûts du 


grand public. Mondadori, par 
exemple, déclare avoir augmen- 
té son chiffre d'affaires de 
presque 50%, tandis que 
d'autres éditeurs annoncent des 
augmentations comprises entre 
10 et 30%. 

Beaucoup de jeunes se sont 
pressés dans les nouveaux sec- 
teurs réservés au multimedia et 
aux bandes dessinées ainsi que 
dans les salles accueillant les 
quelque 180 colloques et débats 
prévus par le programme, qui, 
par souci d’exhaustivité, s’ef- 
forçait de faire coexister ia 
foire grand public et le rendez- 
vous professionnel. Ainsi, si les 
visiteurs suivaient avec atten- 
tion les rencontres consacrées à 
rhistoriographie du XX* siècle, 
à la littérature des Caraïbes, au 
pouvoir de la télévision ou à 
l’Apocalypse, éditeurs et li- 
braires discutaient des réseaux 


de distribution, des archives 
éditoriales et des potentialités 
d’Internet dans le domaine de 
l'édition. Au fond, les organisa- 
teurs de la manifestation se 
proposaient d'esquisser un pre- 
mier bilan tous azimuts des hé- 
ritages de notre siècle : un pro- 
jet ambitieux ressenti comme 
une nécessité dans un pays à la 
recherche de nouveaux repères, 
après les considérables boule- 
versements des dernières an- 
nées. 


ACTUALITÉS 


Le Japon raconté 
aux Français 


Entreprise de longue baleine qui a pris plus de trente ans pour être 
menée à terme et constitue un indispensable outil de travafl siv le 
japon; le premier Dictionnaire histarique du Japon en français vient 
d’être publié par la Maison franco-japonaise â Tbkyo et ia übmiiîe 
IQnokuniya. Vol umine ux travafl en vingt fascicules, réalisé sous la 
direction d’une équipe d’historiens japonais présidée par te profes- 
seur Susumu Ishii, avec le concours de nombreux spécialistes fran- 
çais, ce dictionnaire comble une grave lacune dans l'approftindlsse- 
ment des études japonaises. En dépit de l’inégahté des articles, 
travers inévîtabie de tout travafl collectif, cette somme, publiée avec 
l’appui de la Fondation du Japon et de l’Etat français, est te plus pré- 
cise et la plus détaillée existant actueflement en langue européenne. 
Elle doit être complétée à la fin de l’année par un indispensable in- 
dex d’entrées thématiques en français facilitant son maniement 
pour un lecteur qui ignore le japonais (Diffusion par les éditions du 
Centenaire auprès des libr^ries spécialisés dans l’Extréme-Orlent). 

Philippe Pons 


NUITS GLAUQUES A MADRID 

La présentation au Festival de Cannes (le Monde du 23 mai) et la 
sortie en Fspjigne du film Las Histerias de JCroncn ont relancé tes 
ventes du livre homonyme, qui en est à sa dûtième édition (ed. Desti- 
TK> Ancora y Detfin, Barcelone). H avait été finaliste du Premio Nadal 
en 1994 et s’est vendn en on an et demi à plus de 60 000 exemplaires. 
L’auteur, José Angel Mafias, est né en 1971 et son roman décrit les 
aventures de la Jeunesse dorée de Madrid sur un ton qui rappelle 
étonnamment Moins que zéro de l’Américain Brett Easton EUis : 
même « minimalisme », même ambiance désaxée. Les pijos, enfents 
branchés de parents libéraux, parcourent tes nuits dans te voiture de 
maman, en écoutant de te musique bakalao (acid ou techno) le plus 
fort possible, à la recherche de drogues, d’alcool, de sexe, et d'émo- 
tions frMtes, avec pour fond cultiuel, American Psycbo, du même 
Easton Elite, et les flhns Orange Mécanique, de Stanley Rubiick, ou Le 
Silence des agneaux, de Jonathan Demme. Ce phénomène de mode a 
suscité quelques dÆats auprès des critiques et des écrivains espa- 
gnols, certains trouvant te film aussi mauvais que le roman, d’autres, 
au contraire, se félicitant de la révélation d’un nouvel auteur. Diffi- 
cile de Juger pour les non-hispanisants : les droits n’ont pas été ven- 
dus pour le moment 


Jacques FIESCHI 

L’Etemel garçon 


‘ Quand l’Orieot et TOeddem s’affioateat. 

Par un stvUste-né.” 


Claude Arnaud, Le Point 




■ RUSSIE. Les 24, 25 et 30 mai, te ville de Saint-Pétersbou^ célé- 
brait les cinquante-cinq ans du poète lossif Brodsld Uoseï^ Brod- 
sky), né à Léoingrad te 24 mm 1940. En l’honneur du Prix Nobel de 
Uttérature 1987, le Fonds culturel de la vilte avait invité les écrivains 
Andreï Bitov et Ei^ueni Rein, mais aussi les spécialistes Valentina 
Paloukhina (GB), loule Parti (Estonie) et Uoudmila Stem (EU) qui, 
durant trois jours, ont présenté « L’écriture de Brodsld », « Le voya- 
geur Brodski », « La vie de Brodski », et enfin « Sa poésie, hier et au- 
jourd’hui » sous forme de conférences, film et lectures. Un anniver- 
saire célébré, comme ü se doit, au journal Zvezda (mensuel littéraire 
de Saint-Pétersbourg), puis au Musée Akhmatova. C’était aussi l'oc- 
casion de découvrir Autour de l'Atiantide, cinquante nouveaux 
poèmes recueillis par Guenadi Ramacov et édités à Saint-Péters- 
bourg par le Fonds Pouchkine. Le dernier recueil publié en Russie, 
en mars 1995, est une édition moscovite sur. les impressions de 
voyage de Brodsld, commentée par l'auteur r Terrain accidenté: 
voyages et commentaires, selon une conception de Piotr Weil, qui dis- 
tingue trois parties, américaine, européenne et italienne. 


■ GRANDE-BRETAGNE. A chaque mois son chiffre surprenant: 
après Martin Amis (« Le Monde des Livres » du 20 jteüvier) et James 
Havres (« Le Monde des Livres » du 19 mai), c’est maintenant le dé- 
butant Martyn Bedford qui vient de recevoir 100 000 £ 
(790 000 fraiKS) d’avance pour le manuscrit de son roman Acts qf ré- 
vision, dont les éditeurs européens se battraient, paraït-il, pour ac- 
quérir les droits. Un rêve pour ce journaliste free-lance de trente- 
cinq ans~ 

Par ailleurs, concernant le titre du roman de Hawes, trois de nos lec- 
teurs anglophones - dont l'un parle, avec humour, d’une «géniale 
erreur de traduction » - nous signalent que A White Merc vritii Fins se 
traduit par « Une Mercury blanche avec des ailerons » et non, 
comme nous l’avons écrit par « Un mercenaire blanc avec des 
palmes»! 


COLLOQUES, BULLETINS 
ET SOCIÉTÉS 


«UNE FORME DE BUSINESS» 
Toutefois, le succès indis- 
cutable des journées de Tlirin 
ne saurait masquer les diffi- 
cultés récurrentes du marché 
du livre italien. Pour les 
vaincre, certains, comme Fran- 
co Tato, te dirigeant de Monda- 
dori, conseille aux éditeurs de 
ne Jamais oublier que l’édition 
est avant tout « une forme de 
business », dont le succès se 
mesure en termes de marché, n 
l’a écrit dans un petit livre pré- 
senté au salon, A Seopo di tuera 
(Donzelli), qui a suscité de 
multiples discussions. 

Reste que les lecteurs ne sont 
pas légion en Italie, comme est 
venue le confimer, une nouvelle 
fois, une étude de l’AlE (Asso- 
ciation des éditeurs italiens) sur 
les pratiques de lecture des 21- 
25 ans. On y constate notam- 
ment que ia lecture de romans 
n'est plus, pour ceux-là, qu’une 
activité « interstitieUe » et inter- 
mittente, qui les occupe moins 
de dix-huit minutes par jour. 
Afin de commencer à inverser 
cette tendance, signalent les 
auteurs, il faudrait augmenter 
«la visibilité sociale et caUectiw 
du livre». Voilà qui tombait à 
pic pour justifier, s’il en était 
besoin, le Salon de Turin... 

"S Fabio Gambaro 


■ LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE 
SOQOLOGIE organisa les 15 et 
16 juin, à FEcole normale supé- 
rieure (salie Dussane), 45, rue 
d’Ulm, 75005 Paris, un aiHoque sur 
le thème : « La sociologie au- 
JounThui : de la oonnaissanœ au 
débat public». Les discussions 
porteront sur te nation, â la lu- 
mière du dialogue franco-alle- 
mand, sur la santé, sur b famflb 
et sur tes relations entre socio- 
logues et journalistes. Rens. : Mo- 
nique Bidault, SFSfirescQ, 59-01, 
rue PDudiet; 75849 Paris Cedex 17. 
tél : 40-25-1049, fox : 42-28-95-44). 

■ LA SOQÉTÉ INTERNAT10NAU 
DES AMIS DE MONTAIGNE orga- 
nise un coOoque consaoé â « Ma- 
rie de Gournay et les Essais de 
1595», vendretU 9juin, de 9 hSO à 
18 h 30^ dans f amphhhéètre Gui- 
zot de ta Sorbonne (Sodété inter- 
nationale des amis de Montaigne, 
BP nuis Bourse 913, 75073 Paris 
Cedex 02). 

■ JEAN GENET. UTTÉRATURE ET 
POLITIQUE . Le CoHège interne 
tlonai de philosophie propose un 
dâmt sur œ thèm^ en pr ése nce 
de Jacques Derrida. Un numéro 
spécial de la revue américaine 
L'Espr» cnéateter sera pr ése nt é à 

œtte occasion, te 10 juii^ de I4h à 
17h (I, nie Descartes, 75005 paris. 
Amphithéâtre A). 

■ LA PHILOSOPHIE POLITIQUE 
EN ISLAM. L'Instittit du monde 

IMésœite deux oonffrenoes 
par Muhsln Mahdl : « Philosophie 

et refiglQn » et « Les oMistructions 
poirtiques ou la Ofo vertueuse 
(TAI Farabl », respectivement tes 6 

et 13 Juin à 18 h 30 (salle du Haut 
Conseil, 1 . rue Fosséo^int-Ber- 
dBrd, 75260 Paris Cedex^S: 




[es nimeuts 


I r ; - • k 


:■> J J sertièti », 


téL: 40-51-38-38; entrée libre). 

■ DIRE LA SOUFFRANCE. L’Asso- 
datkm des jeunes histioriens et ta 
Revue européenne d’histoire orga- 
nisent une journée rfétude Inter- 
dbdpliiiaire le 10 juin : historiens 
de la médecine, sociologues, neu- 
rologues, psychiatres et théolo- 
giens feront le point sur tes dé- 
couvertes les plus réoentes dans le 
domaine de la souffrance (Ecole 
normale supérieure, 48, bd Jour- 
dan, ^014 nuis). 

■JOURNÉE D’ÉTUDE AUTOUR 
DE JULES CÉSAR. Le coRoque IRIS 
(Imaginaire, représentations, 
Idéologies, société) présente 
conférences et tables rondes^ puis 
offre un concert de davedn par 
Catherine Caumont, en soirée;, te 
9juin (Institut du inonde anglo- 
phone, Grand Amphithéâtre, 5, 
rue de r Ecole de Médedne, paris 
75006, téL : «-26-45-96). 

■ 18* FESTIVAL FRANCO-AN- 
GLAIS DE POÉSIE. Sur le thtane 
«Questions de iythme>s ta Mai- 
son des écrivains présente un col- 
loque, des lectures iwbRques bi- 
lingues, un rédtal de musique et 
de poésie des ateliers de traduc- 
tion et des mrposltions du 6 au 
10 Juin (53, nie tfemeufl, 75007 ita- 
ris, ta : 4(M»-M-19 ; entrée libre). 

■ LES CAMPS DE CONCENTRA- 
TION : UN PHÉNOMÈNE DU 
XX* SIÈCLE. Historiens, polito- 
logues. Juristes et écrivains se 
proposent d’analyser 1e phéno- 
mène oonœntrationn^re à fooa- 
sion de ce ooBoque International 
qui se tiendra tas 15, 16 et 17 Juin 
en Sorbonne (Amphithéâtre Ri- 
di^eu, 17, rue de la Sorbonne 
75006 Paris; contact: Marlène 
Shamav.té(:4f-S4-2Sm ^ 
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Dans les « C/oses à la sorcière », André Frénaud se fait le détective de lui-même 
et de son oeuvre. Pour tenter de « s'apprendre ce qu’il s'était dissimulé sans l’avoir voulu » 


GLOSES A LA SOROÈRE 
d'André Frénaud. 

Texte établi et présent 
par Bernard Pingaud» 

Gallimard, 308 p., ISO F. 

C e n’est pas un poème pos- 
thume d'André Frénaud, 
mort le 21 juin 1993, que 
ce beau titre • Gloses à la sordère - 
annonce. Rassemblées par Ber- 
nard Pingaud à partir d’us projet 
resté inachevé, ces *ÿœes» ont 
été rédigées par Frânmd en marge 
de S(Nt dernier grand poème « 
thique », La Sorcière de Rome, pu- 
blié en 1973 0). Quelques-uns de 
ces commentaires avaient paru en 
revues, d’autres étaient inédits ; 
des notes et projets de iniâbces fi- 
guraient également dans les pa- 


piers du poète. Tel qiiü existe au- 
jourd’hui, grâce à l’amitié 
attentive et scmpideuse de Ber- 
nard nogaud, ce fivre constitue un 
document exceptionnel pour la 
connaissance de la poétique d’An- 
dré Frénaud. Mais son intérêt est 
l(tin de ÿanétec là. S’api^iquaitt à 
Fune des œuvres majeures de la 
poésie de ce demf-^ècle, rinteno- 
geant de rintérieur, ces «gloses », 
comme le poème qu’elles pro- 
longent, forment un récit sans 
exemple: celui d’une aventure 
existentielle dont le poème est 
l’expression, dont 0 a, en même 
temps, charge de découvrir le 
sens; aventure tingnfière qin, par 
les questions qu’elle soulève, 
prend valeur u ni verselle. 

Les quinze «moin«nientt» et les 
750 ven de la Sordère de Rame 


U atelier de du Bouchet 


CARNET 

d’André du Bouchet 
Fata Morgana, 170 p., ISO F. 

C e n’est plus id, comme pour 
les gloses d’André Frénaud, le 
récit de la genèse de Pacte ^oér 
tique, Pinterminable réflexion du 
poème. André du Bouchet en pu- 
bliant ses carnets des années 
1950-1961 - période durant la- 
quelle paraissent ses premiers 
poèmes et son premier reçues im- 
portant Dons J0 eftoieur voconte-, 
introduit son lecteur dans Patelier, 
donne à voir Péchaufl^em, pour 
ainsi dire, qui prépare Pacte du 
poème. 

Que constate-t-on dans cet ate- 
lier? Qu'S ne ressemble pas à ce- 
lui de Ponge où les outils du lan- 
gage étaient en ordre, que la 
IMéparation, en fôit n’existe pas, 
que le brouillon esttiéjà poème et ^ 
que 1e poème iTe'stlihalement' 
qu’une modalité, la plus haute as- 
surément, du travail des mots - 
travail qui a toujours déjà lieu, qjul 
antidpe, accompagne et continue 
le poÀne. Cette constatation n’est 
pas vaine : comme Giacometti, 
qui est Pune de ses grandes réfé- 
rences, du Bouchet n’avance pas 
vers la perfection de son dire, 
mais au-devant de sa vérité la plus 


nue. Tâtonnante, sans cesse re- 
prise, sa marche ne suit pas le 
tracé d’un cadastre, mais le dessin 
mâme de la terre et celui, invi- 
sible, de Pair. Là, on ne peut accor- 
der crédit à nuDe fronitière : «Ce 
qui est en moi est entemé aussi de- 
hors/fai pris la terre au mot » « je 
ne sors pas/ je suis plongé dehors. » 
Ce voliime reprend et étend Pédi- 
tion que Michel Collot avait pré- 
parée en 1990, chez Plon, des Cor- 
nets 1952-1956 (voir « Le Monde 
des livres » du 20 avril 199Q). En 
comparant les deux éditions» on 
constatera avec grand intérêt les 
changements et correctkMis aux- 
quels André du Bouchet a procédé 
sur les mêmes notations— Le tra- 
vail des mots, lui aussi, est inter- 
minable. 

RR. 

•k Antres pnblicatioiis récentes 
d’André dn Bonftœs'An/onnrAuf 
inat,' Ühès ' FatS" MohS^nà! 
Baudelaire irréaédlabie (texte de 

19 S5) et Ori«a, chez Deytolte; 
Ritoars sur k vent a un essai de 
Jean-BOdid Reyauod, L'Inter^ de 
la fflJtgne. 5olffBdes d’André du 
Boachet, chez Foorbls. Engn, la 
revue Preuve de l’université 
Puul-Valézy de MontpMtiüer avait 
consacré, en 1993, un niiméro 
qpéctal an poète. 


ont été écrits dans les années 
1963-1971. Cet ample et admirable 
poème se présente comme une 
méditation active autour des ti- 
gntes féminines - Géante, Messa- 
hne. Vestale, SR^De, Vie^ ou 
Sorcière, ujîüe » et « mère » de 
Pbomme - qui habiteiA, multiples, 
la mythotoife païenne de la Rome 
antique et celle, unique, que le 
christianisme a élevée sur un 
trOne. Pas plus que le dogme, le 
mythe n’a, dans l’esprit de Fré- 
naud, une fonction décorative, on 
p late nea i t ühistxattve. H n’est pas 
le motif d’une rêverie hisb»ique, 
reH^use ou ethnologique. Ac- 
tud, a^sant, à investir, à lânvenr 
ter constamment, fl balise le che- 
min d’ime quête qui regarde la vie 
et la mort, la ndssance et l’Eros. 
Rome peut bien figurer le discours 
de PtMdre de la l(d et de la puis- 
sance; d’obscures pulsions tou- 
jours le minenL 

névreose, angoissée, rintecroga- 
tion idiflosophique sur l’homme 
aséparé», in^qite à se rejoindre, 
toujours en mairque, s’insère dans 
un jeu de questions, dans un tissu 
dlmages et de rémitdscences que 
le poème met en scène et en râo- 
nance. L’homme sé- 
paré, c’est aussi UHB ÛV 
rhomme tragique, ce- . . 
lui de notre temps, qne GOSCSÜ 
rd la vanité do pouvoir , . 

ni l’ambition ne CtOîÏL 16 
peuvent durablement „ 
grandir: « Car nul ne 6 Sl 1 63Ç 
règne. Pas la Jtne, / tR mmbh 
Pimocence, ni le plai- 
sir, ni la vertu. /Sous un autre vi- 
sa^ le hévs neammence, / na% 
ses hauts fiiits. 0 tombe. » 

Avant la publication du livre, 
avant même son achèvement, An- 
dré Frénaud e nt reprend de se pen- 
cher, pour y réfléchir, sur son 
poème. L’œuvre, Q est vrai, par sa 
complexité, par l’entrelacement 
des thèmes récurrents touchant la 
problématique intime du poète - 
qui, au moment âe là rédaction, 
vivait des deuils douloureux et 
avait entamé une cure avec le psy- 
chanalyste André Green -, ofifie à 
rinvestigatiOD un vaste et passion- 
nant champ d’étude. «La poésie 
ne va pas sans une nüse en branle 
des arriire-fimds. Elle pénètre dans 
l'obscur pour en mimer les mouve- 
ments tournants, ^iphanies, dé- 
lires, impostures, tout un travail de 


Une aventure 
existentiette 
dont le poème 
estFej^ression 


langage oû se constitue une parole 
qWüJimdm déchiffrer», écrir4t-il 
un joun Ce qu’fl faut entendre, dé- 
chHfter, c’est «la rumeur de l'inex- 
primable ». 

Au début, pour les premiers mou- 
vements, r analyse suit un cours 
presque classîqire: strophe après 
stn^me, Frénaud s’exerce à une ri- 
goureuse etqéication de texte. La 
grille interprétative de la psycha- 
nalyse ~ «le jûmeiur Œdipe » - est 
mise à contribution. Parfois avec 
un peu trop d’enthousiasme. Puis 
^interprète se prend heureuse- 
ment à son propre jeu, se dé- 
couvre, comme le souli^e Pin- 
gaud, «juge et partie»: c’est le 
poème hD-même qui réclame son 
« douUe d'ombre », qui ^jpelle au 
dîak^ue. 

Dès lors, fl s’agira moins de réflé- 
chir sur une oeuvre close, immo- § 
Me, que de ^ réfléchir, comme u 
en un miroir mouvant A Peffoit 
un but est fixé : «Mieux entendre 
la parole étrange pour s'y te- « 
connaître et sy découvrir. Paifds, * 
pour sy Justifier. » Dodle, avec ar- _ 
deur et confianœ, nénaud se Hvre | 
à cette «activité difiUdle et ingé- « 
Rue», se laisse «mener où le S 
conduit cette aettonbé- 
IttUre bûchante, exigeante, 

. JJ non réductible â une 

leUe problématisation 

^ staUe». «Essayatd 

poeme après coup de se cmatî- 

. tuer l'interprète de la 

cession parole qui est passée 

par sa bouche, U n'en 
Jmit pœ de s’apprendre 
ce qu'il s’ébat disàmulé sans Pavoir 
vDu/u », écrit encore Fténand, par- 
lant du «poète», poor tenter de 
prendre une juste cflstance avec 
Im-même. 

Comme le poème, la glose a son 
histoire, et l’effort doit se payer de 
fatigue, de découragement En 
marge de plurieurs commentaires 
laissés à l’état d’ébanches. les dl- 
gressîons, toujours belles et heu- 
reuses, se multipiient Soignant le 
but, ou en dénonçant mélancoh- 
qnement le caractère trop figé : 
«je suis Rome à la trace. (...)Je 
poursuû,/ai poursuivi, à partir du 
présent de mes journée^ ce quijiit 
f-j/e suis là comme un homme ému 
parce que l'on désigne la beauté et 
comme un homme très vivant qui 
chemine par cette wlle ; impatient à 
cause de cela-qui-Juit-d4^ut dans 



André Frénaud : « Mieux entendre la parole étrange » 


Les jeux cruels de Louise Lambrichs 

La romancière confirme un goût singulier pour la traque, à travers des récits 
subtilement complexes, de l'impossible vérité des liens familiaux 


LE JEU DU ROMAN 
de Louise L Lambrichs. 

Ed. de La Différence, 350 p., 118 F. 


C e pourrait être un roman 
polidei: La résolution de 
l’énigme n’aura pas Heu, 
Penquête ne commencera même 
pas. Pas de pMc6 pas de détective 
privé. Penrtent c’est un roman à 
sn^iense, avec des moments tfatir 
gete presque ausri forts ^ âiez 
Pabtïda Hï ghmwth (mais fl num^ tt 
Pécoiwmie etPimpeccàbte fitfldear 
de HiÿismitiQ. Cest aussi un ro- 
man ftntîHai, une redaerche éper- 
due, par un homme, de sa nais- 
sance, dans les dé^es d’une 
«oéalogie hnpœdfle, ma^pulée - 
bien qu^ arbre générir^que se 
d^AflesnrtoutunnnirdesaiDai- 
sm d’enÊDice. Cest encore un troi- 
sième roman sentimental et nostal- 
gique : un groupe d’amis qui se 
s(at perdus de vu depott vingt ans 
se retrouvent la quarantaine ve- 
nu, dans une uudstm de vacances 
en Bretagne, « comme ordres »h 
A oes trefls tédb tnforiqués de ma- 
ntère habile et subtile, il faut en 
ajouter deux: «l’histoire vraie» 
(p3gnBOtùg,«cpmaKm7amande 
gare »» hme des invitées, deux seflB 
de suite, et nnqnfétatte iotiigoe 
qui, le troWtane soir, a CGodiflt une 
jeune ftmme à o ) uâiuh e un «Jeu 
dh ronoR » proche ifun and «ira 
de fa vftflé» - dont, évHwwiWïff, 
«fie ne oomalt pas les règles. 

Axr tout Ae, oe Hvie esc un tong 
et beau développemeRt de s<m 
titi6 £e/n dh mnm Dès sa pce- 
mière tentative romanesque. Le 
Code des sordères, en 1988, on 
avait compris que Louise Lam- 
bridjfs simtt conSlVdre un rédt 
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roœpkxe, jouer sur les échos, les 
allurions, entraîner son lecteur 
Aans un gigantesque puzzle on le 
perdre dans les images mouvantes 
d’un kalfidoso)pe pour traquer 
rimpOSriUe vérité Kaiw fâmi- 
lianx. En 1993, son derêdème ro- 
man, Le /MiriiaZ dBannoh (1) avait 
été âu mefflenr Inné de Farmée par 
la rédaction dn magazine Lire. 
D’autres auraient pu le dés^ner 
comme «le pàis détestable Uvre de 
l'aimée». Là où les uns voyaient 
tendresse et vérité, d’antres lele- 
vaienc pathos et complaisance. En 
tout cas, il était diflSeile de re ste r 
neutre, d’être ixKfifiérent au terrible 
rédt d’une femme c as sé e par ce 
que ce s^cle aura vu de pire, la 
deuxième guerre moncUale et la 

Shnah. 

MYSTÈRES 

Cette fiés encore, dans œ troisième 
rouan, Louise L Lambridis initera 
sans doute, avec son gpOt immo- 
déré des tragét&s femîHai» et sa 
manlèn* fPaH gnp r deS hanalitéa SUT 
les rappMts entre les hommes et les 
femmes, sans qu’on soit toujours 
cestain qcH s’agisse de second de- 
gré on d'ironie. Mais tout cela, 
qtf on peut se dire une fiés le Hvie 
refeosé, est balayé pendant le long 
moinett de la lecture par la volonté 
{faraoca dans œ (éck, de nrjfstère 
en uiyst è ie , de dévoflanent en dé- 


Ptus on sent qœ Ve âémmemeot, 
ÿfl y en a un. va 8be atroce, plus on 
est un leetetr pasrinmé, un voyeur 
ii A aîM Vfi M H e, plus m prend part 
soi-isiBme à la cruauté amUamte. 
{dus on joue à fbnd « ie^ du ro- 
man». Canment mieux tSie que 
Louise lambridis a paifafiemenc 
tédSri son œup? Qn aurait tei^ 


dance à ne pas vouloir aller plus 
kén dans fextfication et à deman- 
der à être cru sur parole pour ne 
pas courir le risque de donner au 
lecteur des cartes ou des dés qui, 
hén de Faider dans son jeu avec le 
roman, vont le lui gâdieE. Mais on 
ne peut résister à Fenvie de jouer 
aussi, d’embrouiller un peu plus les 
pist^ de battre de nouveau les 
cartes éparpillées par la roman- 
cière. 

Alors, void des morceaux épais du 
puzzle: Geœges, le narrateur, fils de 
fomille césif, ^dt à Paris. 0 est le pe- 
tit-fils d'un drôle (Pbcmmie, Gio- 
vanni de! Monte, devenu Jean Du- 
mont après son installation en 
foetagne sur lHe de Bréhat, où fl fit 
consttuire une demeure bizarre- 
ment italienne pour l'endroit, ia 
Casa dd Monte. Cette maison va 
être vendue, au désespoir de 
Georges, non seulement parce quH 
perdra ainsi son enfance, mais 
parce quü n’est jamais parvenu à 
comprendre ce que cache cette de- 
meure : de lourds secrets fomfliaiK. 
Far hasard, dans un café de la rue 
de Bnd où fl allait avec un groupe 
d’amis quand D était étudiant, 
Geor^ rencontze Marie, une des 
fines de ce ^oiq)e. Cotibrirement à 
bn, die a gardé le omtacc avec tous 
les autres. Marie propose qu’ils re- 
tournent ensemble à Brébat 
«comme ovBRC». Georges ne pose 
qu’une omditloa: fout le môide 
ddt venir, rinon te voyage est an- 
nulé. impnidence. (2ue sait-il de ce 
qui a pu unir et déamii^ en vfaigt 
ans, Bernard, Henri, Robert Gfl- 
beite, jnHen et Marie ? Le ^onr 
sera un désastre conme on pouvait 
sV attendre. Mais S tournera an 
drame le plus noir, ce qui était im- 
inérisOfle. Parallèlement. ' pendant 


l'exaltation que donne une joie >n- 
complète...» Plus gravement, 
n’est-ce pas une fllusion que ce 
travail, cette conscience appliquée 
à Finteiligence des sources obs- 
cures révèlent ? « fi/en n’exclut que 
la dose, entreprise de dévoilement, 
ne puisse ajouter au poème de nou- 
veaux leurres. » 

D était dans la nature de la tâche 
de ne pas trower de fin, de clô- 
ture. Sa conclusion eût été un 
leurre. Définitif celui-là. Les acci- 
dents, les découragements font 
aussi partie de l’histoire. Inache- 
vée, peut-être inachevable, «in- 
corrqaète » comme toute joie. Feo- 


treprtee d’André Frénaud, dans ces 
gloses encore et toujours dédiées 
«à la Sordère », est confonne au 
mouvement et à la vérité de 
l’aventure poétique, qui est aven- 
ture simplement humaine. Quant 
à Bernard Kngaud, fl a bien tort 
de juger « indigne », parce que 
«boiteux, inachevé», l’ouvrage 
qu'il publie. Tel qu’fl est, ce fivre 
est, au contraire, un témm^iage 
de la phis grande dignité. 

Patrick Kéchlchian 

(1) Callimanl ; repris dans la coUec- 
Uon de poche « Poésie-CaUimard » 
avec Depuis toujours déjà. 


ces quelques journées insulaires, 
Geoi^s dénoue enfin cette in- 
croyable histtére de féiiiflle, comrne 
fl nten existe., que dans la vie, car 
dans les Rxnans, «ça ne fiât pas 
vrai»: des enfants auxque l s, par 
soud des convenances, on dorme 
des parents qui ne sont pas vrai- 
ment les leurs; des aduttëies «pu- 
nis» par des morts précoces ou des 
siflddes ; une mère qui a cc ep te de 
jouer la « tante dévouée » et n’en 
reçtét que du mafiteUL Bref, ites fb- 
Des encore a^ravées par la rie à 
Biâut et la ringuHère dfiture des 
Iles. 

Pour tenter d’y voir un peu dair 
dans toutes ces histoires ^mé- 
triques et mortriles, Gerxges écrit 
le roman que nous sommes en 
train de lire. 

En partant de ce qui a conclu 
Fatroce visite à la Casa dd Monte : 
quelques lignes dans un journal lo- 
cal expliquant que revenait de re- 
trouver une main de femme sans 
bague et déjà nn^ée la mer, 
donc impossible à identifier. 
Quelqu’un était donc tombé du 
haut des lodieis-. Mais qui? Cest 
ce qne Georges entend découvrir 
en commençant un livre. Sait-il 
vraiment écete? Sdb-fl mettre en- 
semble les morceaux dn puzzle? 
PassflL 

(2uî, slois, a écrit Le jiai du roman? 
La réponse est à la page 337, au 
chaEétre «éidlogue». Mais fl vous 
est déamseOte de ctmoneDcer par 
là. Vous perdriez quelques 
belles heures de vertige et de 
sueurs finides. 

Josyane Savlgnean 

(1) Ces deux romans de Louise L Lam- 
Mehs ont éténubBés aux 6fitions de 
La IHfiiSience.^ 


Isabelle Jarry 


Vingt-trois lettres 
d’Amérique 


J’ai éicmandé si le- ^'cnl duraii: ici 
comme: chez nous, crois jours. ‘jl\ joLirs ou 
neuf jours. ■- Le vent fait ce qu'il veirq on 
ne saie jamais avec lui. Au boni cio U'ois 
jours, ii est toujours là or no cesse tie ravager 
rhori/ori do ses torriaciés poussiéreuses... 
I.'Amorique ne pcui-eüc donc latre les 
cho.se.s calmemenr. irancjuil:e!r!e?u ? Non : 
des ravin.s de sang dans ia terre brune, de 
la pluie qui [;ii! mal a’.am de faire du bieu- 
des ouragan.s- des Lempêtes. lîirar.ge, nc.sr- 
ce pas, que écrite nécessité de déplO}’er des 
l'orccs excessives, de rugir 
sa coicrc à la face du 
inoiuie ? Ici. une periic 
pluie qui commence nor- 
malemein .^c irao-sla-rrne 
en déluge d .ipocaK pse. . . 

Fl 'ont est à l'image 
de celle dtsproporiion ! 

On ne peui eumpter sur la 
îemnerance de 1 Amérique. 


.sur sa mesure 
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LITTÉRATURES 


Dernières livraisons 

UnÉRXniItE FRANÇAISE 

ALEXANDRINES, de Béatrice Cdmmengé 

Sous-titrée « EHècefUÿtive »,i4teeindnnese5t révocation Mnanteecimisi- 
cale de la gtand-mère de la narratrice, nommée AteKmdrine par son père 
Alphonse (qui rêvait peut-être d’un fiôs comme Alexandre, le conquâant 
mythique de toutes Alexandrie). D’une profonde subtQité, cette double 
bk^raphie rêvée étorôie par ses multiples rodiev êt ram en ts, échos et relais 
souterrains qui en font un exercice de tectuie piestigfenz. Akxandrines, 
c'est aus^ une vtlte, Alexandrie, sa bfoliothèque pertbie, un inunense mou- 
vement dans le tenips, confiné dans un présêit émervdHé.. Matiûlde - au 

prénom stendhaGen - n'a pas crxinu Alexandrine qui aurait cent ans. Elle 
garde une photogra{Me ob, dans les Ivas de l’aieiile, die pose devant un 
décor de livres. Lire, écrire, voyager, traverser la mer, invoquerdes mirages, 
voler de fausses Aries à de vrais personnages, tout cela deinent la réalité 
d'une existerKe fictive (Lalbble ronde, 194 p., 89 F). 

L'ÉLUE DU PALAIS, (fisaure de Saint Pierre 

Notre vie n’a-t-elle de réelle intensité que par la mise en scène occulte que 
nous créons à partir de nos rêves et par l’image que les autres inventent à 
partir de nos silences ? Cest le beau tiième (fun roman (f amour et d’aven- 
ture, dans un décor aux résonances mytiiiqaes, HamiM Valley, une viDe ou- 
bliée du centre de l’Inde. La séduction d’C^ivier, qiô entraîne une toute 
jeune femme dans une passion à la mesure des sanctuaires découverts, 
tient mrâis à sa seule personnalité qu’au charisme du couple qu’il forme 
avec Laure, couple kl^ dans l’ombré dul^‘ Mahal, mausolée bâti par un 
sotiverafo nfû^iol en triémoiie de son épouse. Les hunalTts poiseiiHis daits 
rétemité des morts la force de croire en leurs éphémères amours ? (Bel- 
fond.276p.,110F). 

LE ROYAUME, de Jean-Luc Wauthier 

Magritte et son figtuatif source d’irréalisme, les fiOes du fieu de Nerval à la 
liw chimères et 1^ présentes. Ces réminiscences s’imposent à suivre 
Serge, le héros de ce roman, enr^iète d’un « rqyauinefantasmatk|iie ». Ro- 
man d’ime irûtiation, onirique, obsédant comme, pour Se^ un quatuor 
de Schubert Mais l’auteur, maître dans Fart de Fétrange, ne nous impose 

pas des rêves confus, des situations embrouillées. Cest avec la réalité d’une 
ville et de ses HLM., du cotps d’une femme nue, (Fun musée à détruire pour 
que passe Fautorotae, qu’D évoque FinsoGte, le boarre des soldes qui ne 
sont qu’une expression des désirs plus ou moins avoués (L’Age (fhofnine, 
80 p., 95 F). 

LE PLACARD ACONFITURES,<rHélène Strohl 
Le quatrième côté du triangle : tel pourrait être le titre de ce roman qui re- 
prend ia sempitemeUe histoire du trio vaudeviBesque, lequel gu^ de 
conclusions variées - séparation, abnégation, vrare crime. L’originalîté 
vientidd’unpeTSonnagequidoitconjurerlarnalérfictioatriangulaûe.ren- 
fant que les époux font comme on se donne une « dernière chaiKe ». Le ré- 
cit, bien mené, suit avec finesse révolution des esprits devant le mystère 
que recèlent les mots « être enceinte » quand maman comme papa ont 
quarante ans. Reste à savoir si le côté surnuméraire est ou non une chance... 
(Albin Michel, 240 p., 98 F). 

imRES ÉTRANGÈRES 


Les envoûtements de René-Jean Clôt 

Une femme, un homme, un tableau : de ce triptyque, 
l’écrivain-peintre tire des résonances insolites 


BAMALAM A de Rosa Uksotn 
Usant d’une langue tour à tour délicate et argotique, douce et brusque, Fau- 
teur de ce recueil de très courtes hisfoires parvient ^surprendre et, souvent, 
à enchanter. Originaire du nord de la Finlande, Rosa LQcsom peint, en quel- 
ques lignes, des moments où la vie (ait un coude, oülesdestins dissent de 
sens. Elle résume, avec une sorte d’o ptimism e féroce, Finstant où des eris- 
tences misérables, envahies par la drogue, la prostitutiCHi et la tdolence, 
prennent soudainement un autre cours par la force d’actes pas forcément 
recommandables. Son livre, remarquabiement tradut, campe des gens 
simi]4es qui voient le monde bouger sous leurs yeux iimnobilré, tel ce gros 
homme en maillot de btün, installé sur le bord d’un lac de Lettonie. « B 
concentretoutesses pensées sur l'univers, le rivage, enjace de lui, là où. dit-on, 
les questions d'éternité ont leur refuge » (traduit du firmofe par Anne f^part, 

La Découverte, 180 p.,79 F). 

LE VAISSEAU SANGLANT, de Norman Springer 
Le Ramniu-d’Or est un cliïQKr à bord du^iel aur^ pu s’embarquer Lord 
Jim. Si « fe rndlleur des navires rappelle assez une nvdson dejbus^*, œhû-là 
tient « à /a^ du purgofotre et de ronle d'oBAiés ». Le jeune nanrateur ne 
manque donc pas d’histdres où folie et viotence se succèdent avec ce « lot 
de vilains bonshommes » partis à l’aventure. D’autant qu’à bord il y a une 
femine.C’est-à-diierainour,niaisausâlaiivaGtédesmâles.DanslatracE- 
tion de Stevenson, un roman d'action qui ne iW^ige pas les arcanes des ca- 
ractères (adapté de l’anglais par J. CaDot et R. Nio^ éd. Jean-Marie WD- 
liomson,280 p.,98 F). 

ESSAIS UTTÉRAIRES 

LA NUrr, ouvrage coliectif 

François Angdler et Nicole Jacques-Chaquin ont rassemblé, « isaies d’écri- 
tures et d'horizons gécgratéiiques et titéoriquesd ^Sr e nt s , queues variations 
sur la nuit et ses rnéUiphores, eonàdénies dans des modesd'expressibn, des d- 
rilisaa'ons, et des moments historiques vuriâ ». De la nuit mystique aux 
peintres de la nuit, des leçons de ténèbres musicales à la poéae de René 
Char et à rexpérience intérieure de Georges Bat^De, en passant par la part 
d'ombre du siècle des Lumières, quelques-unes des tonalités symbcÆques 
et psychologiques de cette nuit que saint Jean de la CroLx juge^ « pha ai- 
mable «que l’aube (Jérôme Mfllon, 296 p., 170 F). 

LE ROMAN BRITANNIQUE DU XX* SIÈCLE, de François Callix 
Erudit, présenté et écrit de façon claire et acces^le, cet essai sur le roman 
britannique au XX* riècle étudie, dans un premier chapitre, E M. Fotster, 
loseph Conrad. D. H. Lawrence et Virginia Woolf, offrant dans le même 
temps un aperçu du contexte des grands courants modernistes ; une se- 
conde partie, intitulée « Le postmodemisrae » situe cinq romans contem- 
porains par rapport aux nombreux courants littrémies qui se sont deréinés 
depuis les années 20 (Masson, 181 p.,98 F). 

HISTOIRE UrrÉRMRE 

DICnONNAIRE DES ŒUVRES DU XX* SIÈCLE 
sous la direction d’Henri Mitterand 

Ce nouvel usuel, qui dresse un panorama de la littérature française et fran- 
cophone, couvre la période 1901-1994 « en attendant la réédititm de Fan 
2000... ». Sur les 4 000 ceuvres citées. 1 600 sont analysées par ordre alpha- 
bc^ue. Un index répertorie les noms de près de 1 500 auteurs, dont cer- 
tains font l’objet d'une brève notice bha^phique. L'ouvrage comprend 
aussi des entrées chronolo^ues, des aitides de ^ntiièse et des notices sur 
les revues littéraires (Le Robert. 621 p.. 240 F). 

CHAIR MYSnquEde Marcel BatiUiat 

A vingt-six ans, Marcel Botilliat 0871-1941) publiait un premier roman qui 
lui valut un succès d'estime : Chair mystique. Cette œuvre d'un auteur to- 
Ltiement oublié neparali aujourd'hui dans un écrin qui lui convient : la « ffi- 
bliothéque Jécadréite * que dirige Jean de FaLacio, à qiù l’on dtrit - de Lor- 
rain à Catulle Mendès ou Richeirin - maintes redécouvertes de ia littéiatuie 
fin de siècle. Cest un nxnan singulier qui transpose le mythe delristanet 
Iseult. Atteinte de phtisie, rhéroîne musicienne contamine son amant Tous 
deux se sont aimés « à outrance »dans le culte de Wagner, dont la murique 
constitue •« une ^rieuse paraphrase à leurs qusmes d'amour ». Conciliant 
un réalisme à la Zola et des élans gouimoiréens, ce roman, empreint de 
curiosités langagières chères aux auteurs de ce temps, est représCTt a tifdu 
climat littéraire, exalté et déliquescent de Fépoque (S^uitf, 242 p., 98 F). 


POURQUOI LES FEMMES 

PUURENT 

de René-Jean dot. 

Grasset, 250 p., 100 F. 

'acte magique de la lecture, 
peu de Uvees lui permenent 
f de te déploya Souvent, c'est 
à relire des ouvrages dont on 
connaît d'avance les promesses, 
mais qui dispensent réiaqne fois 
une plénitude plus volu^eose, 
que l’on rencontre cet envoûte- 
ment Et puis, de tanps en temps - 
jdurieuis par saison, heureuse- 
ment-, une œuvre inédite, comme 
ce roman Pourquoi les femmes 
pleurent, happe le lecteur. René- 
Jean Oot entraîne id dans un rédt 
prenant, inaccoutumé, d'une atmo- 
sphère lourde, étrange et prosaïque 
à la fois, où Fon s’int^ aussitôt, 
non sans être dépaysé. Mais, sur- 
tout, Q subjugue par un mode de 
pentee particulier, un humour vi- 
vace, par des commentaires auda- 
deux qiû accompagnem une vidon 
certes classique, mais d petsonndle 
à Fauteur que, décrite par sa voix, 
eUe est comme réinventée. 

Void une ville, des heures, une 
femme, et puis un homme, et, sur- 
tout, un tableau. Cest, à Oeimont- 
Ferrand, Louise, ptovindale hale- 
tante et frustrée, quadragénaire en 
manque des autres et surtout des 
hommes, et un homme, Eric, en 
manque éperdu de Im-mâne, mais, 
quant aux femmes, comblé - d ce 
n’est saturé. & void le tableau, sans 
doute un Qirist du Caravage. Une 
toile en devenir, comme elles le 
sont toutes, où semble plaquée une 
image définitive, mais où se tra- 
ment sans fin des métamorphoses. 
On sah que René-Jean oàt, Fécri- 
vain, est aussi un peintre. U connaît 
de la peinture l’autre côté du mi- 




Une atmosphère lourde, étrange et prosaïque 


Non seulement celui perçu à 
travers Fœuvre et qui suppose, en 
aiiriëre d’elle, bien des plans et du 
sens, mais celui où, placé devant 
elle, on la «< fabrique », ajoutant 
qudque chose où 3 n’y avait rien à 
verir encore, sinm du tissu vierge. 
Un écran. Ce savoir du peintre, la 
connaissance de sa praids, donne 
au texte de l’écrivain beaucoup 
(Fépaisteiv et de résonance. Ds lui 
pennettent de mieux raconter les 
corps désirant d’autres corps et dé- 
sirréit, plus encore, du désir qui 
n’en proviendrait pas. 

Eric et Louise s'uniront un temps. 
La femme avide de n’être pius que 
chair pour une autre chair et ten- 
dresse pour le mâle qui lid permet 
œ Jeu ; l’homme s’y prêtant, ma- 


chinal, même s’il est attaché à 
Louise qui, d’aQleurs, l’entre ti ent 
Grâce à hd, elle peut ne phis être 
seulement la propriétaire d’une 
pension de famiDe pour vieillards, 
dont la soupe est * abondante 
comme un tac tiède où l’on pouvait à 
lafiMspraidredesJbrcessecouraUes 
et se noyer ». EOe peut enfin oublier 
sa relation véhémente, toute de 
larmes et d’objurgations, cFacrimo- 
nie, envers un Dieu peu soudeux, 
jusque-là, de remplir le rôle 
d’agence matrimoniale qu’elle lui 
avait athibué. 

Toujours appétissante, plus que 
d’autres frémissante, Louise s’est 
approprié cet homme bien plus 
jeune qu’elle grâce à la puissance 
d’une toQe que recélait son grerder 


et qu’Eric voudra retrouver à tout 
prix lorsqu'elle Faura vesidae mal- 
gré lui, qu’avait aussitôt fasciné 
Fœuvre méconnue. Laquelle, d'ail- 
leurs, finira au Louvre. Cette ■ 
œuvre ? Un de ces « visages ' 
d'hommes aBég& de leur destin », 
une ^ure à la fois dhnne et dou- 
teuse, qui susdte Fextase ou sug- 
gère une menace, à moins qu’elle 
n’entraÎM dans les abîmes de la 
présence et des moyens que se 
donne le peintre pour la coïter • 
dans ses interdits. 

Cest ce tableau qui va ensoioda 
Eric, Fentrafher à la fois vos les pé- 
ripâies prosaïques d’une Gaistm et 
les pièges d’une création qui nfest 
pas la sienne et qui va Fabtefber - 
laissant, dans le même temps, - 
Louise, la ci-devant vieille fiDe, re- 
pue. 

Auparavant, le couple aura vécu 
bien des épisodes sulfureux ou 
cœniques. L’homme et la femme 
auront traversé de concert bien des 
passions paraOëles, chacun (feux 
attentif mais étran^r à celles de 
l’autre. Cest tout le charme de ce 
beau roman de noos faire partici- 
per à ces envoûtements, surtout à 
edui d'Eric, piree du «toMeou car- 
nivore ». dief-d’œuvre qif 3 aura su 
reconnaître, mais qui soulignera 
l'impuissance de son adorateur 
nialheuFeux, adonné à œ qui n’est 
pas à sa portée et qui seul aurait eu 
le pouvdr de le consoler être. 

Et c’est toute la force de René-Jean 
Clôt, cette capacité de réurtir, sans 
hiéniidiie, deux êtres et leurs aé- 
rations trhnales ou (Tune élévation 
sévère. Deux êtres fiévreux, dému- 
nis de ce qu'3s ne cessent d’espérer 
et qu’en v^té 3s ne peuvent pas ne 
pas obtenir, fût-ce au prix du frire. 
Puisque c'est le chemin qui est tou- 
jours le but 

Vhiane Forrester 


Les « Bucoliques » de Trassard 

Dans une chronique champêtre mêlant réalisme et surnaturel des légendes, le romancier 
évoque avec charme et humour les liens qui rattachent les hommes à la terre 


NOUS SOMMES LE SANG 
DE CETTE GÉNISSE 
de jean-Loup Trassard. 

Gallimard, 250 p., 95F 

Ues s’appellent La Gaure, La 
Moute, Point Bileuse, La 
Bionde... Tandis que les 
hommes parlent des averses de 
grêle au caractère fei^sque, Ju{ri- 
ter charoiais -*qui rient mobjrisé, 
après coup de tél^shoae » - feit son 
office. Et voici saillie La Bionde, 
descendante de lo, la ravissante 
princesse que le (Ueu amoureux 
changea en Unisse. Et void, dans 
un pré, l’histoiTe de « vaches et fir- 
mimiqui] ne se parlait guàv, [qui] 
semblent respecter des rites en réd- 


prvque dépendance ». des paysans 
tout occupés aux problèmes de 
l'élevage, des bêtes menant une vie 
où se retrouve le destin de leur an- 
cêtre la 

Conduire en contrepoint un épi- 
sode de la mythologâe et un mo- 
ment des travaux de la campagne 
d’aujourd’hiû, c’est une gageure ; 
en fdre une dironique où le réa- 
lisme se mêle au surnaturel des lé- 
gendes, c’est une originale mais pé- 
rUleuse idée d’écrivain ; retenir le 
lecteur avec des personnages qui, 
pofte-parole de l’auteur, se récla- 
ment eux aussi, à l’instar des Da- 
naîdes, de la descendante de la gé- 
nisse aimée de Zeus, c’est un défi. 
Qifen rix récits jean-Loup TVassaid 
remporte, avec des Bucoliques qui 


sont d'un Vir^ moderne, avec le 
charme et le subtil humour de 
celles de Jules Renard. Et cela, dans 
un style où la plus belle écriture fait 
au patois une place jamais jritto 
resque ; sans lourdeur ni rien de 
confus, sans les leçons d’écok)^ 
qu’un tel sujet pourrait faire 
craindre, sans davantage l’obscurité 
d’un ésotérisme présent avec dis- 
crétion. 

3 nous a rarement été donné une 
telle évocation des liens étranges 
qui rattachem Fhonune à la terre, 
dans une mystérieuse parenté avec 
les animaux. Il y a, dans cette 
œuvre, une certaine magnificence 
exprimée par les moyens les phis 
simples et directs. Que œ soit par la 
terre des forêts « qui ensevdit la 


Le saut de l’ange 

Maryse Wolinski pose un regard Juste 
sur une époque où l’amour se fissure 


GRAINES DE FEMME 
de Maryse Wolinski. 

Albin Midid,220p..89F. 

a Mite a dix-huit ans. Cest 
l’année du bac. Hermine, sa 
' mère, observe l’enfant aimée 
qui est devenue femme hors de son 
regard, contre elle peut-être, loin 
(FeBe sans doute. Vulnérable eiKoie 
mais seule dons une initiation où 
l’exemple n'est d’aucun secours. 
Hermine peut-elle raconter la 
femme qu’eBe est - et qu’eOe fût - à 
une jeune fiDe qui exige qu’^ scrit 
mère. Hennine s'interroge sur son 
passé et craint que sa fille ne 
s’écorche à un présent qui ressemble 
Ibit à sa (TOpre jeunesse. 

Maryse Wolinski a écrit un roman 
neuf et tendre sur les femmes d’hier 
et d’au jourd’hui Son écriture directe 
nous rend proches ces deux voix que 
Famour d’un homme - ou ia légende 
qu’elles en inventent entre décep- 
tions et espars - sépare oueOement 
Son désir d’elles provoque le sSence 
et le mensonge. Et c'est cette irrup- 
tion de l’Intrus convoité donne à 
ce roman sa vraie dimenrion. A quel 
prix exorbitant une mère toujours 
jeune et belte et sa fiDe tatyonnante et 
désirable peuvent-eDM partager des 


confidences apparemment banales ? 
Graines de femme s’inscrit dans les 
drames des années 90. Un regard 
juste et plein d’humour sur une 
époque <Â Famour se fissure. Mais 
cet état des lieux d’une adolescence 
préservée dons un mlGeu piivfli^, à 
l'abri d'une femSle aimante, ne suffi- 
rait pas à rendre ce rédt percutant 
Ce qu’3 dit en sourdine est grave et 
étemeL L’éducation des jeunes fôles 
de notre temps ne dfïère pas beau- 
coup de celle des demoiselles du 
temps jadis. L'homme (id un certain 
Hugo, quadragénaire séduisant, 
grand prestidi^teur de la séduc- 
tion ernblématique qui, après avoir 
goûté aux bienfaits des conventkms, 
s'offre une deuxième jeunesse ar- 
dente et affamée) est au centre de 
leurs fxéoccupations. Les études, le 
métier, les aspirations ne sont qu'ali- 
bis. Tout converge vers cet objtt in- 
saidssable : le mâle comme Incarna- 
tion du goût de vivre. 

Et c'est l’ombre du temps deux fois 
perdu qui donne à ce toraan cette 
patine dorée du soir sans laqueDe la 
(rius bdle histoire ne peut devenir lit- 
térature. Pénélope peut avoir vingt 
ou quarante ans, jouer les Circé ou 
les Nausicaa, c’est Ulysse qui a fait le 
beau voyage» 

\ HugoMarsan 





des 


pourriture illüminée d’insectes des 
arbres morts», par les dont 
« le bleu du regard s’oryde comme 
une lame au toucher de la sève » ou 
par les « divagations d’un chien », 
c’est notre cosmologique histoire - 
et l’espace, à la fois mince et infini, 
que nous y tenons - qui tranqw^ 
dans la description de ces petits 
riens prenant tout à coup leur va- 
leur d’êtres universels. 

Si ce Hvee n’est pas au palmarès des 
« grosses » ventes ni à celui des ju- 
rys qui se veulent découvreurs de 
« grands » livres, c’est que fond et 
fotme ne sont pas des critères de 
dioix, ou alors, c’est un oubIL A 
chacun de le réparer, pour son plai- 
sir et son enchaitenienL 

Pterre-Robert Leclercq 


L'eau du poème 

A ndrée Chédid a le privilège de la poésie. Elle la conridère comme 
une fenêtre sur le monde, une eau sans cesse neuve, riche, vive. 
Elle sait qu’elle nous mène vers la substance du monde, même si la 
planète est maltraitée par les hommes, même si la violence est un 
langage courant, banalisé, généraUsé, et la brutalité meurtrière sème 
un peu partout le malheur insensé. Face à cela, l’écriture, la poésie, la 
fable ou le roman se dressent comme des remparts, des muraUles où 
subsistent des ouvertures, de grandes fenêtres sans cadres par où 
passe le vent, par où on observe le monde, par où les mots regardent 
ia vie et parfois y plongent pour dire l'ùidicible. 

C'est peut-être pour repousser cette fatalité qui secoue te monde 
qu’ Andrée Chédid écrit une poésie claire et simple, transparente et 
dense, destinée à avoir les mêmes vertus, les mêmes colères saines, 
tes mêmes tempêtes et bonheurs que l’eau. EUe écrit : « L’eau qui 
s'ouvre aux refets de ce monde et les prolon^ infiniment^ L'eau qui va 
sans cesse, est sœur de poésie. » 

C’est peut-être à cause de cette ressemblance entre ces deux élé- 
^nts vitaux qu’elle demande dans un poème : « Racontez-moi la 
jeunesse des rivières. » Et l'on imagine des fleuves de vie et de lumière 
renouveler à l'infini leurs sources et leurs origines, déversant dans les 
du poète des flots de mots qui célèbrent la vie contre l’ignonti- 
I nié, qui défendent l’homme contre Fhonune qtu saccage la vérité et 
8 l’innocence des enfants. 

Cette femme venue d'Orfent proche et complexe vit chaque parole 
avant de dire, avant de l’écrire. Ble écrit te monde malg ré ses inco- 
I bètènces, à cause de ses beautés et de ses misères. Dans ce dernier 
recueil, elle se demande : « Où est l'homme^n ce vacarme/Bn cette 
lande crevassée?» Elle n’a que la broussaille des mots pour dire la 
rie et ses douleurs. Pour elle, « Chaque épreuve/NousfScondq/Chaque 
épur^ous délie ». En hommage à ces vieux compagnons, les mots, 
tracés ou imaginés, elle nous dessine à la fin de l'ouvrage les terri- 
toires du silence : « Le SilencefAccourt vers les terrasses du souffleur 
s unir à l'amour. » 

TaharBenJéDoiui 
i PAR-delA us mots, d’Andrée Chédid. Flamiÿarion, 154 p, 7îf. 
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/.e prem/er romon trodu/t de Caryl Phillips décrit puissamment 
la malédiction des Noirs africains et de leurs descendants 


LA TRAVERSÉE DU FLEUVE 
(QtKsing the Riva) 
de Caryl Phillips. 

Traduit de Fanglais 
par Pierre Furlarr» 

Ed. de rOIrvter, 273 p., 120 F. 

L e désespoir absolu ne 
souflre pas les grands mots, 
ni les épanchements du mol 
douloureux. Ce désespoir-là ne 
peut être que celui d’un peuple, ou 
de rhumanité tout entière. T] s’écrit 
à Fencre claire, d’un ton presque 
détaché, sec comme un coup de la- 
nière sur les ccmtours du temps et 
de la géographie. Cest en tout cas 
cette àçon qu’a choisie Caiyl Phi- 
lips pour évoquer Tesc lavage non 
comme un accident de rhistoiie, 
mais comme une ancienne et in.- 
vindble malédiction. Né dans les 
Cara3)es en 1958, élevé en Ang^ 
terre, auteur de cinq romans dont 
La TYaversée du fleuve est le ixe- 
mier traduit en fîrance, ce jeune 
auteur donne là un texte d’une 
force et d’une dureté t^ parti- 
culières. Franchissant les siècles et 
déjouant la chronologie, son récit 
n’est pas le Hvre de la plainte, ni 
moins encore de la rédemption, 
mais celui de l’impossible fécond- a 
Uation, du paradis à jamais perdu. ^ 
Un paradis très anden, aux rives g 

duqud les hommes croient parftMs 2 
pouvoir toucher, sans jamais y par- S 
venir. Cet état de bonheur à peine s 
espéré, à peine formulé, cette 
« communion brève et doulou- 
reuse», c’est d’abord Pimpossible 
réunion d’un père avec ses trois 
enfants qu’E a vendus à un mar- 
chand d’esclaves, un jour qu’il 
avait «perdu la tête». Manipolant 
le temps pour souligner k carac- 
tère universel de son récit, Caryl 
Phillips étale sur plus de deux 
siècles l’attente de ce père et les 
péi^rinatlons de ses enfants. Ttout 
au long du récit, 0 égrène des dates 
qui ne se suivent pas dans l’ordre, 
comme pour msbiuer dln>--> 
nologie n’est pour rien âans Téf- * 
faire, que le cartésiarùsme ocdden- 
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Caryt MiIlUps, Fesdavagisme perça dsmme malédiction 


tal n’a pas forcément le dernier 
mot Comme pour montrer que les 
fQs des esdaves africains ne sont 
toujours pas Ubres, en dépit du 
temps écoulé, puisqu’ils ont en- 
core le frisage de cette « mère dro- 
guée au dernier degré » à Biooldyn, 
ou de ce «ffirçon pieds nus à Sao 
Pauto». 

La variété nanative, qui fait paner 
k texte du timpk récit an journal 
de bord, et au registre comptable. 
.«D passant^par pfnsieim lettres sai- 
'sissâfites, accenhie 7eÊte ühpres-' 
son d’umversaUté. Par ce Uvre as- 


sez court, l’auteur en dh plus que 
beaucoup de sommes ou de sagas. 
Et ses trois personnages princi- 
paux, ks enfants vendus par leur 
père, portent en eux le drame de la 
dépossession et de la diaspora de 
tout UC peuple. Nash, l'esclave 
modèle, a été libéré par son maître 
pour aHer christianiser ie Ubéria 
sous les auspices de la Société 
américaine de colonisation. Mar- 
tha, elle, a été vendue séparément 
de sa fille et de son compagnon, 
'pirce' que le propriétaire de la 
plantation dans laquelle elle 


s’échinait nuit et jour est mort. 
Quant à lYavis, te G1 débarqué en 
Angietecre pen^t la guerre, il ne 
pourra jamais vivre un impossible 
amour avec une femme blanche. 

Unis trois sont abandonnés, seuls 
avec leurs souvenirs, comme Mar- 
tfaa, ou avec d'inaccessiUes rêves, 
comme Nash et Ttavis. Le thème 
de la séparation, de l’arrachement, 
des espoirs brisés est exploité de 
manière très subtOe. Car la soli- 
tude n’est pas seulement T^ianage 
de Nash, envoyant des suppliques 
aux accents christiques à son an- 
cien maltxe, qu'il considère comme 
une sorte de père. Un « père » qui 
ne recevra jamais aucun de ses 
courriers et qui finira pas prendre 
le chemin de Monrovia, sur les 
traces de cehn qui fut son esclave. > 
L’koktnent spirituel est aussi la | 
croix que portent les hommes 
blancs, qu’D s'agisse de l’esclava- 
giste commenté -mais tout de 
même absolument convaincu de sa 
supériorité -, du né^er dans le 
froid accomplissement de sa be- 
sogne ou de la femme brisée par la I 
mort de l’être qu'elle a aimé. 

Les lieux eux-mêmes reflètent la j 
désolation, conséquence de ce mur j 
dressé entre tes races. En dehois . 
du ciel, très souvent décrit de fa-; 
çon sereine, comme s'il était la 
seule propriété coEomune, les vQles j 
sont des e nf er s . Monrovia, nauséa-: 
bond «r ramassis de huttes basses et 
carrées». Saint Paul’s River^ 
«fouBlis de cônes bruns » au somr 
met (fun «talus boueux», et puis 
la cité anglaise ravagée par les 
bombes. Dans cet environDemenJc 
sinistré, les hommes sont tous 
aussi orphelins que joyce, Ih 
compagne de Ttavis, lorsc^'elle 
dh: «fai compris que fêtais per- 
due. Que fous mes repérés fiimiti^ 
aroienf disparu. » Tbus perdiÇs. 
Tous esdaves. Tbus séparés, sans 
rémission, sauf dans un autjre 
monde peut-être, cet au-delà où^se 
rejoigi^t le père et ses enfants, 
une fois traversé le fleuve. 


LA DERNIÈRE NUIT 
(Der Stumtne) 
d'Otto F. Wàlter. 

Traduit de ^allemand (Suisse) 
par Magda Mkhel, 
éd.defAîre 233 p.,9SF. 

L’HOMME EFFACÉ 
(Spurlos vorhanden) 
d’Otto Steiger. 

Traduit de railemand (Suisse) 

par Vivier Barlet, 

éd. du Griot, 234 p.. 115 F. 

LA MOUCHE ET LA SOUPE 
(Dk FUege und die Suppe) 
de Hugo Loetscher. 

Traduit de Falkmand (Suisse) 
par jean-Claude Capèk, 

^yard, 183 p., 110 F. 

L orsqu'il arrive sur le chan- 
tier, c'est à peine si les 
hommes le remarquent. 
Concentrés sur leur travail, sur leur 
soHtude, Os n’ont pas de temps à 
percb« avec ce jeunot qui, en i^us, 
ne dit pas un mot. L'un d’eux 
pourtant devrait le reconnaître, 
c’est le vieux Ferro, bougon, 
violent, autoritaire et qui ne lérioe 
pas sur la bouteille. Mais fl a 
d'aubes diate à fouetter pour rins- 
tant, Ferro, 0 fruit frire la route, 
creuser, remblayer, quel que sdt le 
temps : tes bulldozers font on bruit 
assourdissant qui ne s’arrête que 
ponr tendre cette nqipe de sflence 
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avant l’ex(tosîon de la dynamite 
emportant un pan de montagne. Il 
faut passer coûte que coûte et 
Fetio ne se rend pas compte que le 
nouveau, qui est arrivé sm un ca- 
mion brinquebalant, est son 
propre fils. La tragédie est enclen- 
chée : non, elle a ^jà eu lieu. 

Un drame a séparé autrefois les 
deux hommes. Le fils, Lréfa, en a 
perdu l’iuage de la parole, nies sé- 
pare toidOQis et pem-être plus tra- 
glqu e ui em encore sur ce chantier 
de montagne qui est un peu 
rimage du destin, avec ces arbres 
qui n’anétent pas de gémir et la 
^uie froide d’automne qui dngk 
les visages. Le mutisme de Loth est 
comme la déncmdatimi et la raÆ- 
calisation d’un mutisme généra- 
lisé: nous ne sommes pas dans un 
monde qui verirafise mais dans ce- 
hn du travail manueL un monde 
fruste où rimage de la femme joue 
un rôle caintal, image du sacri&e 
enduré et de la léomciUatioa dési- 
rée, le fils est venu demander des 
comptes, reprendre sa place ; lui 
qid lévst autrefr^ éperdument de 
pro te c ti on paternelle, coDé contre 
le dos de son père sur la moto fi- 
lant à toute aDure, U va affronter le 
père. Lorsque le moment enfin ar- 
rive, te destin frit un tour de trop 
et la parok retrouvée se mue en 
un cri - violence rebondi^ant au 
moment même où efle devait êbe 
déjouée. Ce premier livre (1) 
d’Otto F. Vfelttr, mort il y a quel- 
ques mois (voir Le Monde du 
30septem(n« 1994), est assez le- 
présentatif de cette Ettératuie alé- 
manique dont te mal-être, comme 
en Autriche, est une emnposante 
essentidte- 


ÉTOUFFEMENT 

La traduction du livre <f Otto Stei- 
ger. L’Homme en est une se- 
conde flhiâration. Benjamin Stab 
dàdde de se feire interner dans un 
asile psydilatriqne. Quand il se 
présente, il se heurte à la méfiance 
du coips médical, UentOt rdayé 
par Tanivée de la police, qui arrête 
Stab ^nsrenceinte même de rhô- 
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Raphaèlle Réro'De 


Fables suisses 

D’un drame familial à un bestiaire cruel, 
une vision du mal-être par un trio alémanique 


pitaL De quoi est-il accusé? Qui 
est cet homme qui, comme jean- 
jacques Rousseau, traverse à pied 
ce kfyDique et rangé ? Pas un 
rebelte son journal Fatteste (à qui 
se confier si ce n’est à son jour- 
nal^ on pourrait même diré un 
homme sans passion. !I a quarante 
ans, n a été instituteur avant d’être 
privé de son autorisation d’exercer 
pour avoir refusé de participer aux 
manoeuvres militaires, non par 
provocation, simplement parce 
qu’il ne pouvait pas. fl voudrait 
seulemeat un peu d’air, fl étoufie 
dans ce petit pays coincé entre des 
montagnes de névroses collec- 
tives : peur du communisme, peur 
de la différence, peur du scandale, 
peur de la peut. 

Stab est comme un étranger dans 
son propre pays, étranger à son 
propre père, qui a te mauvais goût 
d’en mourir de dépit, passant à 
côté de sa vie dans un univers pas- 
teurisé où Dieu et Tiugent parti- 
cipent du même souffre. La traduc- 
tion littérale du titre est révélatrice 
puls^'eite signifie : « Existant sans 
laisser de trace». Tout cela est 
bien sympathique, mais le livre 
d’Otto Steiger, né en 1909, est trop 
pavé de bonnes intentions, et cela 
ckvient vite indigeste. Ce n’est pas 
le dénouement, cousu de fS blanc, 
<pil rendra la mariée plus belle. 
Rien de tel avec k dernier Ihnre de 
Hugo Loetscher, qui nous fait dé- 
couvrir le binturong et le bos- 


UN VISAGE 
POUR L’ÉTERNITÉ 
(T1II We Hâve Faces) 
de C. S. Lewis. 

TiFaduit de l'anglais 

par M. et D. Le Péchoux, 

avant-propos 

dl' Irène Fernandez, 

l’Age d'homme, 209 p., 140 F. 

ue sait-on de Clive Staples 

Lewis (1898-1963), sinon 
çiinl fut un grand médiéviste, 
professeur à Cambridge, o£i il 
«icquit une renommée de pen- 
Iseur, et qu'il écrivit des ou- 
jvrages de haute spiritualité en 
Imême temps que des contes 
; pour enfants traduits dans le 
! monde entier? Cette réputa- 
; tion est pourtant bien insuffi- 
> santé pour éclairer le livre pas- 
' sionnant qui paraît aujourd’hui 
en français : «Ono vraiment ici 
les aventures d’une âme, de 
l’âme aux prises avec l’absolu, et 
dans un vrai roman d’aventures, 
pour un bonheur constant de 
lecture», commente Irène Fer- 
nandez. Livre complexe, si l’on 
entend analyser sa significa- 
tion, érudit, puisqu’il nous re- 
porte aux mythes grecs, mais 
où l’imagination et l'esprit de 
fantastique subvertissant le 
conte d’Amour et de Psyché, 
tiennent un tel rôle que la lec- 
ture en est toujours surpre- 
nante. 

Le rôle principal n'est plus dé- 
volu à Psyché apparition ra- 
dieuse et fugitive, mais à sa 
sœur Orual, que sa laideur ex- 
trême a condamnée au désert 
de la solitude et à l’intensité de 
passions sans issue. Orual aime 
Psyché; sa jalousie, loin de 
prendre les formes banales que 
iui donne le mythe, est une ja- 
lousie amoureuse, celle du ty- 
ran dévorateur qui voit sa créa- 
ture lui échapper: «dôme [le 
royaume barbare dont elle est 
la princesse] était une toile 
d’araignée., rnoi, j’étais l’arai- 


gnée tapie au centre, gonflée, 
gorgée de vies dérobées aux 
hommes», songe Orual à la fin 
de ses aventures, quand des vi- 
sions envoyées par les dieux lui 
auront enfin révélé sa vraie na- 
ture. Psyché s’est éprise du dieu 
Cupidon. C’est donc le dieu 
qu'il faudra combattre. Orual. 
qui, enfant, reçut l'enseigne- 
ment d'un esclave grec, adepte 
d’un rationalisme critique, doit 
lutter contre les forces mêmes 
qu'elle met en cause. 

Ce n'est pas la moindre origina- 
lité de ce livre qu'ii traite de 
l'amour de Dieu sous la forme 
de l'amour pour un dieu païen 
et qu’il fait percevoir la réalité 
de ce dieu, dans un person- 
nage, à travers la jalousie qu'il 
inspire. Partagée entre les 
croyances primitives de son 
peuple et les lumières nais- 
santes, Orual ne sait ni ne veut 
«evoir». Lui échappent, malgré 
les signes qui iui sont fournis, la 
vision du palais merveilleux où 
le dieu enleva Psyché, en même 
temps que le sens des événe- 
ments et la nature de ses senti- 
ments. Livrée à ses passions, 
elle perd sa sœur, à tous les 
sens du terme. 

Il est question de combats, de 
travaux et d'épreuves initia- 
tiques, d'apparitions et de 
dieux, d'esclaves, de prêtres et 
de philosophes, de faux dis- 
cours et de mots véritables, 
prononcés en dépit de soi- 
même. Devant le tribunal des 
morts, Orual, parvenue au 
terme de ses aventures, s'en- 
tend avec horreur révéler, loin 
de tout discours justificateur, la 
vraie parole qui est en elle... 
Dès lors, elle est libérée et re- 
touve un visage. Mais ne dévoi- 
lons pas la fin de ce roman pal- 
pitant.. C'est par le processus 
de l'écriture, en écrivant ie livre 
de sa vie. qu'Orual comprend le 
sens difficile du mot amour. 

Christine jordis 


trycbe capucio, la manDOtte ;et te 
hamster, mais aussi les secrets 
condBabules des visons daip un 
vestiaire d’opéra. Car ce n’est pas 
le moindre mérite de ce Ihrée de 
nous révéler les secrets du inonde 
animaL On apprend beaucoup de 
choses en lisant Loetscher. Mariez- 
vous par exemi^ que ^élépl^Dt se 
balance pour faire remonter le 
sang qui s'est accumulé dréis ses 
pattes ? Ou bien que c'esd en se 
servant comme d'une sôe œs ap- 
pendices acérés de ses stylèts que 
te mœpion goulu tranche te peau ? 

DU LA BRUYÈRE ! 

Mais Loetscher ne diercbe pas à 
chasser sur les terres écologiques 
de La Hulotte. Il y a ptutm du. La 
Bruyère dans ces portraite d’ani- 
maux : le canidie qui va afironter 
un concours de beauté, )e mulet 
qui doit frire ses pieuveB d’apti- 
tude au service militaire, le rat qui 
meurt pour la science en dehors 
des heures de service, jlhut pis 
pour lui, la vie socia^ a son 
lytiime: on n’est pas des bêtes. Si 
la cruauté est là, surissant au 
bout d’une phrase, au d’une 
page, eDe n’est que le reflet de la 
cruauté humaine. Loet^her nous 
croque en même temps qu’il 
croque ses portraits, ce sont nos 
comportements qu’il décrit à tra- 
vers des rituations aniijaales, mais 
avec un art consommé de la me- 
sure (merd au traductëur). Le Dvre 
méritait mieux que s^n titre £a- 
biflo-rustique, à mi-cbemin entre 
la recette de cuisine |peu ragoû- 
tante et la febte dEsoj^ Le Âoix 
pourtant était grand parmi les 
trente-deux autres' récits qui 
co m posent Fouvr^ : « Le Matou 
dans la nuit de mai »J « La Ttente- 
huitîème Fourmi» bu, pourquoi 
pas, « Le Monstre et le Saint ». Ou 
encore te très mysterieux « HoJo- 
i^ge»? 

Pierre Desbusses 

(1) Pubfié en 1959, fl est pam pour la 
premièr e fris en fiançais chez GalU- 
DMtdail963. 


Denis Robert 

Je ferai 
un malheur 


l'n tvpe m'a prècé ua bureau soirs 
une cathédrale. Autour de moi. U lille 
grouillait. Je regardais passer les jambes 
des femmei qui allaient à la messe, j etais 
comme une coquille de noiN. sur une mer 
d’huile. Perdu dans l'espace, entre les 
morts et les vivants. Et puis un jour- en 
remontant sa jupe. Géraldine ma 
embrasse et a dit : 

' La prochaine fois que j’ai en\ie je te 
rappelle. 

/Vvant de claquer la porte, elJe a ajouté : 

' Au lait; je ne prends 
plus la pilule ' 

Je me suis souvent 
dit que si j'ëcri>’ais un 
livre sur tout ce que je 
\'ois et j’entends dans cette 
ville- je ferais un malheur. 

Mais écrire est un travail 
extrêmement fatigant, qui 
donne soif et qiii^ hormis 
des emmerdements. 


rapporte peu. 


Favard 
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Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 




UEXERQCE DE UAMITIÉ 
d’Anne Vinoent-BuffiaulL 
Seuil,318pn160F. 


Les chers amis 


P resque tout le monde a disserté sur Famonr. Mais 
Famitié ifa pas crana la in£me foctmie Bttéralre. 
Comme si elle avait souvent effaroodié les auteurs— 
Parmi les sentimeiits homains, c’est en efïèt le « ino- 
df» te pins délicîd. La pudeur et la sosiridon ex- 
pliquent sans doute les réticences qu’il a renamtrées. On 
connaît la maxime: « GOrantissez-mûi de mes amis. Je satmd 
bien me défendre de mes ennemis. » Pour La Fontaine qui écri- 
vit : « Qu’un ami véritable est ane douce chose I », combien 
d’autres se sont méfiés de ce sentiment, qm procure peut-être 
des déceptions plus amères que celles de la passion amou- 
reuse ! Même Alexandre Dumas, qui fit pourtant le pins bel 
éloge de Famitié dans Les Ttob Mousquetaires, affirmait qu’eue 
n’étalt souvent qi^« loi mot déguisant ta tyrannie » qne cer- 
taines personnes exercent sur leurs proches. Alors, AOios et 
(FArtagiian, Portbos et Atamis ? Quant à Jules et jim - tes hé- 
ros Henri-Pterre Roché -, leur aventure se termina (rauque- 
ment, à cause de la jeune femme qui les fascinait tons les 
deux~ Naturdfement, les Goncourt (ces méchantes iangues) 
ne se sont pas privés de dénigrer cette sorte de « coonnerce » 
entre tes gens. « 12 se garder de se lier étroitement avec ses 
amis, si Van veut les conserver », Usaient tes frères. Edmond et 
Jules n’avaient de Fafllectlon qne Fun pour Fantre. Os détes- 
taient te reste de rhomanlté, ce qui (ait beaucoup de monde. 
Leur tendresse fratemeDe se nourrissait piobabtemem de leur 
misanihroplc. 

A iuie Vincent-Buffanlt, qui avait donné déjà une Histoire 
des larmes (l)< sfest intéressée aux eprmiques andines» 
des XVUI* et XDC* dèdes. A présent, les Idsmciens ^oc cu p en t 
des sentiments autant (sinon davantage) que des batalDes, des 
guerres et des traités. Quand aurons-nous une histoire de la 
haine, du sourire ou du cafard ? Les premiers rtles étant tenus 
par Famoiir et le mariai Pandtlé iFcKcap^ « le dnmit de la 
scène • td à Fépoque de Diderot ni à celle de Flanbeit, comme 
le note Anne lAncent-Boflault Ce n’était pas une i n stituti on 
tü une nécessité, mais une sorte de luxe sodal, et sans doute le 
moyen de se singulariser. L'amitié revêtait (et revêt eneme) les 
aspects tes plus divers. D y a des amitiés de hasard, de ren- 
contre on de jeunesse. Des amitiés prédestinées, tnystiqoes ou 
phQosoptdques. Celles qne Pon èUt « viriles », celles qtd se 
tissent entre femmes et celles qui se trament entre hommes et 
femmes, mais qne Ton soupçonne presque ton|<NBS d’antre 
chose— Pour en savoir davantage, Anne Vlncent-Buftentt a 
étudié les coirespondances et tes journaux intimes des 
XVm*et XIX* siècles. Les sec<Kids décrivirent «dors une soli- 
tude habitée par les amis », sans que ceux-d fussent « les véri- 
tables destbmtaires » de cette Uttérature confidentielle. Quant 
à « la relation éiùstolaire », elle était bien sQr a-tmaüUe par 
l'tdrsence et pm-rattente de se revtdr ou de recevoir une réponse». 
A Fépoque des Lumières, ramltié u’&sdt plus fondée, comme 
jadis, sur « réchange dr services et de dienfiD'ts », mais sur le 
partage des humeurs, des émotions et des idées. Aussi, le ton 
des corre^ndances passa de la « chtQrfé > à la «/bmilliirM ». 
On se livrait ou Ton se délivrait, même si « r^ffitsioa senti- 
mentale » se cachait sous la l^ëieté des propos. « l'amitié se 
mani/este et se prouve surtout par la nwitipikité des lettres et des 
biilets ». disait M"* de Genlls. Cela réclamait évidemment 
beaucoup de loidrs. D faut croire qne cette personne disposa 
de son temps, malgré les tumultes de FHistoire. Car elle tra- 
versa tous tes ré^mes et parut s’en accommoder- Les lettres 
devaient donner FUloslon que Fon « parlait » avec Faotre, 
alors qn*on était à des centaines de Utomètres. Le XVm* siècle 
a poussé jusqu'à la perfection cet « art de converser entre ab- 
sents » qui effaçait les distances et modérait la mâancoBe des 
séparations. Cependant, pour c^tains, les mots ne rempla- 
cèrem jamais tes regards. Mirabeau, par exemple, ne Sliabi- 
tualt pas à Fabsence de ChamfoiL «/e ne m'accoatume pas ai- 
sément à l'idée d’être rédrat à causer par écrit avec vous », se 
plalgnait-U| ajoutant que « l’aman des âmes ne vouhnt pimt de 
(cette) réserre » qui se tronve nécessairement dans les corres- 
pondances. 

L ’nnion des âmes. Le comte de àdrabeau ne redoutait pas 
tes gros mots. Ce n’étalt rien à c6té de Diderot, qid m»naSt 
en scène ses élans et ses « embrassades ». Avec loi, les pro- 
testations d'amitié se changeaient en démonstrations. Quel 
curteiDc mélange de froldenr et (fefiusloa dans cette époque ( 
Toutefois, nne ombre planait sur les relations amicales. Cét^ 
(déjà) la crainte qu’elles ne frissent pas « désintéressées ». 
L’amitié devait être « InamditiottneÜe » et gratuite sons peine 
de SC refroidir ou de se dégrader. U ébüt notamment dé- 
conseillé d’être le créancier ou te débiteur de ses An 

XIX* , les affinités électives devinrent une protection contre tes 
duretés du monde «extérieur». «Approuvé par un homme qui 
coanuissemoac€ettr,(m.iJemeconsidenBsderaÂan^onetikta 
haine de l’univers », écrtvatt le jeune Crozet à son camarade 
Henri Beyte. il s’agissait de soigna* « les blesatrts » qne vous 
Infligeait « la mêÜe sociale ». Cétalt beaucoup demandeu. 
Stendhal pensait qn’il fallait rédiger son journal intima 
comme ri Fon s’étalt adressé à Fun de ses Mais leqnel? 
Sans doute te fantôme du confident parfriL A la fois imel- 
Ugeni, rigoureux et btenvdDaiiL jutes Renard se méfiait de la 
fameuse « monnaie de singe ». « Cesr donnant commet entre 
littérateurs, on peut s’aimer en se débinant », disait-iL Mab 11 es- 
péralt que l’existence démentirait son pessimisme. Noos 
sommes tous comme cela. 


(1) Rivages. 1986. 
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Sois un best-seller, mon fils... 
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SUR LE BORD DE LA RMËRE 
PIEORA, JE ME SUIS ASSISE 
ET J’AI PLEURÉ 
de Pauk) CoeJho, 

*rïaduit du portugais (Brésil) 
par Jean Oreochioni, 

Ed. Anne Carrère, 278 p., 98 F. 


L a pre mi ère fbis que f ri 
entendu le nom de Paido 
Cûdbo, c'était en 199^ à 
la Btennale internatio- 
nale du livre de Sao 
£buk> (un autre Faute qifon ho- 
nore ausâ au OrésiD. Sur les stands 
des éd tleui's , on ne pouvait pas ns 
pas lanarquer deux immenses files 
(fadieteuis désireux d’obtenir une 
dédicace de Fauteur: d’on côté, 
joige Amado, dont cm fêtait juste- 
ment les quatre-wngts ans en 
même temps que la sortie de Fan- 
toblographie : de Fautre, Panlo 
Coeibo, doit le dernier roman 
As Vàlkùias («les Wall^ 
ries»), s’annonçait déjà comme 
devant atteindre, ou dépassa-, le 
nûIDon <f exenqdaires. « Qui est-ce ? 
-Un nouvel auteur mystico-ésaté- 
Tupte dans Fetyrt du nav-age amé- 
ricain, noos expfiqurit-aD du bout 
; des lèvres, h a un immense suc- 
. cès.» immense, en effet: les six 
I fivres publiés à ce jour par le to- 
manda-phéiKxntee (joumo/ d’un 
ma^ L’Aldünâde, Brida, Les Wat- 
! i^e^ Sur la rivière PîedreL.. et 
■ Maktub) ata été publiés à des ml- 
: fims (Fexemplrires dans une rêig- 
'.(rine de La oitique Fa 

.ignoré, pals s’est mo nt rée agres- 
sive, sans aucun effet sur les 
ventes. «£n donnent te ponde ô un 
ange khot, le mage Paulo Codho 
présente des enseignements qui 
patent autant que mes chaussettes 
sales», affinnait le critique de 
Fhebdomadaire brésflien Vtya du 
ZBdéceoaixe 1994, qui expUqorit le 
succès de Faute Coelho par la 
haine des BtésiUens envers la Htti^ 
rature- 

Faute Coelho a quarante ans 
quand il pubÊe L’AIdiimisl^ son 
second romao, un voyage intia- 
tique qm, poiu en 1988, reste au- 
jounThm son principal best-seUer 


Cqudqoe A mOUons de lecteurs). Un 
beiga andateu rêve de trouver un 
trésor enfoui au pied des Pyra- 
Trides; dans le désert, par 
FAldüiniste (avec un grand «a») 
«qui conna& et utilise k secret du 
Grand CEuvre», a apprendra à 
écouter son coeur et le vent, à par- 
la avec le désert, à Ste les signes 
dn Destin et; paridessus tout, à al- 
la au bout de sa Légende fcr- 
sonnrite (arec autant de zngjns- 
cotes), au bout des possibles. 
L'Alchimiste transformera du 
plomb en or sans 1m donna son 
secret: «C'est ma Légende Person- 
nefle et non la tienne, maâ /e vou- 
te montrer que c’est possible. » 
Son demter ttvre, Makîub, pam il y 
a quelques mois, «composé de 
grands morceaux de 
renseignement de men 
fflofire au JS de orae 
années de vie 
commune», édicte 
quelques majOmes : 

«La vie, c’est exacte- 
ment l’opposé de la 
mort»: ou bien: «5i 
m vb, c’est que tu n’es 
pas encore arrivé là où 
tu dois arriver »î ou encore: 
«L’amour, dest ce qui fait bouger k 
ffMiide»w 

favais poisé que le genre riaurait 
pas de prise sur les lectems fran- 
çais. La suite a roontzé qu’on se 
trompe en les p ren a nt pour plus 
cattésiens qiFQ ne soit En Banee 
aussi, L’Alchimiste a trouvé un 
vaste pubfic : le seul titre de Qttéia- 
turc étrangère de Fheurense Anne 
Canère n’a ce^ depuis près de 
soixante semaines, d’être sur la 
Este des meilleures ventes (déjà 
quetqiM 300000 exemplaires), le 
livre rient de temporter le Prix des 
de EBe («Itmque, surpre- 
nant, ântyk et prtfand», titrait le 
magarxne). Four ceux qui préf è rent 
les images, une édition Dhistrée par 
Moebius est également dispo- 
nible (1). 

Un deuxième titre de Paulo 
Codho, un mnan de 1994, 5ur k 
bvd de la rivière IHedra,^ me sua 
assise et fm pleuré, vient de pa- 
raître chez le meme éefiteur. Pro- 


ün^crétisme 
bricdéavec 
dureîi^euxet 
du paranormal 


mis sans doute au même s u ccè s. 
Une hlsutire d'amour entre une 
jeune Espagnole et un séminariste 
qui votent à ne pas se laissa dé- 
borda par leurs sentiments^ et qui 
se TetrouvtDt. à SaiiK-Sayin. Car 
Vanteur, grand voyageur, connaît 
bten la Praoce. N’aflSnne-t-Q pas 
avoir eu la (évâation à Lourdes? 
«La vie spiritutik iTest rien Vautre 
que Fameur», (fisrit Thomas Mer^ 
ton, rataeor de Atyslique et son et 
de La Nuit priate iTâoSes qui est 
totdours un des maStres de cette 
littérature et (pd, avec le Samt-Exu- 
péiy du Beth Prince, a fbitenent 
ins^ Faute Codho. «Nous re- 
marquons rtaement que nous vivons 
au miSeu de rextraordinaire, pré- 
vient Fauteur «t»»» le préambule de 
Sur k bord de te rivière 
Pîedra. Les nàrades se 
produisent autour de 
nous, ks siffles de Dieu 
nous mo n trent k che- 
min, ks anges essaiera 
de se faire entendre. 
Mais nous ne conqrre- 
nons pas qu’B est là où 
on Le btisse entrer. » 
Puteque FAmoor est la 
force qui transfbnne et amâtere 
F Ame du marie, FQaz; dans son 
dialogue avec F Ange, afibme que, 
dans sa croyance, à F i nvei se des 
grandes religions monothéistes 
nwniKnmt, la rédemption viondra 
de la femme. «Je crois à te faeefÊ- 
ntinzne de Dku», écrit qui 

exalte un culte marial de sa âçon 
dans les vetrauvaiDes de ses pe^ 
sonnages. «Je bd ai renite son bai- 
ser en y méfiant te même farce. Les 
quelques rares personnes qui se 
trouvalort dans k cqfif ont sans 
doute pensé ne voir qu’un baiser. 
EBes ne savaient peu que cette mi- 
nute de baiser ‘hait k r6umé de 
toute ma de la vie de quiconque 
rêve et cherche sa vok sous 
k soldL Dans cette minute de bai- 
ser, tous tes moments dejok que fai 
v&us.» Et, immédiatement, à la 
page suivante: «12 nfa dêdiabBiSe 
et m’a pénétrée, fm senti sa fora, 
sa peur, sa voterez fm eu un peu 
mal, mais tJébût sans brffartance. » 


pas. «Je serras sa coirpagne Eà- 
semble nais ouvririons de nouveSes 
routes dans un monde à nSnÜm f B; 
Nous parierions de la Crtoide Mhp, 
nous bitierions au cOté de Pardunge 
saint Mkhd, nous wvrkms enseiidik 

Fangoisse et Fedose dapteniiieix» 

D va âOerir tenfr cc^te de œ 
marché de la âUe xqystiqu^ mé- 
Isnge de fbl (irrétieinie et de iqy». 
tkisme oriental, qtd Postale avec 
ces ouvrages de «sagesse» gid 
n’ont rfen à von ava la Jhtâatmi^ 
mak qui répcmdent mcontestaUe- 
ment à un besoin. On reste atterré 

devant la pauvreté du style de ces 
contes pour grandes petsomes, à 
la morale insiffense et bébéte, iofi- 
rrimenc pins tiinplistes dans la pai- 
sée comme dans Féafture que ks 
coDtes destinés aux enfants (2). Un 
qrnaétisme bricolé avec du refi- 
gieux et du paranormal pour 
convaincie le lecteur de sa toute 
puissance, à condition quH se sottr 
mette sans craiBte à une pano^ 
de force s occultes, 
n y a là, en effet, tout Fattirsol du 
paranonnaL Fappel te n t a te ur à une 
nouvelle refigtetité qui pouvait sé- 
duire Aans UD Brétil natnreBwnm» 
accessible à la multipUcité des 
croyances, des t^0ODS a des soi^ 
ceDeties a où le vieux substrat car 
thoKque hérité de la (joncpiéte se 
trouve efiicacflnent grignoté par 
les multiples nristions protestantes. 
Une as pfcation à la toute pidssance 
qiFon retrouve, caiicatutalemest, 
chez ces c^«tah-i« ff bidusliie qui 
croient se A4pa«w m marchant 
sur des braises ou en pratiquant le 
saut à Fâastique. 

N*ftie rien pour être tout- Partir à 
la conquête de ses rêves sans cette 
peur de la so ofl Sance qui est pire 
que la souffiance eOe-rnSme. Une 
caocamœ du dépassement de soi 
puisque c’est par le renoncement 
•.an aii« sentiments- que 
Fhornme parviendra à accéda à la 
toute puissance. Au secours I 


L’avenir saa ceii^enx, (Xi ne sera 


(1) 185 F, chez Anne Carrère. L’édition 
non illDstiée coOte 95 F. 

(2) n paraît, <failleiits, qœ la traduc- 
tion de jean Oteodiioni est infini- 
ment supérieure à Foriglnal— 


Vie du langage 

PAR DENIS SLAIOA XJ 


4m» .as»** 


en càreme 


D iverses irisons encte- 
tiennent le rif intérêt 
que nous portons à 
nos chères locutions, 
dites, avec délices, 

« expressions figées ». Bon an mal 
an, d’honnêtes gens nous riaient 
d’anecdotes et de catalqpies. fhy- 
potbèses et d’exptications. Voici 
doue, tout (éoeniniait paru, le der^ 
nia livre de Bemaid C Galey, Du 
coq à Fûne (1). Aucun bon dldiou- 
naire n'oublie ces merveilles, 
formes exquises d’« exception 
cuttUEidle» à défendre comme nos 
fromages et nos « racines », en 
même; tem ps que nos crus et notre 
« identité ». Et pour faire bonne 
mesuré recueOs et dictionnrires 
s’rident au besoin de quelques ro- 
mans pu récits étymriô^ques - re- 
pos du lericc^phe et de l'ama- 
teur curieux. ^ 

voyez comme Uttré, plus asstué g 
qu’un pape prionais, s'attendrit sur SI 
la locution tirer son épiri^ du jeu, 
«qià vient d'unjeu de petites Jüles: 
elles mettent des ^angles dans un 
rond, et, avec une baOe qui, lancée 
contre le mur, revrent «en le rond, 
elles esstxyent d’en faire sortir les 
Angles». NatureOonent, d'autres 
romans sont possibles. Bernard 
Galey propose un autre jeu (de pa- 
tience), pratiqué - parâlt-il - par 
Rabelais et Montaigne: les jon- 
diets, «farme ancienne du Jeu de 
mikado ». La règle était simple 
comme bonjour: « Les Jonchets 
étakrrt faits de bâtonnets de Jonc, de 
boà; etc, dont quatre; te ruL te reine 
a les deux cavalim, étaient surmon- 
tés d'une tête sculptée. BJotUnt reti- 
rer le éjmgtes une à une à Faide 
d’un crochet sans faire bouger les 
autres. » De quoi rendre les di- 
manches plus sombres encore ; 
mais Q faut reconnsftxe que les pro- 
menades en famine et en fbrSt 
n’ont rien aitangé. 

Pour Rançois Doumon (2), c'est 
Montaigne qui donnerait Fori^e 
de la métaphore. Les é|rtn^ ne 
désignaient pas un jeu, mais elles 
permettaient - comme les allu- 
mettes de nos jours - de jouer 
« pour de rire », ou pour ap- 
pièndre à trichei; Sdon Montaigne, 
au Eeu d'excusa le petit fripon, Q 
faudrait demanda: « Awrquey ne 
tromperait H aux escus, puùqu ’i7 
trompe aux esplinffies?» Ll^o- 
tiièse (jolie) des allumettes n'est 
guère tenable, quand on sait que 




les éiôigles coûtaient frut efaa, et 
que les dames CTaignaient d’en 
manqua, jus^’au XVQF skeie au 
moins, il était d'usage, marché 
conclu, d’ajouter « un petit sur- 
plus » pour « les épingles de ma- 
ddme »>• Et qui sV fnrite s'y piqoe. 
Au vtri, la remarque de Momaigite 
prouve seulement que. «les 
épingles» o'étaieat pas un jeu 
d’argent. Et, tout compte fait, Q est 
sage de den tenir à la réserve du 
Robert historique: l'expression 
«vieadrxnt» (Litué disait «vient»} 
d’une métaphore «portant sur un 
Jeu où il fitibut retirer une fyingk 
suivant certidno régies». Conune 
on voit, les successeurs n'ont rien à 
redoutes. ErucBts tt romaitders, à 
vosphnnesl 

De toutes les bonnes raisons qui 
nous attatinu aux lociaions, une, 
entre autres, paraît troublante ; elle 
tiendrait à Fadjectif Jigé. les k>- 
oitiODS seraient un rempan contre 
1e changement - dit aussi déca- 
dence, conuptiOQ, chide, néonûe, 
etc. - que de faons esprits ne 
cessent de vitupérer. D’ailleurs, 
ajoute-t-oQ, ces iocutions 
comervent nombre de mots qui, 
aittremeDt, auraient péri corps et 
biens. Les exemples viennent en 
foule : ^üdre d’escampette, faire 
d’enquùgne, faire forés, chercher 
noise, sans ambages- 
Seulement l’argument pourrait 
fondre riissi vite que neige au so- 


leO. La langue, en effet, va son 
train ; a ü arrive que ex- 

pressions se figent tellement 
qu’elle devierment incompréfaen- 
sibies. Comme ils vénèrent les 
fleurs séchées, les Rançais 
divers procédés pour palfla fjgno- 
ranc& Le premia est d’une simpli- 
dté biblique : on répète comme un 
jacquoL Le second dénote un ef- 
fort certain, puisque beaucoup 
forcent le son pour donna un sens. 
Nous connaissons, bélâs, la ÿoîie 
éphémère de quelques noms 
p r o p i e s tels Hérode ou Aitaban ; 
ce qui entraîne vieux comme mes 
robes ou Jîa comme un bar-tabac. 
Le phénomène est général : re- 

baffie tes oretZfes déviait, comme si 
c'était plus clair, rabattre les 
oreilles; belle heurette aboutit à 
beüe lurette, ^u$ obsoire à coup 
site B omber k torse, par un qguste 

retour des choses, se transtome en 

bomber k Corse; acU est dair an 
moins que ces belles expiessidns 
ne sont pas aussi figées qu’on aime 
àkeroire. 

Un autre procédé le montre, il 
consiste sonplement, comme pour 
l'iron ie, à ess^a le oomralie, an 
□om (Tud ad^ bien établi : ce qui 
est absurde n’est pas français. A ce 
compte, on se retrouve vite en 
Scylte. Demandez donc autour de 
vous, comme ça, avec innocenœ, 
une glose ou un synonyme pour 
tomber comme mors en carême' 
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vous aurez chance d'entendre 
quelque diose comme « arriva à 
l'improvfste », ou « mal-t-à pro- 
jms », dirait le tout récent pré- 
sident, qui chérit les liaisons en 
«t» au-delà du raisonnable. Evi- 
demmœt, la glose est absurde. Et 
les dictioimaires modenies s’obs- 
tinent à rétablir une « vérité » aussi 
absurde que la ^se contempo- 
raine : « arriver inévitablement, 
avec une pofaite r^ularité». Us 
(doutent orffnrirenrent: «ou fort 
à piD^ ». Ce qui est vite dit Les 
chrétiens, au moins, devraient 
avoir quelques souvenirs. Quoi 
^8 arrive, le carême occupe tou- 
jours tout ou partie du mois de 
mars. Comment donc concilier 
rmévitabk et Fà-propos ? Maurice 
Rat avait tiandié : ipmba comme 
mars en carême « n’est pas fron- 
ças». 

Oi; on devrait savoir aussi que rien 
n'est plus pesant que quarante 
jouis a qtiàante nuits de jeûne et 
d’abstmotee. Comprenant, dès sa 
naissance, quelques prélats volup- 
tueux, FAcariémie, ^dne de pitié, 
imagina d’invoquer la marée - 
« Cesr-â-dire, ici, le poisson de 
ma disait ce gouima de jos^ 
Hanse (3) - plutôt que ce triste 
mois de mars ; d’ob tomber comme 
mar& en carême. Une bonne ma- 
rée ne pouvait tomba plus à pro- 
pos que durant le carême. VoOà qui 
frit sens, et qui teit voitie. Et, pa 
prédestination, un petit Carlnie 
devint un cuirinia Qlustre-. 

D faut bien convenir que tomber 
comme mais en arràne, seul usud 
de DOS jours, ma^ la dernière 
édition du Dictionnaiie de FAcadé- 
mie, recèle une bonne pinte d’ab- 
surdité que ni l’inévitable ni l’à- 
propos ne parvieDnent à réduhe. 
même un soir de nu-carême. Outre 
la darté bien comme, le fraiyt* 
cultiverait aussi le non-sens. 
Comme OD verra une autre fr^ le 
cas de mars en carême n’est pas 
unique. Au teit, qiFest-ce donc que 
manger surfe poueeJ 


[fl OaL’êfymoJûBe Z Origine surpre- 
nantes des expressions de tous les Jours 
{Efymojoêe 1 avait pam en 1991), lU- 
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GIORIMNO BRUNO 
de Bertrand Levergeois. 

Fayard, 572 p., 170 F. 

A lfred Fouillée 083S~1912) figure en- 
core dans les manuels d^histoire de 
(a philosophie. Hormis quelques thé> 
sards, personne ne le lit plus; pas 
même son œuvre majeure : L'Avenir 
de la métaphysique fondée sur l'expérience. Son 
épouse n’a guère plus de chance : on ne connaît 
même pas son prénom ; elle est, selon les 
usages de fépoque, Madame Alfred Fouillée. 
M"* Fouillée a pourtant publié, en 1877, l’un de 
nos plus immenses succès de librairie, Le Tour 
de la France par deux enfants. Mais cette dis- 
crète personne avait choisi de placer ce monu- 
ment pédagogique, patriotique et laïque sous 
un étendard militant Elle signa son livre : G. 
Bruna Un pseudonyme en forme de manifeste 
anticlérical. En 1877, le bûcher de Giordano 
Bruno flambait encore. 

II brûlait toujours en 1929 lorsque Mussolini et 
Pie XI négociaient la normalisation des rela- 
tions entre l'Eglise catholique et l'Italie fasciste. 
Le cardinal Caspari, le secrétaire d’Etat du 
pape, veut qu'on détruise la statue de Bruno 
érigée en 1889 sur Campo dei Fiori, le lieu de 
son supplice. Le Duce refuse et les accords de 
Latran épargneront Bruno. Mais par revanche, 
le Vatican, en 1930, canonise le cardinal Beilar- 
min qui condamna à mort le philosophe. On n’a 
pas fini de se battre autour de cette affaire 
vieille de quatre siècles. Tout récemment en- 
core, la semi-réhabilitation de Galilée, si l'on en 
croit l'ouvrage publié sous la direction du car- 
dinal Poupard, a donné au Vatican l'occasion de 
rappeler que « la condamnation pour hérésie[dis 
Bruno], indépendamment du Jugement qu'on 
veuille porter sur la peine capitale qui lui fut im- 
posée. se présente comme pleinement motivée » 
puisque sa défense et illustration des théories 
de Copernic « ne prête aucun intérêt aux raisons 
scientifiques » (1). Bruno pouvait brûier en toute 
légitimité puisque la science, rétrospective- 
ment, lui a donné tort. On a compris à ces quel- 
ques exemples que Giordano Bruno n’est plus, 
et depuis longtemps, un philosophe, un cosmo- 


logue ou un écrivain : c’est un symbole. Sa fi- 
gure et sa mort ont dévoré sa vie et son œuvre. 
Sans le lire, on le consacre héros de la pensée et 
de la modernité, selon cette étrange logique qui 
voudrait lier l’étendue d’un génie à la force de 
la répression qui s’exerce contre lui. Ce militan- 
tisme paresseux a quelques excuses : lire Bruno 
n’est pas toujours une partie de plaisir. Ses 
dons littéraires ne sont pas en cause, mais nos 
propres manques : Giordano Bruno est un mé- 
taphysicien de la Renaissance. U manie des 
concepts qui ne nous sont pas toujours fami- 
liers et il le fait dans des formes rhétoriques et 
dans des systèmes de références qui ne sont 
plus les nôtres. Ne regrettons pas trop cette 
obscurité : les contemporains de Bruno, déjà, 
se repéraient à la chandelle dans le labyrinthe 
de ses écrits et de ses prédications, et souvent 
s^y perdaient Était-il catholique déviant, luthé- 
rien, calviniste ou bien athée ? hérétique ou 
païen ? Admirateur d’Erasme ou adversaire 
acharné des humanistes ? 

Il y a au moins trois raisons pour que la réponse 
de Bruno à ces questions ne soit pas daire. La 
première est qu’il cherche : il essaie, il expéri- 
mente. il rejette, il in- 
tègre, il exclut. Il est 
l'homme des hypo- 
thèses et des spécula- 
tions. Mais comme, 
dans le même temps, il 
est doté d’un tem^ra- 
ment impétueux, d’un 
caractère de cochon (il 
aime les injures zoolo- 
giques) et d'un orgueil 
démesuré, ce grand 
ami de la sagesse 
donne souvent l’im- 
pression de se quereller avec ses propres idées, 
ou du moins avec celles qu’il professait la veille 
encore. L’unité spirituelle de Bruno est moins à 
chercher dans tel ou tel aspect de sa pensée que 
dans cette extraordinaire volonté de s’arracher 
à la tradition qui subordonnait la philosophie à 
la théologie. De quoi, en effet, finir sur un fa- 
got. 

L a seconde raison de sa relative obscurité, 
c'est la prudence. Bruno ne se sentait au- 
cune appétence pour le martyre. H rêcri- 
minait et pcHémiquait, certes, et comme II était 
d'usage de le faire en son temps : en traitant ses 
adversaires d’ânes, de scorpions, de porcs et de 
vipères. Il condamnait en bloc les grammai- 
riens, les dialecticiens, les versificateurs et, 
aussi, «/o nouvelle peste», les réformés, 
« monstres d'ignorance, d'homosexualité, de dé- 
linquance et de bestialité ». S’il avait possédé un 
peu de pouvoir, il les eût envoyés se faire 
pendre, griller ou décapiter; c’était le discours 
de l'époque. Après Hus à Prague, Dolet à Paris, 
Servet à Genève : les intellectuels jouaient leur 
tête. Raison de plus pour masquer le fond de 
ses opinions et croyances quand le lieu ne se 
prête pas à leur franche exposition. Bruno 


adore livrer ces combats singuliers, ces joutes 
métaphysiques qui sont à la noblesse de l'esprit 
ce que les tournois sont aux chevaliers. Mais ii a 
soin de se protéger par une solide et opaque ar- 
mure scolastique. 

L’art de dire, enfin, ne se sépare jamais chez lui 
d’un art de taire. La vérité ne se délivre pas sans 
précaution au vulgaire et il convient de savoir 
rompre l’os si l'on veut goûter la moelle. L’her- 
métisme est une pédagogie de la connaissance. 
Le précurseur de Spinoza est aussi un héritier 
des kabalistes et de la gnose. Ii verse souvent 
son vin nouveau dans de vieilles outres. Il 
jongle avec l’occulte aussi savamment qu'avec 
le réel ; il y a toujours chez lui un peu de magie 
dans la médecine, un peu d’astrologie dans la 
mécanique céleste et pas mal de fantastique 
dans l’exercice de la raison. Le penseur mo- 
derne de l’infinité de l’Univers et de l’immorta- 
lité de la matière avait aussi un pied au Moyen 
Age. C’est ce grand écart, ce décentrement 
constant qui font le charme et la grandeur de la 
Renaissance finissante et baroque. On y manie 
avec ta même fougue l’esprit critique le plus fin 
et les prédictions apocalyptiques, les mathéma- 


L’homme ivre 

de Dieu 


tiques et la divination. Ou encore, comme 
Bruno, la philosophie ta plus audacieuse et l’ex- 
posé virtuose des techniques de la mémoire, 
héritées de Raymond Luile et de Pierre de Ra- 
venne. 

Pour se promener dans l’œuvre de Bruno avec 
quelque profit, M est donc utile d'avoir un 
guide. Bertrand Levergeois est le plus savant 
qui soit Nous lui devons déjà la traduction et la 
présentation de trois livres importants du do- 
minicain (défroqué) de Nola : L'InJini, Tunivers 
et les mondes (2), L'Expulsion de la bête wiom- 
phante (3) et La Cabale du cheval Pégase (4), 
dans des éditions honorables. Bertrand Lever- 
geois circule dans la philosophie de la Renais- 
sance comme s’il y éuit né. Au point parfois 
d'oublier les pauvres lecteurs qui ont le mal- 
heur de voir le Jour quatre sii^les plus tard. 
Cest un guide mais qui marche parfois, si .vite, 
dans des ruelles qu'il connaît si bien qu’il en 
égarera plus d’un. Il a, bien sûr, raison de réagir 
contre la « brunomanie » dominante et de pré- 
férer l'exposé avéré de la vie et de la pensée de 
Bruno aux légendes orientées qui courent de- 
puis son exécution. Avec lui, nous ne risquons 
pas de rêver. Un œil sur le livre et l’autre sur 
d’épais manuels d’histoire de la philosophie, 


nous sommes sommés de comprendre les anté- 
cédents, les substrats et les enjeux de querelles 
sur l'immanence divine ou sur l'homogénéité 
ontologique auxquelles les carences de notre 
enseignement en matière de scolastique et de 
coupures de cheveux en quatre nous ont mal 
préparé. 

S I aurait fallu, quitte à sacrifier quelques pré- 
cieux détails, tracer des perspectives, dé- 
crire des stratégies, mesurer des enjeux in- 
tellectuels, sociaux et politiques, problématiser, 
donner des exemples ; bref nous faire les spec- 
tateurs et les complices de l’intelligence d’une 
démarche et des vicissitudes d'un destin. Gtor- 
dano Bruno est un penseur immense et compli- 
qué ; ii est légitime de ne pas le réduire, mais 
c'est mauvaise tactique que d'abandonner à 
d’autres, moins savants ou moins scrupuleux, le 
soin de le faire connaître et comprendre. 
Bertrand Levergeois, heureusement, ne s’est 
pas toujours replié derrière les hautes et grises 
murailles de la science et du patois universi- 
taires. Son amour pour Bruno est trop vif pour 
le faire se tenir dans les limites du cours magis- 
tral. Et la vie de Bruno est trop aventureuse 
aussi, il y a donc dans ce livre bien des pages 
réussies. On y sent enfin souffler des tempêtes, 
se fracasser des idées, se creuser des gouffres. 
Le petit moine de Nola, cet oiselet d'Italien 
comme on l’appelait à la cour d'Henri MI, y ap- 
paraît dans toute sa hargne, ses vertiges et sa 
grandeur tragique. Errant à travers une Europe 
de tous les dangers, chassé de partout, ex- 
communié à Rome, à Genève et à Wittenberg, 
renvoyé à Oxford, menacé à Paris, trahi à Ve- 
nise, torturé dans les geôles du pape. Autour de 
lui, après le beau printemps de la Renaissance, 
un continent en proie aux guerres intestines, à 
la peur, à la peste et qui semble reculer devant 
l'avenir qui s’ofTre à lui. En lui, une véritable fo- 
lie de comprendre le monde et son pourquoi et 
de se forger des armes pour y parvenir. 

C’est Joyce, évoquant Bruno dans un article du 
Daily Express de Dublin, en 1903, qui écrivait : 
't L'homme ivre de Dieu, ce n'est pas Spinoza 
mais Bruno. Plus que Bacon ou que Descartes, 
nous devons le considérer comme le père de la 
philosophie moderne. » 


(1) Calileo CaliM. 350 ans d'histoire, 1633-1933, sous la dl- 
nertion du cardinal Poupard. Ed. Descléu International, 
1984, collection « Culture et dialogue ». Voir également 
l'ouvrage rccent d'EgIdio Pesta, L 'Erreur de Galilée, suivi 
du discours de Jean-Paul M du 31 octobre 1942 & l'acadé- 
mie pontificale des sciences (Editions Austral, 386 p., 
140 RI. 

;2) Ed. Berg International, 1987, 

(3j et |4)'Ed. Micliél de Maule. 1992. Sont également dis- 
ponibles en français: Cause, principe et unité (Ed. Au- 
jourd'hui, 19321, Le Bonduet des cendres (Ed. de l’Eclat, 
19881 et la comédie Le Candelaio, adaptée et présentée 
par |ean-Noêl Vuarnet (Point Hors Ligne, 1986). En outre. 
Les Belles-Lettres ont entrepris, sous la direction d’Yves 
Hersant, l’édition des œuvres complètes de Bruno. Trois 
volumes ont déjà paru, dans des traductions sensible- 
ment différentes de celles de Levergeois. 


L a controverse sur la nature 
du fascisme dans la France 
de L'entre-deux-guecres di- 
vise, depuis longtemps, la 
communauté des historiens en 
camps rivaux, voire hostiles. D’un 
côté, on trouve les tenants de la 
thèse traditionnelle qui, comme 
René Rémond, considèrent que le 
fascisme est extérieur à la tradi- 
tion d’une droite française, parta- 
gée, depuis la Révolution, par des 
courants plus « classiques » : or- 
léanisme, bonapartisme, légîti- 
misme. D'autres historiens, à la 
suite de Zeev StemheU, estiment, 
au contraire, que non seulement 
le fascisme constitue bel bien on 
mouvement français à part en- 
tière, mais même qu’il est né en 
France, dans le sillage de la réac- 
tion antUibérale consécutive à la 
défaite de 1870. Certains histo- 
riens ancrent carrément le fas- 
cisme « à gauche ». Ils n'hésitent 
pas à en situer l'origine dans une 
matrice élaborée au temps de la 
Terreur robespierriste - archétype 
de la « démocratie totalitaire », 
selon l’expression de Thistorien 
Jacob Talmon. Les mercuriales an- 
tibourgeoises de fascistes fi’anças 
comme Georges Valois, le rallie- 
ment d’andens socialistes, comme 
Marcel Déat, ou d’anciens 
communistes, comme Jacques 
Doriot, contribuent à accréditer 
cette version. 

Néanmoins, malgré les contro- 
verses qui les opposent - (Mribis 
avec violence, notamment à pro- 
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Version originale 

Fascisme made in France 

Y eut-il, dans la France des années 30, un véritable mouvement fasciste de masse ? 
Un historien américain prend le contre-pied de l'opinion généralement admise 


pos de Vichy (1) -, les spécialistes 
paraissent s’accorder tacitement 
sur un point : la faiblesse sociolo- 
gique du fascisme dans l’Hexa- 
gone, lequel n’aurait jamais réussi 
à s’imposer massivement à une 
opinion vaccinée par deux tiëcles 
de tradition répoUîcaine. Inven- 
tion française, comme le pense 
Zeev Stemheli, ou phénomène 
d'importation, comme le sou- 
tiennent ses adversaires, le fas- 
cisme, aux yeux de la plupart de 
ces historiens, ne serait pleine- 
ment ^ble, dans la France des 
années 20 et 30, qu’à travers les 
dérives de certains intellectuels: 
d’un Drieu la RocheDe, d’un Ro- 
bert Brasillach, d’un Bertrand de 
jouvenel, ou encore d’un Céline. 

UN COURANT POLITIQUE 
Cest ce « consensus » qu’entend 
ébranler un livre de Robert Soucy, 
Frvnch Fascism, The Second Wave, 
J9S3-J93P. qui vient d’être publié 
aux Etats-Unis - comme, hélas !, 
bon nombre d’essais novateurs 
sur cette période de l’histoire de 
France (2). L’ouvrage tente de res- 
tituer au fascisme firançais son 
épaisseur sociale, en Pexaminant â 
la base plutôt qu'au sommet, en 
étudiant les troiq^es {riutôt que les 
leaders, les fiches de police phitdt 
que les discours des lettrés fasci- 
nés par Rome ou par Nuremberg 
(un chapitre leur reste cependant 
consacré). Poor l’auteur, un uni- 
vertitaire américain qui ensdgne 
rhistoire à Oberlin CoUege (Obio), 
fl est temps de redcHiner au fas- 
cisme français son véritable vi- 
sage : celui d’un authentique cou- 
rant politique de masse et de 
Amite. dont la rhétnrioue vaine- 


ment révolutionnaire vient recou- 
vrir on conservatisme foncier, sur- 
tout en matière sociale et 
économique. Est-ce un hasard si, 
selon Robert Soucy, l'émergence 
du Parti social fiançais du colonel 
de La Rocque, à la fin des an- 
nées 30, vide lœ rai^ de la Fédé- 
ration républicaine du catholique 
et conservateur Louis Marin ? 
Toute la question est de savoir si 
le PSF - et les Croix-de-feu aux- 
quelles le PSF succédait - peut 
être assimilé à un parti fasciste. 
Les historiens, génénlement, ne le 
pensent pas. On souligne l’ab- 
sence d'antisémitisme chez Fran- 
çois de La Rocque, sa «conver- 
rion » à la l^alité républicaine, 
surtout après 1936, et son 
comportement pendant la 
deuxième guerre mondiale (il par- 
ticipa à des actions de résittsuice, 
fut arrêté par la Gestapo et obtint 
même, à titre posthume, en 1961, 
la carte de déporté politique). 
Quand on cheràie à comp^r la 
personnalité du chef des Croix-de- 
Feu, on préfère invoquer l’aristo- 
cratique Charles de Gaulle plutôt 
que la frénésie lütiénenne. Car, 
pour beaucoup (3), c’est le lit du 
futur RPF, puis du mouvement 
gaulliste qu’ont, avant tout, creusé 
tes Croix-de-Feu. 

Si la question de l’interprétation 
des Croix-de-Feu reste le pivot de 
toute analyse du fascisme fran- 
çais, c’est bien parce que les 
tron^ du colonel de La Rocque 
ont représenté un vérit^te mou- 
vement de masse. Au début de 
1936, la petite association d’an- 
ciens combattants de la fin des an- 
nées 20 rassemble déjà pr^ de 
cinct rent mille nvmbr»% soit nlu« 


que les effectifs de la SFIO et du 
Parti communiste français réunis. 
A la fin des années 30, le mouve- 
ment frôle le million et demi 
d’adhérents et, si la guerre ne les 
avait pas différées, le PSF es- 
comptait rafler une centaine de 
députés aux élections législatives 
qui devaient remplacer la 
Chambre de Front populaire. 

Or, pour Robert Soucy, les Croix- 
de-Feu puis le PSF sont des for- 
mations pourvues de toutes les 
caractéristiques du fascisme : anti- 
démocratiques, paramilitahes (au 
point d’être sur ce point, estime 
Robert Soucy, plus proches des 
nazis que des fascistes italiens), 
obsédées par la « décadence ». 
elles sont bien plus antisémites 
qu’on ne le dit généralement. La 
prétendue conversion du colonel 
de La Rocque à la légalité républi- 
caine après 1936 est, à en croire 
l’historien américain, fort compa- 
rable à celte qui pennit à Adotf Hi- 
tier de s'emparer du pouvoir par 
tes urnes en janvier 1933. Certes, 
François de La Rocque fut bien 
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l’hôte du rabbin Kaplan à la 
grande synagogue de la Victoire, 
le 14 juin 1936 ; certes, il s’exposa, 
pour cette raison, aux lazzis de 
l’Action française. Mais cela ne 
l’empêcha pas de prôner le boy- 
cott commercial des Juifs à 
Constantine, ou de tolérer l’anti- 
sémitisme des sections alsa- 
dennes du PSF. 

PROCÈS SÉVÈRE 
Pis, montre Robert Soucy, en 
pleine guerre, en 1941, alors que 
les lois antisémites font des ra- 
vages, de La Rocque se met à hur- 
ler avec les loups. Dans un ou- 
vrage, [Xsdpline d'Acdon, fl accuse 
les juifs d’avoir cherché à déchris- 
tianiser la France, d’avoir cor- 
rompu la vie politique Irançaise 
par les « pouvoirs de i'argent». 

La Rocque était de fait moins ex- 
trême que certains de ses contem- 
porains sur la question Juive, af- 
firme Robert Soucy, il n'en reste 
pas moins vrai que, dès 1934. il se U- 
wait en public à rarrtisémitisme po- 
litique et culturel et qu'en 1941 il 
joignit sa voix au haro général 
contre une minorité persécutée. » 
Sur la résistance du leader des 
Croix-de-Feu, Robert Soucy intro- 
duit, de U même façon, certains 
bémols. « En 1941, dit-0, aucune de 
ses anciennes critiques de l’hitlé- 
risme ne l'enrpécha d'en appeler à 
la «'collaboration continentale» 
avec les MIemands » et d’en être 
un partisan public d’octobre 1940 
à décembre 1941. D’ailleurs, 
conclut-il, * le fait que de La 
Rocque, Jînalement, rejoignit la Ré- 
sistance (après que la marée se soit 
renversée au désavantage des Alle- 
monds) ne prouve nullement eue. 


sur le plan intérieur. Il n'ait pas été. 
auparaivnt, un fasciste ». 

Le procès que Robert Soucy in- 
tente à un mouvement habituelle- 
ment épargné par l'historiogra- 
phie est sévère. Malgré les 
répétitions et quelques errances 
de traduction du fiançais à l’an- 
glais (le bulletin de la UCA, Le 
Drmt de vivre, devient La Droite de 
vivre - The right to iive...), les 
pièces du dossier sont suffisam- 
ment fournies et accablantes pour 
que soit relancé par les historiens 
de notre pays, et sans concession, 
le débat sur le fasdsme fiançais. 

Nicolas Welll 


(1) Le Monde s’est parfois f^t l'écho de 
cette polémique, notamment celle qui 
a opposé dans nos colonnes, les 
21 se^embre et 5 octobre 1994, Zeev 
StemheU à René Rémond 

(2) « Le Fasdsme français, la deiuDème 
vague publié aux éditions Yale Uni- 
versity Press. Il s'agit du second volet 
d'une étude dont la prenûère partie a 
été traduite et publiée aux PUF. en 
1989, sous le titre Le Fascismefiançais, 
la première vague, 1924-1933. 

(3) Voir l'article de Jacques Nobécourt 
dans le Monde du 14 octobre 1994. 
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Didier Daeninckx, qui refuse de « zîçper » la vie 

Rencontre avec un écrivain qui veut regarder « en face » ce qui l’entoure 
Un roman, dit-il, doit « ramener les problèmes du monde à la dimension humaine » 


I ssu d'une famille ouvrière, Di- 
dier Daenincl» fut d’alMrd 
imprimeur avant de devenir 
écrivain. C'est peut-être ce par- 
cours peu ordinaire qui explique 
l'irruption évidente dans ses 
oeuvres de la réalité du quotidien. 
Certains relèvent le pessimisme, 
d'autres la hiddhé d'un romander 
de talent, guidé par sa conscience 
de dtoyen attentif, de témoin en- 
gagé qiti ne triche pas avec le réeL 
Pour Didier Dæniodcx, l'écriture 
est un travail de responsabilité qui 
engendre une «période un peu 
plus grave» que la vie courante. 
Dès qu'il écriL le romancier est en 
charge des destins, croisés, de ses 
personnages ; Q est seul à décider 
du devenir de ces êtres de papier 
qu’il crée, comme de ceux qu’il 
emprunte à la vie réelle, dépori- 
t^ unique de leur passé, souvent 
caché. Ce Alt te cas dans La mort 
n’oublie personneoù. il lui a fallu se 
«détacher» du personnage réel 
pour ne pas lui voler une partie de 
sa vie : « Cest une re^nsabiîité », 
dit-il. Et souvent dans ses romans, 
il parie du malheur des gens, expli- 


quant la raison de leur malchance, 
l’origine de leurs mésaventures, 
leur réaction devant l’adversité. 
C'est pourquoi fl avoue en riant : 
«Je ne fais pas de romans 
comiques. » Pourtant, Udier Dae- 
ninckx est un homme plutôt drOle. 
Mais le paradoxe n’est qu’ap- 
parent : « Souvent, entre la nature 
des auteurs et ratmo^hère de leurs 
romans, il y a une inversiotL By a 
bien des downs tristes... » Ud écrit 
«pour rappeler aux gens ce qu’est 
la vieiK n compose ses intrigues 
d'un cocktail de rêve et de réel, 
sorte de «mélange» qui lui fait 
définir le roman comme une « héte 
curieuse », « un patchwork d’élé- 
ments divers qui, mssembléi créent 
une nouveOe réalité»^ Tout lui est 
propice : ainsi Didier Daeninckx 
s’in^rire du comportement de sa 
fille qui lui «montre» le monde, 
torsqu’elle se lie d’amitié avec un 
clochard ou éclate en sanglots de- 
vant des scènes de violence que le 
îoumal télévisé déverse d quoti- 
diennement qufeOes ne choquent 
plus roefl de Paduhe, blasé jusqu'à 
en être aveu^. Pour maîtriser son 


£e mensonge des images 

L a force du regard - parce qu'il porte une vertu cardinale, Pinso- 
ience ; le souci du détail - parce qu'il est le rappel constant de la 
réalité dans ia fiction ; la vivification de la mémoire - parce que la mo- 
dernité ÿachame à ta nier: c'est sur ce triptyque que s'est construite 
toute l’œuvre de Didier Daenindot. On en trouvera une exemplaire il- 
lustration dans son dernier ouvrage, paru au début de Tannée, Les Fi- 
guranti valère Notermans, le héros'décetCèlongue nouvelle, est un ci- 
néphile amateur qu'obsèdent quelques images d’un fragment de film 
récupéré dans une brocante. Images magnifiques et terrifiantes tout à 
ia fois, mettant en scène, dans la veine de l'expressionnisme aDemand 
des années 30. le meurtre de plusieurs femmes. Sillonrtant la région du 
Nord, lieu manifeste du tournage, va 1ère n’aura de cesse de donner un 
sens à cette troublante bobine. Et vérifiera ainsi, au terme de sa quête, 
que le mensonge des images peut fracasser PHistoire-. (Vbrdier, 89 p., 
illustré par Maico, 75 F). 

* Didier Daeninckx a natanunent pabDé : Meurtres fmir miaetre. Le 
Géant mocftev^ UirnHn notre, cbez CaUlniard-« Série notae » (réédités en 
«Folio»); U Facteur firod, La mort n'oubSe penomc (tous trois 

réédités en « Folio ») et £n nurse; cliex DenoS ; Hors fînites, cbex JoDlaid 
(réédité en « Pocket»)*, chez Manya; SMn courante; Antres 

ffnix. cbez VenUec. 


La Société des Gens de Lettres 
de France 

a remis ses Grands Prix 
de Printemps le Z9 Mai 1995 


su jet et pouvoir te détailler au plus 
pite, U se documente, voyage, ob- 
serve, enre^stre. Et la réalité, in- 
dispensable, en sort transfigurée, 
lorsque les mots s’imposent, « ré- 
sonnent dans votre tête », révdflent 
des pans d'oubli et, avec eux, te 
besoin de tes écrire. 

Dans tes aimées 70, Didier Dae- 
ninckx a été chAmeuL Mais c'était 
un chômage «volontaire», «pour 
supporter le travail qui n’est pas 
toujours marrant». Ü écononrirâit, 
puis s’autorisait une pause, sûr de 
retrouver du travail par la suite 
puisque la France d’alors ne 
comptait guère plus de 300000 à 
400 000 «sans-emploi». Au- 
jûucd^ui, le chômage est une réa- 
lité quoÂltenne éprouvante pour 
des millions de gens. Et l’écrive 
comprend mal que cette réaHté-Ià 
soit largement occultée. Lui 
n’aime pas «zapper» la vie, 
cominefldit: «On habitue les gens 
à déâoumer les yeux, la télévision 
durcit la cornée. Ma re^nsabiliM 
d’écrivain, c’est aussi de filtre en 
sorte qu’on regarde en face ce qui 
nous entoure. » Q ne cherche 
pas pour autant à délivrer un mes- 
sage ; fl souhaite snnptement té- 
moigner au travers de ses person- 
nages. Un roman, dit-ii, doit 
« ramener les problèmes du monde 
à la dimaision humaine». 
Contrairement à beaucoup 
d’autres, Daeninckx, dans son en- 
fance, n’â jaraas rêvé de devenir 
écrivain. Dans sa famille, on 
n'avait pas de grandes biblio- 
th^ues pleines de bouqukis eni- 
‘ vrams.' Les sei^^lKrféà quirpoq- 
va^' dre, fl les tecevait à l'écôte, 
lors de la distrflnidon des prix. Son 
seul rêve : échapper à l’usine. 
« Mon père était tWer chez Htdch- 
kiss et me répétait: ne viens pas là, 
ne viens pas travailler à la chaîne. » 
Mais à aucun moment fl n'a pensé 
qu'on pouvait faire son métier 
d'écrire. ne faisait tout sixnple- 
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Didier Daenindot : le travail sur la mânoire 


ment pas partie de la réalité de 
son mifléu sodal. Le petit Dae- 
ninckx aôn^ l'histoire et te fian- 
çais. A la fin de ia troirième, on l’a 
orienté... vers la comptabilité. 
«fai tenu une année. Et puis, à la 
rentrée en première, Je suis resté 
une heure et Je suis partL. » Dix 
ans duran^ il sera-.xlonc otfviier . 
lmpiiméùf,’*âïtèniiint Ltréy^ .et*’ ' 
péHoàe de chômage juiiqü’au di^' 
cflc: «Je sués devenu éaivaUi par 
lassitude du travail salanV», 
confie-t-il sérieusement 
A vingt-huit ans, il s’enfenue 
quatre mois pour écrire Mort au 
premier tour, « le seul de mes ro- 
mans dont J’interdis aujourd’hui ia 
réédition », préclse-t-il. C'est que 


l’écrivain débutant ne, savait alors 
ni construire une hîstôùe, ni cam- 
per des personnages, ni tes mettre 
en mcnivemenL En fl ne savait 
pas qu'O ne savait rien... Sans sou- 
tien de ses proches (abandonner 
on emptoi pour devenir écrivain ? 
C'est de la folie !)y rinconsdent 
Daeoinctecpeisii^ét iimwâLSon 
rorainT^;î$iït^^,^ ’ 

relevé DGm'ét éœéksè en mirait 
fl reçut très rapidement neuf ré- 
ponses négatives. L'entourage 
était rassuré et l'apprenti roman- 
cier renvc^ dans Tuniveis du tra- 
vail salarié : Q vivra alors de petits 
boulots, animateur culturel, jour- 
naliste localier, etc. Cinq ans plus 
tard - oui, dnq ans I -, un mot Pat- 


hariHafr, un SOIT, dans sa bcête aux 
lettres. Cétait te dixième éditeur 
qui loi répondait : fi avait lu son 
livre et proposait de le pubflen 
« Cette lettre. Je l’ai énen rélu dù^fttis 
avant de croire à sa réalité 1»^.. 
Curieusement, Didier Daeninckx, 
devenu un auteur reconnu, écrit 
aujourd’hui avec moins de fad- 
Uté : «Au dâMiC/éerfvcés les livres 
comme ils venaient Ensuite, fai 
commencé à sentir le re^ud des 
autres. Des lecteurs, des critiques... 
On se sent investi d’une resptmsabi- 
lité. L’éciiiure devient moins ruüve 
... et plus difficUej^VotaqasA privi- 
légie-t-fl surtout le roman poli- 
cier? «C’est une étiquette, 
commode et Jousse comme toutes 
les étiquettes qui ne recouvrent 
qu’ùne partie de la réalité. Est-ce 
qu’on dit de Madame Bovaiiÿ gué 
c’est un roman sentimental ? Ou de 
Moby Dick que c’est un roman 
d’aventures ? En fait J’écris de 
vrais-fiiux romans poüders. J’utilise 
les techniques de ce genrepour par- 
ler d'un univers du pasM qui me 
passionne. Le roman poflcierjbnc- 
tfonne toiÿours sur le passé On a 
tué quelqu’un, aùm on revient en 
arrière pour découvrir qui est l’as- 
sassin et pourqum. Cest ce travail 
sur la mémoire quimepItitL En réa- 
lité, tous mes ihees sont des varia- 
tions sur iafin de hi dviSsation in- 
dustrielle et un devenir inconnu. 
Incertain.» 

Aujourd’hui fl souhaftetait écrire 
un roman sur la folie. Mais ce n’est 
pas est 

pabte de récrire. Mais bientôt qui 
sait ? Avec Didier Daeninckx. son 
tempérament, son parcours aty- 
pique, on peut s’attendre à tout 
Puisse ce roman rêvé nous iivrex 
un Daeninckx plus libre encore, lui 
dont la notoriété n’a pas altéré la 
modestie. 


Au pays des souvenirs ^ 


Dam le labyrinthe de sa mémoire, 
Louise dénoue les fils de son histoire 
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UTTUrTALY 
de Catherine Chauchat 
Actes Sud, 226 p. 100 F. 

L ouise Giovanni est d’ori- 
gine italienne ; elle tra- 
vmUe à Paris comme « as- 
sistante polyvalente» d'un riche 
producteur de dnéma, Feigoson. 
Louise souffre d’un dédouble- 
ment de personnalité et a « une 
impression de voir le monde 
comme du haut d’une tour». 
Mnsi, « le cercle de ses amis s’est 
réduit aux dimenàons d’une pu- 
naise ». 

Tout va commencer le Jour où, 
après avoir assisté à ia projec- 
tion d'un film en compagnie de 
Ferguson, Louise découvre, dans 
une réserve du cinéma, ie ca- 
davre du producteur, « la boucAe 
pleine de pellicule». Craignant 
d'être accusée du meurtre, elle 
se réfugie à Sainte-Lucie, le vil- 
lage de son enfance qu'elle a re- 
baptisé « Littie Italy ». Là. elle se 
remémore certains événements 
mais ceux-ci sont vagues, habi- 
tés « de silhouettes flottantes et 
dépourvues de sera ». 

Alors qu'elle avait sept ans, sa 
mère avait été écrasée par un ca- 
mion. Quant à son père, ce 
n'était qu'un fantôme que la 
guerre d'Algérie avait détruit 
mentalement. U a disparu mysté- 
rieusement en 1966, et Louise 
cherche toujours à comprendre. 
Qui était réellement cet 
homme ? Pourquoi a-t-il délaissé 
ses proches? Quelles sont les 
causes de cette disparition ? 

A Sainte-Lucie, fl y a son oncle, 
un promoteur immobilier qui 
s'est rendu propriétaire de 
presque toute la station bal- 
néaire, grâce à des totaux à 


l’origine douteuse, liés à une es- 
croquerie meurtrière datant de 
la guerre d'Algérie. Guerre d’Al- 
gérie au cours de laquelle fl a 
combattu avec son frère Paulo, 
ie père de Louise, et puis Fergu- 
son, dont la fortune suspecte 
date de cette même période. Cet 
homme qui, d'après la grand- 
mère de Louise, « lui était rede- 
vable de quelque chose ». Mais de 
quoi ?... Et puis, qui est cette 
femme qui hante l'esprit de Thé- 
roïne jusqu’à liü en faire perdre 
lar^Uson? 


TKOUBLE ATMOSPHÈRE 
Louise ne se doute pas encore 
qu’en fouillant le passé elle va 
découvrir ia véritable histoire de 
ses parents, celle qu'on lui avait 
cachée depuis tant d'années ; 
une histoire de sang et de 
meurtres vers laquelle elle va 
être guidée par de mystérieux 
messages anonymes qu’on cor- 
respondant inconnu lui laisse 
partout où elle passe. Iteu à peu, 
te film se déroule, le flou s'écUfr- 
cit, et Louise découvre la véritô. 
Ce n'est pas un hasard si Cathe- 
rine Chauchat met en épigraphe 
de chacun des chapifres une d- 
tation d'Alice au pays des mer- 
veiiïes. Telle Alice à la fin de son 
aventure, Louise va ressortir 
grandie de ce voyage à l’inté- 
rieur de sa propre histoire. Elle 
va découvrir une partie d’elle- 
même qu'elle avide oubliée ou 
qu'elle avdt plutôt voulu enfouir 
au fond de son cœur meurtri. 
Catherine Chauchat, dans ce 
premier roman, a bien su rendre 
une atmosphère trotdfle en me- 
nant son héroïne à travers un la- 
byrinthe de rêve, de mémoire et 
de réalité. « 


LE DERNIER CHANT 
DES DINOSAURES 
de Georges Fleury. 

Grasset, 247 p., 110 F. 

G eorges Félibois est pas- 
sionné de braconnage et 
(l’hésite pas à arrêter sa kxwmo- 
tive pour capturer des lapins 
promis à ses amis. «Georges Fé- 
libois revenait tranquille, vers la 
locomotive, le fusil en bandou- 
lière, en tenant par les oreilles 
deux lapins dans chaque main. » 
Tout le monde dans les environs 
connaît ses habitudes fâcheuses 
mais s’y est accoutumé jusqu’à 
s’en désintéresser complète- 
ment, car malgré les arrêts fré- 
quents les horaires sont respec- 
tés. 

Mais quand Georges Félibois se 
permettra d’intervertir volontai- 


rement ie wagon du président 
avec un wagon à bestiaux, la 
SNCF te rayera définitivement 
de ses cadres. A partir de ce 
jour, Georges Félibois se consa- 
crera entièrement à sa passion 
détendue, le braconnage, et en- 
traînera ses deux fils avec lui. lis 
seront poursuivis par te garde 
forestier, Beaufracy, qui ne vit 
que pour les prerKfre en flagrant 
délit Ce dernier croira mime 
être arrivé à ses fins avant d'être 
ridiculisé par Félibois lors d'un 
procès mémorable. 

A travers cette farce intéres- 
sante, riche en descriptions, le 
lecteur découvrira des aventures 
passionnantes racontées très 
simplement. La parfaite 
connaissance de son terroir rend 
(a tache facile à Georges Fleury, 
qui emploie avec aisance le lan- 
gage un peu cru des paysans. 


La maladie de cœur 


POINT DE CÔTÉ 
de Judith Codrèche. 

Flammarion, 154 p., 79 F. 

L e premier roman de Judith 
Codrèche raconte les bon- 
heurs, tes Joies et surtout les 
problèmes de Juliette, une jeune 
fille de vingt ans atteinte de 
cleptomanie. En réalité, l’his- 
toire met en évidence le manque 
d'affection de ThéroTne. qui ne 
se sent pas aimée de sa mère ; 
<ToCi son besoin de voler, de vo- 
ler même l’amour. La cleptoma- 
nie fait partie d’elle : « En volant 
elle oublie et qu’elle a décidé de 
perdre, ce qu’elle n’a pas, ce 
qu’on lui enlève. » Elle vit des 
moments difficiles, souvent in- 
compréhensibles. Par exemple, 
les relations avec son copain 
sont compliquées, et même pa- 
i. ■_ 


radoxales, à tel point qu’elle dit : 
«Je te quitte, Je te quitte même si 
Je taime. » 

Juliette veut compenser l’amour 
que sa mère ne lui a pas donné 
par une affection débordante 
pour Odile, une petite fille ren- 
contrée dans une boulangerie, 
elle aussi délaissée par ses pa- 
rents. Odile deviendra te jouet, 
la chose de Juliette. «Mon nou- 
veau visage, c’est nous, c’est elle 
et moi. Mon nouveau cœur, c’est 
le sien et le mien mêlés. Les rues 
dans lesquelles Je marche sont 
celles que nous avons tracées. » 
Avec cette union inattendue de 
deux êtres abandonnés par ceux 
qui auraient dO les aimer, Judith 
Codrèche propose une approche 
délicate de Tabsence d’amour. 
Le s^e télégraphique de ce ro- 
man est en parteite concordance 
avec le rythme des émotions. 
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Ç était une gageure : promouvoir, tout au long de l’année scolaire qui s’achève, un travail en commun entre le service littéraire 
au « Monde » et un groupe d’enseignants et de lycéens d’un établissement scolaire limougeaud. le collège André-Maurois. Chaque mois 
les uns et les autres se sont rencontrés. Des auteurs - Azouz Begag, Didier Daeninckx - ont prêté leur concours. Des livres ont été sélectionnés 
lus, commentés, des reportages effectués dans la région. Deux pages pour résumer- imparfaitement- la richesse de cette aventure 
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La passion des Rougerie 


Signatures 


Depuis bientôt cinquante ans, de père en fils, ils éditent et impriment les poètes qu’ils aiment 
Visite à Mortemart dans un atelier en forme de caverne aux trésors 


B lotti au pied des monts de 
Blond, Mortemart a 
conservé le channe de ses 
origines médiévales. Aa cœur de 
ce petit bourg situé à 40 kilo- 
mètres de Limoges, la halle est 
toujours cernée de vieilles mai- 
sons de granit Cest là, dans une 
ruelle en pente, que se trouve la 
maison des Rougerie. Dans cette 
demeure de la fin du XIV^ siècle, 
derrière la porte aux larges bat- 
tants cloutés, vit une famille pour 
qui la po^e est au centre de la 
vie. Depuis bientôt cinquante ans, 
les Rougerie éditent et impri- 
ment, de père en fils, les poètes 
qu’ils aiment 

Chez eux, pas de demi-mesure. 
Devant la cheminée de pierre, ia 
grande table de bois est couverte 
de livres blancs. «Notre vie fami- 
liale, dit Marie-Hiérèse Régerat- 
Rougerie, la maîtresse de maison, 
a toujours été intimement liée à 
notre vie pr^essionnelle. » Et pour 
cause : l'atelier est au fond du jar- 
din, ta presse y fonctionne chaque 
jour et chacun met la main à la 
pâte. Le pète d’abord, René Rou- 
gerie, se dit fier d’être l’un des 
derniers artisans éditeurs de 
FraiKe. Même s’il est aujourd’hui 
en principe à la retraite. Il re- 
connaît ne pas pouvoir vivre sans 
mettre en pratique cette passion 
pour les mots imprimés, les tex- 
tes. 

Une passion familiale, puisque 
son grand-père était typogra^e 
à Limoges, son père secrétaire de 
mairie et joiunaliste au Populaire. 
Dès l'âge de dix-huit ans, René 
Rougerie fonda une revue de poé- 
sie baptisée Centres, avec Robert 
Margerit et Georges-Emmanuel 
Clancler. La publication ayant 
perdu son éditeur au bout de neuf 
numéros, il décida de se débrouil- 
ler seul et acheta, i la casse, une 
presse à imprimer. Aussi chaleu- 
reux que son père, Olivier a choisi 


de lui succéder. Son père et lui in- 
sistent sur le fait que leur profes- 
sion est avant tout « un art de 
vivre ». Olivier insiste : « Si être 
éditeur, c*est Jouer à l’intellectuel, 
ça ne m’intéresse pas... J’aime le 
papier, Fencre, ies mots, ce qui est 
dit à travers les mots, qu’ils soient 
sérieux ou cocasses. » 

En pénétrant dans l’atelier, on 
comprend qu’Olivier Rougerie se 
dise sensible au «charme du mé- 
tier». Au premier abord, tout a 
pourtant l’air poussiéreux, aban- 
donné. Chaque mur est tapissé de 
livres et de dessins d'enfants, de 
la laine de verre pend au plafond. 
« C’est un désordre qui vit tout 
seul », observe René Rougerie. 
Mais au bout d’un moment, cet 
« antre » devient presque envoû- 
tant Est-ce l'odeur de colle, de 
papier, celle du plomb qui, perpé- 
tuellement refondu après utilisa- 
tion, servira de nouveau ? 

Les Rougerie utilisent encore le 
procédé de « fonte chaude ». as- 
socié à la typographie tradition- 
nelle, différent de la « fonte 
froide » qui caractérise l’offset. 
« La linco^ie, c’est un acte de lutte 
et d’amour, souille René Rouge- 
rie. L’offset détruit l’odeur, la cha- 
leur mattnifie le papier et Je rend 
vulnérable, » 

CISÈLE 

C’est d’ailleurs une véritable 
complicité qui unit M. Rougerie à 
sa machine, lui qui remarque : 
«On ne- se quitte Jamais, on s’en- 
gueule mime; patfob î » L’éditeur 
évoque aussi sa précédente 
liesse, maintenant à la retraite, 
qui devait son nom à un épisode 
d’avant le temps où la famille 
s'est installée à Mortemart. 
«Nous habitions rue des Sapeurs, 
à Limoges, et mon atelier se trou- 
vait entre une maison close et une 
égjise. Un jour, un paysan pousse la 
porte, croyant entrer dans la mai- 


son d'à côté... pas l’égfise, l’autre I 
Etonné de ne pas trouver celle qu ’il 
cherchait et le nez face a ia ma- 
chine, il s’écrie : « Mais où qu’elle 
est, Gisèle ?» » Depuis ce jour, la 
machine, dont René Rougerie ne 
s’est jamais débarrassé, porte le 
nom de Gisèle. 

Pour imprimer leurs livres, les 
Rougerie utilisent du papier bouf- 
fant, un matériau qui possède un 
grain et dont la qualité résiste 
mieux au temps que les papiers 
modernes, plus acides. Et c’est en 
famille, sur la grande table du sa- 
lon, qu’Ds plient les feuilles avant 
de les rapporter & l’atelier pour 
les coudre et les coller, fis arrivent 
ainsi à donner naissance à une 
quinzûie de recueils par an, cha- 
cun tiré à quatre cents exem- 
plaires et à quatre numéros de la 
revue Poésie présente. Le choix des 
œuvres se fait selon des critères 
précis : les Rougerie veulent dé- 
couvrir des auteurs et les faire 
cormaître ou faire redécouvrir des 
textes oubliés. 

« Les auteurs les plus connus n’ont 
pas besoin de nous, indique Oli- 
vier. je ne choisis pas non plus en 
me disant que le livre va plaire. » 
Pour lui, un poète intéressant est 
quelqu’un qui dérange un peu. 
Dans le catalogue de la maison, 
les contemporains tels qu’Anne 
Teyssleras, Michel Seuphor ou 
Fernando Arrabal côtoient des 
fnédits plus anciens comme ceux 
de Saint-Foi Roux, Boris Vian, 
Marcel Béalu, E^erre-AIbert Birrot 
et même Picasso. « Nous avons un 
réseau d’amis, de la France au Ja- 
pon et à la Chine. expUque Olivier. 
Nos rapports sont amicaux, Jrater- 
nels et non financiers. » La maison 
de Mortemart sert d’ailleurs de 
reiais. Venus ià pour quelques 
jours, certains y sont restés 
jusqu'à quatre ans 1 
Les principes de rigueur, qui in- 
citent par exemple les Rougerie à 


refuser les comptes d’auteur, 
n’empêchent pas la maison de 
bien se porter, même si les 
cultés ne manquent pas. Le papier 
bouffant, de fabrication spéciale, 
est cher, et il faut en acheter trois 
tonnes et demie par an. De plus, 
la rotation des ouvrages est lente, 
l’écoulement de chaque tirage se 
faisant sur plusieurs années. S’ils 
reçoivent quelques aides du 
Centre national du livre, les Rou- 
gerie ne touchent rien de la part 
de la région. « Je ne veux pas être 
tributaire de subventions, souligne 
Olivier. On a ainsi maintenu artifi- 
ciellement des maisons très endet- 
tées, c’est un piège dans lequel 
Je ne veux pas tomber. » Son 
chiffre d’affaires, qui atteint 
500 000 francs par an, le satisfait 
«Je tourne bien. Mon bénéfice est 
pratiquement de 100 %, en partie 
ffdce au matériel, qui n'a aucune 
valeur marchande. Investir, mieux 
m’équiper, m’obligerait ù faire du 
commerce. Or je ne veux pas perdre 
mon âme en étant amené à publier 
plus de livres, y compris ceux qui ne 
me plairaient pas. » Son père, lui, 
ne voit pas la nécessité de se lan- 
cer dans de grands changements. 
« Une machine moderne ferait trop 
de bruit, explique-t-fl, malicieux. 

• Je ne pourrais plus écouter la radio 
en travaillant. » 

A l'écart des circuits commerciaux 
traditionnels, les Rougerie distri- 
buent eux-mêmes leurs livres, 
rendant visite aux bibliothèques 
et aux librairies dans leur caihion- 
nette bourrée d’ouvrages. « Nous 
faisons environ 20 000 kilomètres 
par an, région par région, en 
France, mais aussi en Belgique et 
au Luxembourg », expliquent-ils. 
Un tiers des volumes sont expor- 
tés et la revue Poésie présente a 
son plus grand nombre d’abonnés 
hors des frontières. 

Tnut cela se fait sans bruit loin 
des opérations à grand succès. 


loin de l’édition de masse et des 
fêtes du livre auxquelles ils ne 
participent jamais. «Aller faire de 
la publicité au maire ne m’inté- 
resse pas », observe en souriant 
René Rougerie, tandis que son fils 
ajoute : « Dans les salons, ce sont 
surtout les grosses boîtes qui sont 
là... Et puis voir Rika Zaral ou Gis- 
card d’Estaing présenter leurs 
œuvres... littéraires... » Quand ils 
ne sont pas en tournée, les Rou- 
gerie père et fils restent donc à 
Mortemart où la présence de leur 
maison contribue à la survie du 
village. Car sans le poids des livres 
envoyés par courrier - 
40 000 francs d'affranchissement 
par an -, le couple de postiers qui 
fait fonctionner le bureau distri- 
buteur de Mortemart - cin- 
quante-deux habitants - aurait 
perdu son travail depuis long- 
temps... 


Ces pages ont été réalisées, pour 
le portrait de Didier Daeninckx, 
les critiques littéraires et ie re- 
portage sur les éditions Rouge- 
rie, par les élèves de 4*1, de y^^, 
de 3* 3 et, pour la rencontre avec 
Jacqueline DuhSme, par les 
élèves de 4. 

Les différents ateliers étaient 
animés par des enseignants ; 
pour le groupe « Portrait-entre- 
tien», M” Aline Coré-Cuyot; 
pour le groupe «Critique litté- 
raire», M*' Agnès Faure et 
M*** Annick JuiHard (documenta- 
liste) : pour le groupe « Repor- 
tage», M'^ Marie-Françoise 
Perrier et M” Anne-Marie Cia- 
pham ; et pour le groupe «Jeu- 
nesse », M** Martine Ezquerra. 
L'ensemble de l’opération a été 
soutenue par le rectorat du Li- 
mousin, ia direction régionale 
de faction culturelle, le conseil 
général de la Haute-Vienne, la 
mairie de Limoges, La Poste 
Haute-Vienne et l’association 
Culture et patrimoine. 


Fou rire à 
l'Ambassade 


Lawrence 

Diirrell 

Esprit 
de corps 


L’« âme d’enfant » de Jacqueline Duhême 

Cette illustratrice de livres pour la jeunesse a collaboré avec Matisse, 

Eluard, Queneau. Mais c’est encore Prévert qu’elle préfère 


C 'est une petite femme aux 
cheveux courts et gris, qui 
ne fait pas du tout son 
âge. Quand elle sourit, son visage 
prend des traits d’une incroyable 
jeunesse. Et cela n’a rien d’éton- 
nant puisque Jacqueline Duhême 
dit qu’elle a, comme la plupart 
des illustrateurs, «conservé une 
âmed’erifiznt». 

Elle est chaleureuse et tdve, ou- 
verte et franche. EDe affirme que 
«les jeunes d’atûourd’hui sont 
épatants, puisqu’ils ne souffrent 
plus des cachotteries et des men- 
songes, comme autrefois, qu’ils 
s’intéressent à tout et qu’ils ont ie 
droit de donner leur avis ». 
Lorsqu’on lui demande si, petite, 
elte a été dorlotée par sa famille, 
elle se met à rire. Sa naissance fut 
«un accident». Sa mère ne i’ai- 
mait pas. En pleine guerre, la pe- 
tite fille a été ballottée de Grèce 
en France, d’orphelinat en pen- 
sion, de ferme en couvent. Le 
No& de Folette, un album écrit et 
illustré par Jacqueline Duhême, 
montre bien les difficultés qu’elle 
a surmontées grflce à l’affection 
d’un chien de berger, Folette. 
Même si elle n’a pas fait beau- 
coup d’études, Jacqueline Du- 
hême a fréquenté une éecde ex- 
oeptionnêDe : Tatélier du peiotrê 
Matisse où, adolescente, elle a 
travaillé comme aide. Cest elle 
qui Valait U gouache sur ses 
« palets coD^ »- Cest eQe aussi 
qui a posé comme modèle pour la 
Vieige de la chapelle de Vence, en 
Provence. Matisse lui a tout ap- 
pris. En destinant des casseroles 
et des passoires, elle a acquis la 
précûion du trait de crayon. Mais 
le peintre lu! a austi donné « une 
tr^grmàedisàp^ de travail»'. 



Eluard, ou L’Opéra de la lune, de 
Jacques Prévert. Les animaux 
sont présents partout: libellules 
de toutes les couleurs, poissons 
imaginaires, écureuils taquins, 
chiens, chats, lapins, éléphants, 
dromadtires... A chaque page, on 
rencontre des fleurs géantes ou 
des arbres extraordinaires qui 
permettent d’imaginer le paradis 
terrestre. Et les enfants volent, 
eux aussi : Grain d’Aile dans le 
livre de Paul Eluard, mais aussi 
Michel Morin dans L’Opéra de la 
lune ou «Tlstou les pouces 
verts », de Maurice Druon I Jac- 
queline Duhême confie qu'elle 
dent ce goût aux séjours qu’elle a 
faits, petite, chez les bonnes 
sœurs. Elle dessinait des anges à 
longueur de journées. A tel point 
«r/j U que, plus tard, son ami Paul 
E Elnaid l’avait appelée, en plaisan- 
tant, «faiseuse d’anges»... 
Jacqueline Duhême aime tous ses 
livres, mais elle dit que son pré- 


i .t VI 4^ rC «f AJbt> ^ - uvres, mais eue oit que son pre- 

I *5^ ;:s tS c’est celui çpü n’est pas en- 

m § cote fait, celui qu’elle porte en 
mm m mm mmrn*< elle et auquel elle «pense très 


lui même, à quatre-vingts ans, 
faisait encore « des bâtons », 
comme on fait des gammes en 
musique, pour ^rder la main. 
Elle dit que c’est grâce à lui 
qu’elle «[a] l’œü». 

Jacqueline Duhême a connu 
beaucoup d’artistes importants, 
avec lesquels elle a non seule- 
ment qrmpafoisé mais aussi col- 
laboré : Paul Eluard, Claude Roy, 
Rémond Queneau, Miguel Angel 
Asturias- Mais celui dont elle 
parie avec le plus d’émotion, c’est 
Jacques Préverc, dont elle a illus- 
tré une dmizame d’ouvrages. 

Leur rencontre tiest ftite d'une 
façon amusante. Matisse lui avait 


confié une mission pour Préveit 
Elle arrive chez lui; Q dit: «Je te 
connais, fOL tu travailles chez Ma- 
tisse ;ettoi, tu me connais ?» In- 
nocemment, Jacqueline Duhême 
répond: «Beh.., non/» Alors 
Prévert éclate de rire : « Tout le 
monde me connaît en France, sauf 
elle l » 

Jacqueline Duhême n’aime pas 
qu’on dise que sa peinture est 
naïve. Pour elle, cela signifierait 
qu’elle ne maStrise pas sa tech- 
nique. Pourtant, son univers est 
celui des enfants. Les adultes y 
sont rares et n’ont pas toujours le 
beau rôle, comme dans L’enjant 
qui ne voulait pas grartdjr^ de Paul 


jbrt ». Justement, des projets, elle 
en a plein la tête. Actuellement, 
elle prépare un album qui verra le 
jour en septembre- Elle illustre un 
texte, inédit et très drôle, de 
Jacques Prévert. L’album s'ap- 
pelle Prospér en erfêr. C’est la pe- 
tite fille du poète qui le lui a na- 
turellement confié, au nom de 
l’amitié qui les unis^h. Vh/ement 
l’automne 1 

■k Le dentier titre IQustré par jac- 
qneUne Dnhëme, U VOytgt du cfta- 
ffot à mots, de Joël Sadeler, vient de 
paraître chez Larousse. La plupart 
des œuvres de Jacqueline Dubême 
sont publiées par GalUmard Jeu- 
nesse et tetiécUdons Rouge et Oc. 


Lawrence 
Durrell 

Un peu 
de tenue 
Messieurs ! 


le a. 


fui s(-in élixir. s;i p;in:icécx et 
il nous en sert de ('o])icuses msades 
dans cei hilarant inédit. " 

Au'h'i ( Jux'i'i / /, 

"C'est un deliee de se tordre de rii’e en 
lisant un grand écrivain." 

Ji'üt <i O/V.'.'rNxe,-',' / Ij h'^UÏ'! 
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Dernières livraisons 

ARTS 

LES IMAGES DE DÉVOTION. XII«-XV* Siède 
de Sixten Ringbom 

Le titre suggère un traité d’iconographie où d^ogie et chronolc^ dé- 
termineraient Tordre d’un classement Le propos de Ringbom, historien _ 
de Tan finlandais disparu en 1992, est tout autre, subtilement analytique. ,, 

Il examine la variété des relations que texte et image entretienitent au . 
Moyen Age et les moyens dont usent l'enlumineur, le peintre et le gra- 
veur pour raconter à Toefl une histoire, si nombreux et enchevêtrés soient . 
ses épisodes, si complexes soient sous-entendus et symboles. A Tanière- ^ 
plan, cinéma et ait d’aujourd’hui su^ssait, le temps d'aOuslons pas- 
sablement acérées (traduit de Tançais par A. Girod, éd. Gérard Monfort, 5 
l20pM40itL,117F}- 2 

LE CARAVAGE ET « FESEMPIO DAVANTI DEL NATURALE » | 

de Keith Christiansen 

Comment Caravage peignait-il ? Rnirquoi ne connaît-on aucun dessin de I 
sa main? Quelle place tenait le modèle vivant dans son art? Pour éclairer c 

ces questims, Christiansen se livre à une étude très détaillée des toiles. S 
S’apercevant que plusieurs portent des traces d'inddon dans la matière c 
picturale, il en conclut que Caravage esquissait en quelques traits sur la t 
toQe et travaillait sur le motif, avec ce que cette méthode suppose de e 
fkultés. Ainsi apparaissent nettement les nouveautés que le peintre de c 

Saint-Lods-des-Français apporte face à la tradition issue de la Renais- { 

sance. Si court soit-il, cet essai est remarquable (tradidt de l’anglais - t 
Etats-Unis - par F. Israël, éd. Gérard Monfbrt, 94 p., 45 ilL, 104 F). ( 

t 

ANTHOLOGIE DU BAUHAUS, de Jacques Aron < 

Excellente idée : Jacques Aron a réuni une très copieuse suite de lettres, 1 
rapports, déclarations, leçons et pétitions qui composent une histoire du i 
Bauhaus de 1914 -quand le lieutenant Walter Gropius y songeait dans les ] 

tranchées de Lorraine - à 1933 - quand la Gestapo força à la fèrmeture i 
une école dont les nazis dénonçaient le modernisme «antiaBemand». i 
Parmi les auteurs figurent, outre Gropius lui-même, Feininger et Itten, : 
KleeetVanDoesburg.KandinskyetMiesvanderRohe,MohoIy^Nagyet i 

Schlemmer. Les textes sont bien choisis et présentés avec un beau souci < 
du d^1 et de l'exactitude (éd. Didier DedÊez, 288 p., 150 F). 

L'IMPUNITÉ DE PART, de Jacques Soulîltou 
L'Oca'dent vit dans la certitude que Taitbte peut créer impunément et 
que Part ne doit pas se plier aux juridictions communes. D'où ident ce 
sentiment, se demande Jacques SoubUou dans un essai d’une belle origi- 
nalité qui met en évidence les Uens amUgus et parfois conflictuels qid se 
sont noués entre Part, le crime et la loL Inspiré par de (2umcey et par Ba- 
tiûUe, il n’est pas loin de penser que « l’art est la continuation du aime sous 
une autre fime ». S’appuyant sur des exemples tirés de la littérature, du 
cinéma, de Thistcnre et de l’art, Jacques Soulillou nous entraîne sur les 
chemins non balisés des rapports entre le droit et la création (Seuil, 

342 p„ 150 F). 

PHILOSOPHIE 

VERS LA NOUVELLE PENSÉE. ESSAI POSTPHILOSOPHIQUE 
de Pierre Fougeyrollas 

Sockriogue et phOosophe, Pierre FougeyroDas a consacré, depuis plus de 
trente ans, une vingtaine de livres à la compréhension de notre temps, de 
ses mutations intellectueHes et sociales. Il s’intenx^ dans ce nouvel ou- 
vrage sur rapproche d'une pensée qui se trouverait au-delà des cadres 
conceptuds dont nous avons l'habitude, et où Triendraient se fondre etser -' 
dépasser le théorique et le poétiqiie. Tenant compte des changements ra- 
dicaux amorcés par le rè^ des images, cette tentative origjnaie pour 
nous piéparer à la venue d'un avenir encore inconnaissable est ausri une 
méditation sur la vie. la mort, et leur relation (L'Hmnattan, 240 p., 130 P). 

DISCOURS ET DÉMONSTRATIONS MATHÉMATIQUES 
CONCERNANT DEUX SCIENCES NOUVELLES, de Caillée 
Rédigés en 1633, ces deux discours marquent dans Thistoire de la pensée 
européenne la naissance de la science moderne, avec la constitution de la 
première théorie mathématisée du mouvement Publiée pour la première 
fois en 1970, ta traduction a été revue et par endroits modifiée, pourvue 
d’un inde.\, etc., et permet de disposer à nouveau d'un véritablement ins- 
trument de travail qui intéresse aussi bien les scientifiques que les histo- 
riens et tes p4ûlos<^rfies. Introduction traduction, notes et index de Mau- 
rice aavetin (PUF. coll. <« Epîméthée », 284 p., 198 F). 

REUGIONS 

DIEU MON PREMIER AMOUR, de Guy Gilbert 
A travers ce titre, on reconnût h longue, sincère, lyrique, drue et crue, de 
Guy Gilbert, ptàtxe célèbre pour son action «chez les loubords», parmi 
les ieunes drr^ués ou délinquants. Dans cet ouvrage, fl flvre son enfance 
et conte son expérience de « curé » non conformiste, nourri de cette foi 
intransigeante qui lui permet de « tenir le coup », dans les combats dont il 
tisse sa vie (Stock, 370 p., 110 F). 

JE VOULAIS SEULEMENT CHANGER L’ÉGUSE 
dQ Marcel Ducos 

K est rare qu'un octogénaire, prêtre de surcroît, ÿexixime avec virulence 
sur ce qui a été toute sa vie. Mais le E^re Marcel Ducos, dominicain, est 
un combattant têtu et intàtigable. Empêché d’aller évan^liser les Indiens 
du Brésil, comme il le souhaitait ardemment, c’est en France quH a 
exercé son ministère, se heurtant à une Eglise dont Tarrivaisnie le déso- 
lait Son témoignage e.\prime un espoir trahi mais aussi un appel à garder 
l'espérance envers et contre tout (L’Harmattan, 190 p., 130 F). 

ÉCOUTER ISRAËL, de Dominique Cerbelaud 
Dominicain, exégète, Domin|que Cerbelaud ne propose pas seulement 
une relecture critique de Tantijudaïsme de la tradition chrétienne, notam- 
ment celui des I^res de l’Église. C'est à une révision théologique 
complète qu'il appelle, à un changement du regard sur Israël, afin de per- 
mettre un nouveau pas en avant dans le dialogue entre juifs et chrétiens, 
auquel ce livre apporte une contribution décisive (Cerf, 190 p^ 120 F). 

SCIENCES SOCIALES 

L’INNOVATION TECHNIQUE, de Patrice Fléchy 
Nous croulons sous les théories de l'innovation. Chaque branche des 
sc;cnces sociales (sociologie, histoire, économie, anthropologie) a la 
sienne et routeur n'a pas de mal à démontrer que trop souvent ces re- 
cherches ne privilé^nt pas assez Tarticulation entre technique et société. 
Le mérite de Patrice Fléchy est de regarder tout autant du côté des 
concepteurs que des usagers. C’est parce que l’inconnu se trouve aux 
yromicrci des disciplines » (Marcel Matiss) qu’il fiiut se situer aux inter- 
sections plus qu’ailieurs (éd La Découverte, 256 p., 149 F). 

LA SOLIDARITÉ ENTRE LES GÉNÉRATIONS 
SOUS la direction de Claudine Attias-Dontut 
Quand on parle de protection sociale, on pense évidemment au circuit 
public et des spsedalistes de différents pays occidentaux comparent ici les 
Etau-providence. Mais l’intérêt premier de Touvn^ est d’étudier le ré- 
seau prive de sdidarité à travers les échanges familiaux et son inteiactkm 
avec Tautre. Les actifs cotisent pour les retnûtés, les personnes âgées 
donnent à leurs enfants et à leurs petits-enfants ou les jeunes aident leurs 
vieux parents. Un maillage complexe où s’entrecroisent les dons de 
temps, d'argent, d’espace. La morale de ces analyses porte sur le dai^ 
de prévoir un certain reflux de la « sécurité sociale » vers les soüdari^ 
privées dont les limites sont rapidement atteintes (Nathan. 352 p., 175 ^ 

. t if- ^ 


Ce que les tableaux ont à dire 

Pour Linda Nochlin, il est temps d'en finir avec leforrnalisme 
et de regarder les tableaux comme des champs d'idées 


■m.- » 


LES POLITIQUES DE LA VISION 
Art, sodétê et politique 
au XIX« siède 
de Linda Nodtlin. 

Traduit de Partglais (États-Unis) 

par O. Bonis, 

éd. Jacqueline Chambon, 

284 p., 148 F. 

S oit un tableau si connu qu’il 
semble quH n’y ait plus rioi 
à en dire, Un dimanche 
egsrès-mUM à IHe de la Grande Jatte. 
Système de la toudie divisée et des 
complémentaires, composttion dé- 
temûnée par des axes horizontaux 
et rythmée par des verticales, exé- 
cution méthodique du projet de- 
puis les études sur le motif jusqu’au 
travail dans Patelier, lentemen t ac- 
compli : ces éléments figurent dans 
toutes les monogxaiûûes de Seurat 
et tous les catalogues. L’accueH que 
la toile obtint à la hultièiiie expori- 
tion impresMonnlste en 1886 et les 
plaisanteries sur cette «fiintaisie 
égiprienne » ont été commentés w 
depuis longtemps par Rewald et ses 1 
successeurs. Que faire, donc, de ^ 
cette toile? Ce qtfen fait linda No- | 
chEn, qtd tient ces données pour | 
acqubes, se dispense de les répéter s 
après vingt antres et pose une £ 
question inattendue : quel est le g 
sens de cette Grande Jatte? Qu’en < 
déduire sur Seurat, sa \rfskm de la ^ 
sodéte et ses opinions politiques ? m 
Il apparaît alors que le tableau ^ 
s’inscrit dans une suite d’œuvres g 
monumentales et allégoriques, § 
entre Ingres, Papety et Puvis de g 












Chavaimes d’une part et, de Tauiie, | ' f 

le Signac utopique d’Au temps 3 j jîT'.’ ■ 

d’Harmonie, ima^rie de Thuma- y 

nité future convertie à la oaix et à la & .. ♦ •. 


nité future convertie à la paix et à la : 
fratemite. Les dessins préparatoires 
réduisent les promeneurs à de 
simples stéréotypes sociaux - la 
nourrice, la bour^oise paradant, le 
célibataire mélancolique hyéro- 
glyphes immobiles. Rien ne bouge, 
rien ne vit n convieTA donc d’inter- 
{HéteFrla Grande Jatte «comme.une, 
ceuvre sombré (J.) en vo^nt dàns la ^ 
riffldité dé sa àmpasidm et si yé-' 
ducdon formée la né^ttion alléjso- 
rique des promesses de la moder- 
nité». 

JUSTESSE ET INCONGRUITÉ 

Cette conchirion a deux mérites : sa 
justesse et son incongruité. Elle est 
juste dans la mesure où elle s'ac- 
corde à ce qui tranqiarait d'ironie 
dans Le Chahut et les Poseuses, et 
refuse de confondreSeurat avec le 
groupe néo-impressionniste, d’ins- 
lâration anardûsante. Elle est juste 
encore parce qu’eQe éclaire l’anta- 
gonisme qui sépare, vingt ans plus 
tard. Luxe, calme et voA^ de Ma- 


La poseuse, de face, dessin de Georges Seurat 


tisse - le versant Si^iac - et L’Age Flandrin 
d’orde Derain -■ le cOté Seurat Elle tiguesde 
est incongrue parce qifelie refuse sentimei 
de s’en tenir aux considérations n est réo 
picturales, si pertinentes soient- historlei 
efles. . . combien 

p 6 urNocMn,quI.eftdela.tradi^ simcde'd 
dd Meyer Schapird'dontreièfoli^ sous le' 

lisme et le dit froidement, une toQe du pittoi 
n’est pas une surface de textile à en évid 
couvrir de matières colorées, une d’une ir 
affaire de proportions et de des bai 
touches. Son XIX* siècle n'est pas libre-ser 
celui des commentateurs qui le lant de 
rangent en bon ordre selon une contre E 
chronologie du progrès vers Tabs- qualités 
traction et s’obstinent à guetter la satire e 
mort du sujet et Pavènement de la G<^ n’ 
« pure peinture », pure d’idées et cas psyc 
de jugements, fl n’est pas non plus fut d’ab 
celui des révisionnistes qui s’en- adepte 1 
tètent à râiaMîter le pompiérisme romans 
au nom du principe selon lequel ttur de: 
tout se vaudrait, Gérôme et Manet, de Paul 


Flandrin et CaîUebotte. Les Poli- 
tiques de la vision se flt donc avec un 
sentiment de soul^ement 
n est réconfortant de découvrir une 
historienne de Tart qui ose dire 
combien forientaUsme français dis- 
simule' è;t'ÿ‘tnëprK' 
sous le rdbjrcdvité et 

du pittoresque. Féndniste, elle met 
en évidence les sous-entendus 
d’une imagerie qui aime l’Orient 
des bains turcs, et des harems, 
libre-serrice du (ûmsîn II est stimu- 
lant de la voir rendre à Manet, 
contre Bataille et ses héritiers, ses 
qualités de moraliste tenté par la 
satire et de tire un essai où Van 
G<^ n’est plus tenu pour un beau 
cas psycUaulque mais pour ce qu'D 
fut d’abord et essentieHement : un 
adepte du naturalisme, lecteur des 
romans des Goncourt et admira- 
teur des gravures à sujets ouvriœs 
de Paul Renouant. 


Linda Nochlin ne croit pas que 
p analy a d^ine ceuvFe d’ait se < 
hors de toute considération poli- 
tique - féministe ou non - et 
économique. Ce pdnt de méthode 
panûtrait une évidence si, depuis 
une vingtaine d'années, le modèle 
d’un certain art contemporain 
n’avait imposé, aux artistes comme 
aux critiques et aux histcxiais, de 
n’admettre que les œuvres dénuées 
de agnification autre que stricte- 
ment interne au chiunp artistique, 
exercices d'autocritique et dé- 
construction dont la première 
a été de condamner 
lesdites œuvres à la pins totalè ino- 
cuité. Evaser aujourd’hui la questim 
d’un sens moral ou politique et 
celles qiû lui sont liées, oser par 
exemple le mot « aflégorie » à 
pos de Seurat, c’est désigner la dif- 
ficulté essoitleDe et porter le coû- 
te a u dans la lAaie. En ce sens austi, 
Delaonix, Cœirbet et Manet sont, à 
rheure actuelle, des fréquentations 
înfiniDMnt profitables - et la lecture 
de Nodilin une leçon de vigueun 
EUe n’est pas pour autant convain- 
cante à tout coup. L’essai qu’elle 
consacre à Fantisémitisiae de De- 
gas repose sur des témoignages in- 
certains, sans ÙD dessin ou un pas- 
tel pour Tétayez Degas, écrit-dle, 
*nou5 a Jbe^ les choses en gar- 
dant ses idées politiques -et son an- 
tîsémttisme - d Péaut de son dit». 
L’étemelle aflSaire des rapports du 
créateur à sa création ne se 
peut-être pas si vite - à moins d’ad- 
mettze, comme le suggère Nodilin 
du reste, que, vers 1900, Tantiséml- 
tisroe était si banal qu’il n’était 
qu’une opiiûon comme une autre 
et non point une obsession décisive 
comme il le deviendra chez Céline, 
n serait, du reste, instructif de se H- 
vrer à la même enquête à propos 
de Renoir, qiû ne fiit ni moins anti- 
dreyfusard, ni moins antisémite 
que Degas et ne s’en cadh^ pas. 
D’autres réserves se présentent au 
fil du tivre^'à-propqs'de la.com^- 
’ heiiiMçm dé 

par 

le prnnt de vue de Pissarro, et de la 
vision de Cézanne, que Linda No- 
diltn rejette dans le parti du mo- 
dernisme formel sans examen - 
sentence dHm rimpBsme inattendu 
de la part d’une lectrice de Sdia- 
piro. Mais la dynamique de l’en- 
semble, la volonté affirmée de 
rompre avec les certitudes acquises 
et d’en revenir aux œuvres, la 
connaissance de la période dans 
tous ses recoins sont des qualités 
trop nécessaires et trop rares pour 
n’être pas célânées à leur juste va- 
leur. 

Philippe Dagen 


Lettre d’amour à la « vivante fugitive » 

En une poignée de pages érudites et passionnées, Marie José Mondzain 
offre une haute dffinidon de l'image 


L’IMAGE NATURELLE 
de Marie José Mondzain. 

Le Nouveau Commerce, 

3, nie Rav'ignan, 75018 
42 p. 80 F. 

C ’est un tout petit livre, une 
plaquette plutôt, au vrai 
c'est un article pifolié dans 
la livraison de printemps 1995 de la 
revue Le Nouveau Commerce et 
édité, fort élégamment d'ailleurs, 
sous une forme autonome. Un 
petit livre, mais un grand texte. 11 
esc consacré à un tiième devenu en 
quelques années le pont-aux-ânes 
d’une « recherche » le plus souvent 
paresseuse, parcellaire ou au 
contraire abusivement générali- 
sante, arguant du tniisme de la soi- 
disant civilisation des images pour 
mettre celle-d, la pauvre image, à 
toutes les sauces, au service des 
causes les moins défendables et les 
moins argumentées. En prenant 
bien soin de ne pas se demander 
d’abord ce qu'est une image. Tout 
le monde le sait, n’est-ce pas, 
même Tenfançon avant de savoir 
lire. En une poignée de pages sur- 
vohées, érudites et passionnées du 
môme élan, Marie José Mondzain 
balaie la vulgate et les fausses évi- 
dences, bâtit la mise en perqiective 
historique, théorique et politique 
(ô combien 1 ) d’une définition de 
cette folle du logis traitée si 
souvent en bonne à tout faire et en 
fille fadle, l’image. 

Philosophe, cherchei^' au CNRS, 


l'auteur avait été (un' peu) remar- 
quée pour son travail sur la que- 
relle des icônes, qui culmina au 
deuxième concile de Nicée, en 
787 (l). C’était assez pour que la 
machine universitaire la rangeât 
dans la case des spécialistes en 
icônes l^zandnes, quand 0 s’agis- 
sait d’une appnxhe particulière du 
problème infiniment plus vaste de 
la représentation, qui embrasse les 
plus anciens débats métaphysiques 
(« Dieu Phomme à son image... ») 
comme les plus actuelles interro- 
gations portées aussi bien par le 
développement des « autoroutes 
de l’Information » que par la crise 
de la représentation politique. 

Un questionnement qui embrasse 
indissolublement toute l’histoire 
des eiqiressHms « figuratives » (les 
productions religieuses et pro- 
fanes, y compris l’art dit abstr^ la 
photo, le cinéma, la vidéo, etc.) 
que les relations, instrumentalisées 
ou rebelles, entretenues avec les 
puissances politiques, dont les 
Eglises comme tes médias sont des 
formes particulières. 

L'Image naturelle s’ouvre sur le 
déni virulent de cette omnipré- 
sence de l*im^ dont on nous re- 
bat les oreilles, et Instaure aussitôt 
la distlDction radicale entre Je « vi- 
sible » et ce que le texte va tenter 
de définir comme l’image au sens 
strict, au sens noble. A ce refus 
d’une fodlité de langage falsifiante, 
l'auteur ajoute aussitôt un refijs 
symétriqite, celui d’une définition 
idéaliste, $mie essence de l'image 


qui Jlotterait irrvisibiement au-des- 
sus» de toutes les manifestations 
concrètes s’offrant au regard. 

« L’fmoge est une espèce de la pen- 
sée, présente en toute Jigure sensible 
et digne de porter son nom, à condi- 
tion de marquer cette ffgure du 
sceau de la pulsation entre ce qui 
apparaît et ce qui disparaît ». 

PRÉÉMINENCE DU TEMPS 
Chaque mot compte dans la défini- 
tion, qui donne prééminence au 
temps sur l'espace, insiste à la fois 
sur l'abstraction et sur la sensua- 
lité, souligne le rapport contradic- 
toire (présencefobsence) entre le 
monde et œlui qui perçoit l’image, 
puisque celle-ci n’existe jamais 
seule, sans celui à qui, et par qiû, 
elle advient Et d’ajouter aussitôt 
que «ffmage n'est pas un signe», 
qu’eQe ne s'oppose pas mais se dif- 
férencie absolument de For^ du 
discours, qu’elle répond d’une 
autre forme d’existence. Elle est 
r«Autre» radical de la parole et 
de récrit qui toujours (et surtout à 
l’ère du visuel hégémonique) pré- 
tendent la ramener au même, mais 
àunniveauinférieuL 
U texte se construit comme une 
disputatio, y compris la virulence 
des apostrophes aux différents 
« porte-parole » de Fhnage traités 
comme autant de geôliers de cette 
« sauvageonne ». Avec une maîtrise 
consommée de son sujet, U pro- 
cède par mise en regards qui 
cœifrontent saint Paul et le scan- 
ner, les Pères de FEglise et Sef^ 






-, yc ■ gm n 0 de cei^'éem 


Daney, Pousrin et Rilke. Selon ses 
propres références, le lecteur y re- 
trouvera plus volontiers le point li- 
mite atteint par Wittgenstein dans 
la construction de sa Ic^ue ou le 
cœur de la détresse de Van Go^ 
la rime avec le travail effectué par 
jean-Luc Godard depuis plus de 
trente ans, un écho à la pensée de 
Benjamin, un contre poin t molto vi- 
vace à l’immense travail d’un 
Pierre Legendre, ou un apport 
tiiéorique à la recherche scienti- 
fique autour des modèles et des 
fractales. 

Ou encore, epjeu sans doute perçu 
comme plus immédiat, Fexplicita- 
tion de la manière dont Fexpan- 
skm planétaire de l’ùnogerie tend à 
recouvifr et à anéantir Fimage, et 
la manière dont celle-d joue de 
cette ombre qui se pare de son 
masque pour exister aflleurs, au- 
tremenL 

En moins de cinquante pages 
daires et vives, ce petit livre est en 
effet aussi un r^ d’aventiires pi- 
caresques, truffé de trahlsous et 
d’exploits; c’est, suitout, une vi- 
brante lettre d'amour à la « vivante 
fiig^ve», à la Hberté et à la soli- 
tude de rim^ nhisoation de la 
présence, « naturelle » elle aussi, 
de la po^ au sein de toute véri- 
table pensée théorique. 

Jean-èOdiel Frodon 


(1) Discours contre ks iconoclastes de 
Nicéphore, tradidt et présenté par m- 
rie José Mondzfifi; Kündcsiedc, 19^. 


! ■ ‘ 




a S-! * 


. V «ML rné^mÊ.m 
' r«r. W MM IMM»-- ' 

-r- -J» «ât ^ 

- r-f- •.«f.V «iai wrj a L»» " 






!■ ..... 


' 1 


I 

E:, 



*er «Mil 

.s 


• -iywBwr 

; 




• f'M'iièéiii 

■ L.". *rcsâ* ■ *Htr *; 

-i’ îs 

••r;— •'■l in 

^ 

wr - 





■TKS'i'ai 1 ■' M 

. , 1^. f>i y*: «HT Wt 




'->V ■*^7. ^ 



.«5r ..f.lT- 

■■ .fie-»: 


• ' 4-.r Je ■# Mfirs:*»- 


■ ■ aJkiftr 14 .sve: 




•'■t •- nWair t iiwiwt iTii 


.-rT. y: . »> ’f Le- 

-yinrilif i. 

BSif rafWBjir lÿMr 

rî ;> 

■ 4- apvi mK 








=•: •'■'lL'**. L»é' ji-a. 


:r* 

- zL-raâeA- 



T..r-i s •“.••tj'j'.r: » ..Tt ?î 

-IV -mttÿ 


,'fîi-rï Ac 





• 

PS-' . 1.1 '•j-.'r.r 



•; •' i ,-.1 

ÎK-.S. ' ■■ 


L-r-- t ■; * ...v; • .y 



• • •‘■«r. S-: 


- 




.j'.T.-rfS ,jfc* a.... 

. 1 * 

;•! 


■■•i'.' 

- \ Z',v 


,'S , 


■ ' ' I' 

t — ■ • ^ . t ^ 

■ ■ ' ■•• • " u' '. «■ t r.;.'- 

; r'. i-: ,■ ■. i 

■ .• V 4, 


* ’ ’ .r, ’.’rV '.*« •*’*ii*î I 

.... . 

v",- : 'i; v"/ 

_ .: .À •! .ir> 'i • 


■.-■r-t'i - 




• • • -f r ijs»--«eTïr-=, •; A4 ■ 

li; •! .ir> •' . .1, .... 

use entre francs-tir 

' - . rj/'t’ Je lu région en s944, rek 

:onaiiête » de is par j 




.î 

. ' WV-Ti ' 
'■Sjv * ' 


V' 


iH. ^ 


•• :■ 

■ 


• '.f;' ..t 

i t. 

sH-r-"- a».* 

; •••■'. .-r- -v-n .• -e.:* .rn 

••• t-.r- r-r-<?A.Tî 

• - • • • ■■'V 

ira-* rr, 

.. - J'-' 'r-Tiqïf 

!>r- • 

s • 't* .itr.Æ rsHp 
•• r- . . Tltit, ’sSi rS 

tir 

■ . . i.- > . ,v- -î- x-'-ff'i;-»' 

• “ T.-— := Lj*. ^Ti-J 

• • ■•'•'ï-î'vi-. -aîf!:.; .3^ ; 

I . Ir aC7S 77 

^ •. ri Jf 

?<T* ..f ■ r-y 

V’ tj'-.ri-.t: ^ 4L fT| 

■ --..IV-JV, JS 1 ", 

.* ■VÆ'i 

;«•- ‘g 

S.-r 

•••••■ '-.-.V:'.- iÇ’.. 

• Ti*: 

-■ -,=7r-.-n* 

\ "■‘'“•..'.T-' 

-A 


S 


-i:' : s 


X ont à dire 

fîïlÉf 

'?% in «,< V U ; %.' •' I fc" . 

? .•■; 

r -:: 'T-r- 


>x 




U ' 

V 




ï ■- f 
”» -î 

i 


. 4 .: 

\. 

1 




\ t 

V 


i ■’. 


■: 

. X v^-'. -\ A . ? • ■ 

''r-'S-'X \ ^ 

■;./•■:. . > ■ ... 


Cb-ÿT- 


vivante fugitiv v 


•. >4r; '.--v- 


•fc-. 


bSis-H»:? 

rfa.;:r .-. ;T-r -l '• - 


i .. 




• -.IJi: j;* •• .•• ■ c*--.;V» 

-. -,-i: -••.• -- 

•i.'?'- ' -■"■ 

.-'î* '■’ -T"''-»' ••■ 



ESSAIS 


Le temps des ambiguïtés 

Pétain, Darlan, Alger, la Résistance, quatre nouveaux éclairages 
sur une période qui n'a de cesse de montrer toute sa complexité 


LE PROCÈS PÉTAIN 1945-1995 
de jean-Marc VarauL 
Perrîn, 536 p., 125 F. 

LA FRACTURE 
De Londres 19fl à Sétif 1945 
de Pierre Ordionî. 

Nouvelles Editions latines, 

439 P..180F. 

L'ASSASSINAT DE DARLAN 
Vérités et légendes 
d'Arnaud de Oiantérac. 

Perrin. 307 p., 149 F. 

HISTOIRE CRniQUE 
DE LA RÉSISTANCE 
de Dominique Venner. 
Pygmaiion-Gérard Wateiet, 

500 P..159F. 

A ttribuer à Vichy tous les 
péchés de la guerre 
commence à passer de 
mode, comme est révolu le temps 
lointain de toutes les indulgences. 
La polémique autour de la jeunesse 
de François Mitterrand a montré 
de la « capitale provisoire » et de 
l'époque elle-même, de ce qui s'y 
disait, de ce qu’on se gardait de 
dire et de ce qui s'y tramait, une 
image plus complexe. L’ambigiüté 
des hommes et des actes de 
l'époque ne se limite pas à Pétain 
et à ses gouvernements, elle 
s'étend à toute la période de l’Oc- 
cupation et aux étapes de la Libé- 
ration. à commencer par celle de 
l’Atrique du Nord. Plusieurs ou- 
vrages, dont les auteurs n'appar- 
tiennent pas à la mouvance univer- 
sitaire. viennent relancer un débat 
qui n’est pas près de s’éteindre. 
Collaborateur, homme de pouvoir 
utilisant la défaite pour imposer 
ses valeurs ou « boucher » prêt à 
tous les sacrifices pour protéger ses 
compatriotes ? Le portraût du chef 
de l'Etat français est brouillé pour 
les générations qui ne le 
connaissent que par ce qu’on en 
dit, en écrit ou en montre. jean- 
Marc Varaut, en maître du barreau, 
s'est efforcé de le brosser à travers 
son procès, l^he malaisée ou trop 
aisée. Malaisée parce que le procès 
n'a pas évoqué - loin de là - tout ce 
qu'on sait aujourd’hui de la 
période 1940-1944 ; l'instruction a 
été notoirement insuffisante, l'acte 
d'accusation, comme l'a écrit Marc 
Ferro, •< d'une insigne Jàiblesse ». La 
conduite des audiences n'avait 
qu’un lointain rapport avec l'idée 
qu'on peut se faire d'une justice se- 
reine. Trop aisée parce que le sou- 


venir de Verdun, le phyrique ma- 
jestueux, le grand âge, la di^é, la 
surdité même de Pétain faisaient et 
font encore d'un tel accusé une su- 
perbe victime. 

Dans un exposé de ce que fut Vi- 
chy et qui n’en cache ni les erreurs 
ni les crimes, Jean-Marc Varaut 
montre ce qu’il entend condam- 
ner : « Oublier lejait premier, violent 
et irrésistible, de i’oecupation, attri- 
buer à Vichy une connaissance de la 
«c srdution finale » que n'avaient ni 
les victimes ni les Alliés, et en même 
temps faire l’impasse sur la décennie 
de l'épuration pour accuser la 
France collectivement de ne pas 
avoir jugé Vichy, tels sont les excès de 
cette réévaluation nécesxtire après 
un trop l<mg oubli, mais qui^usse 
l'Histoire en la réduisant » 
il se retrouve vite, quoi qu'il 
veuille, au banc de la défense. 
M« Varaut adopte la thèse un peu 
trop simple des premiers historiens 
de Vichy : ^ Pétain a commis des 
erreurs, les crimes reviennent à La- 
vai. Il oublie, par exemple, que 
Darlan était allé aussi loin dans la 
collaboration que son prédéces- 
setir et successeur. 

De ce même Darlan, deux ou- 
vrages viennent presque simulta- 
néi^nt d’évoquer la vie et la mcHt. 
Pierre Ordioni, officier de cavalerie, 
sous-piéfet, diplomate après avoir 
été bénédictin, retient sur ce qu'il a 
découvert à Al^r en 1942 : Pamiral 
était, estime-t-il, un grand homme 
d’Etat. Membre d’un réseau de 
renseignement de Vichy, attaché 
au cabinet du préfet d’Alger, li- 
mogé pour un « gaullisme v dont il 
ne paraît pas porter les traces, Or- 
dioni était fort bien placé pour 
exercer outre-Méditerranée son 
goCu pour le dessous des cartes. 

VICTIME D’UN COMPLOT 
Arnaud de Chantérac était lui aussi 
à Alger en 1942. H eut pour condis- 
ciple et ami le jeune Bonnier de la 
Chapelle, qui, la veille de Noël 
1942. assassina Darian et.fbt JiisUlé 
dans la nuit 0 a repris tous les té- 
moignages de l’époque. Il s’est 
plongé dans un document peu 
connu : les cinquante et un vo- 
lumes de deux cents à trois cents 
pages laissés par un dominicain, te 
Père Gabriel Théry, personnage 
haut en couleurs, acteur, chroni- 
queur et archiviste des év^ements 
qui précédèrent et suivirent le dé- 
barquement anglo-américain en 
Afrique du Nord. Chantérac 
penche, sans le dire expressément 
pour la version des faits proposée 0 


y a quelques années par l'historien 
anglais Antony Verrier dans Assas- 
rination in Ai^ers (W. W. Norton 
and Cy. New York, London) ; Oa^ 
lan aurait été la victime d’un 
complot organisé par les services 
secrets anglais avec la complicité 
des gaullistes. Bonnier de la Cha- 
pelle et ses camarades auraient été 
manipulés notamment par le ma- 
jor Kenwick et le Spécial ^>eration 
Executive (SOE). 

n n’y avait pas d’occupants à Alger. 
Pas de résistants au sens propre, 
mais des conspirateurs au premier 
rang desquels des hommes qui 
avaient appartenu à la Cagoule ou 
en avaient été proches : Henri 
d*Astier, Lemaigre-Dubieuil, le co- 
lonel Vanhecke, chef des Chantiers 
de jeunesse, d’autres encore 
comme cet abbé Cordier, ma- 
niaque du crime et officier de ren- 
seignement, qui bénissait les 
agents ennemis avant de les 
pendre, donna l’absohition et un 
revolver à Bonnier de la Chapelle 
et finira paisible curé de campagne. 
Séduisants souvent, mythomanes 
aussi, aventuriers à la carrière dou- 
teuse comme jean Rigault, poli- 
ciers aux pouvoirs oc cuites comme 
Achiaiy. 

On comprend que les généraux 
américains aient regardé avec ef- 
froi les complots d’Alger et que 
Roosevelt, au-delà de son aversion 
pour de Gaulle et de sa apathie 
pour Pétain, ait pu considérer dans 
le panier de crabes algérois Darian 
comme un interlocuteur valable. 
Alain Griotteray a déjà écrit que 
« la droite éait au rendez-vom » de 
la Résistance dès 1940. Dominique 
Venner, avec l’inspirateur qu’il se 
reconnaît - François de Gros- 
souvre, te sulddé de l'Elysée -, va 
plus loin. La droite ? Bien plus en- 
core, l'extrême droite, qui se parta- 
^ra entre Résistance et collabora- 
tion. Avec hésitation : Damand. 
l'homme de la milice, voudra pas- 
ser à Londres fin 1942. « Opposants 
de naissance ou rebelles par tempé- 
rament, cuffivant le mépris du 
corfarmisme bourgeois, enclins à 
distinguer, suivant la farmule maur- 
rastienne, le « pays réel » du « pays 
/ego/ *, habitués à narguer la léga- 
lité et ses représentants, rodés eux 
ruses et aux risques de la répression, 
initiés souvent aux pratiques clan- 
destines, conspirateurs par esthé- 
tisme, nationalistes intransigeants et 
germanophobes pour la plupart », 
camelots et cagoulards ont en tout 
cas représenté «< une proportion ex- 
ceptionnellement farte » des résis- 


tants de 40. A l’extrême gauche, 
Venner accorde des caractéris- 
tiques identiques, mais, et non sans 
raison, quelque retard dans ren- 
trée en action. Et il cite une phrase 
d'Emmanuel d’Astier, passé de l’ex- 
trême droite au compagnonnage 
avec le PC : «ye crois qu'on ne pou- 
vait être résistant que quand on était 
inadapté » Voire. L’inadaptation 
est le fait de tous les extrêmes et 
l’on pourrait, à bien meilleur titre, 
dire qu’on ne pouvait être collabo- 
rateur - et la mouvance nationa- 
liste en a fourni un contingent - 
que quand on était inadapté... 

« INADAPTÉS » 

Sous les ordres, ou aux côtés 
d’ « inadaptés », une foule 
d’hommes et de femmes qui ne 
l’étaient nullement, et justement 
parce qu’ils ne l’étaient pas, ont 
pris le risque de la Résistance. Sans 
se soucier, souvent, de l’orientation 
periitique de tel ou tel responsable, 
n est cependant de fiait que la Ré- 
sistance à ses débuts n’était guère 
un mouvement populaire, ni une 
création de la gauebe, mal remise 
de la chute de la ni’ République. 
Les erreurs et les foutes de l’Etat 
ftançw, tes exigences croissantes 
de Foccupant, le réveil progressif 
d’une conscience nationale, l'en- 
trée du Parti communiste dans la 
guerre, ont quelque peu margina- 
Hsé les premiers combattants. Vi- 
chy et sa propagée, en assimi- 
lant pour les besoins de leur cause 
Résistance et communisme, ont 
aidé le PC à apparaître comme la 
principale composante de celle-ci. 
Le STO a fait le reste en jetant dans 
les maquis des dizaines de mDliers 
de jeunes Français. 

L’Histoire critique de fa Résismnee 
déborde largement les promesses 
de son titre. C’est une suite 
d’études sur la guerre dont l'inten- 
tion affichée est de contester cer-' 
talnes idées acquises. Les partis 
pris de Dominique Venner re- 
montent souvent à la surface : il est 
parfois plus proche de la polé- 
mique que de la recherche, et on 
peut contester l’admiration pour te 
courage physique et l’engagement 
de ce spécialiste des armes et de la 
chasse. Mûs certains épisodes ou 
certains faits sortent de la gangue 
où les ont enfermés cinquante ans 
de débats ou de silences. Sur la 
droite conservatrice de Vichy et 
l'extrême droite activiste des deux 
bords, n reste encore beaucoup à 
écrire. 

Jean Planchais 


Toulouse entre francs-tireurs et politiques 

Serge Ravanel, chef militaire de la région en 1944, relate la libération de la capitale occitane 

etla« conquête » de la ville par le nouveau pouvoir 


L'ESPRIT DE RÉSISTANCE 
de Serge Ravanel. 

Seuil, coll. « Histoire immédiate » 
444 p., 140 F. 

L é 19 août 1944, Ibulouse fut 
à la fois évacuée par les Alle- 
mands et libérée par la seule 
Résistance qui n’avait cessé de me- 
ner le combat dans la région. Le 
voyage de de GauOe dans la capi- 
tale occitane, le 16 septembre sui- 
vant, est devenu le symbole de la 
•< conquête » de la France par le 
nouveau pouvoir. Le général, avec 
une froideur brutale, affirmait son 
autorité sur un fief quasi auto- 
nome, oïl l’influence communiste 
était notoire et les services secrets 
anglais puissants. 

De Gaulle fut accueilli sur l’aéro- 
drome de Blagnac par Pierre Ber- 
taux, germaniste et commissaire de 
la République hnFVOvisé, et Seige 
Ravanel, colonel de vingt-quatre 
ans, chef militaire de la région. Cin- 
quante et un ans a|i^, le jeune co- 
lonel nuance fortement l'image de 
«Toulouse la rouge». Nommé lé- 
gulièremem à son ^ade par le gé- 
néral Koenig au titre des FFL sans 
une autc^romotion fréquente ail- 
leurs. 0 *< est vivement heurté » par 
l’attitude du chef du gouvernement 
provisoire : pas un mot sur tes sa- 
crifices consentis, pour tes succès 
remportés. Mais, en résumé, trois 
phr^: «Qu’est-ce que c'est que 
cette armée dépenaillée ? La RÀis- 
tanec, c'est fini Rentrez chez mus. » 
Et au Britannique George Starr qui, 
sous le pseudonyme d'Hilaiie, a 
armé les maquis, il enjoint de quit- 
ter U France sur-le-cjump. 


En militaire qui abhorre ce qu’il 
nommera plus tard « la chienlit », 
et en politique qui entend réunifier 
un pays longtemps coupé en zones 
quasi imperméables, le général n’y 
va pas de main morte, au point de 
faire verser des larmes d’humilia- 
tion aux « grognards » de la Résis- 
tance. Ravanel le comprend au- 
jourd'hui mais entend démontrer 
que le chef du gouvernement pro- 
visoire avait été prévenu et abusé 
par le Bureau central de renseigne- 
ment et d’action (BCRA) qu’Q avait 
lui-même créé à Londres en 1940. 
Le BCRA, qui se considérait 
comme le «tuteur» de la Résis- 
tance, n’admettait pas que celle-ci 
échappe à son contrôle et, bien en- 
tendu, à celui de la hiérarchie mise 
en place de Londres et d’Alger. 

Le colonel de 1944 était, en 1940, 
âève de l’Ecole polytechnique re- 
pliée à Lyon. 11 raconte comment, 
sans expérience de la guerre ni du 
commandement après l'armistice, 
il s’est trouvé propulsé trois ans et 
demi plus tard à la tête d’un des 
secteurs-clés de ta lutte clandes- 
tine. Certes, il donne largement de 
sa personne, échappe trois fois à la 
G^tapo, apprend sur te terrain la 
guene cla^estine, mais surtout, 
qualité rare et précieuse, fl n’a au- 
cun a priori politique ou social. 
Tout te monde hii en sait gré. Pen- 
dant les mots où te principal souci 
des organisations de la Résistance 
e$t de reconstituer des hiérarchies 
sans cesse détruites par les arresta- 
tions et les morts, ce jeune homme 
brlHant, disponible, ouvert, est 
coopté comme chef chaque fois 
que se pose un problème de per- 
sonnes ou un problème politique. 


Lorsqu'en avril 1944, chef des 
groupes francs des Mouvements 
unis de Résistance (MUR), fl est 
volontaire et aussitôt accepté pour 
prendre la tête des corps de la ré- 
gion de Ibulouse, puis peu après la 
responsabilité de l’ensemble des 
forces combattantes de la région, il 
doit faire accepter son autorité par 
des personnages et des groupes 
fort différents. Ravanel appartient 
au Mouvement de Libération na- 
tionale (MLN), non communiste 
en principe, mais où les commu- 
nistes sont nombreux et rarement 
déclarés. Les FTP se méfient de 
tout ce qui peut apparaître comme 
une récupération. 

Pour des raisons identiques, les 
militaires, issus de l’armée d’armis- 
tice, se méfient aussi de tout ce 
qui, de près ou de loin, touche à la 
politique, y compris te programme 
du CNR. Les Anglais, sembte-t-fl, 
mais fl s’agit de supposition, tente- 
raient de conserver te contrôle du 
Sud-Ouest pour qu’il échappe aux 
communistes, d’où l’expulsion fra- 
cassante de l’homme du SOE. Hi- 
laire, par de Gaulle. Certains Amé- 
ricains ont d’autres soucis. Ils 
songent encore à faire administrer 
la France par FAmgot (AUied Mili- 
tary Government of Occupied Ter- 
ritories). Ravanel s’aperçut après 
coup que l'un d’eux, le colonel Ful- 
ter. parachuté sur le plateau de 
Lannemezan, était un expert pé- 
trolier et tentait de s'assurer le 
contrôle des gisements de Bous- 
sens et de Saint-Marcel 
Avec le débarquement s’éteint une 
des principales querelles qui di- 
visem la Résistance cUois les mois 
précédents : foUait-fl lancer immé- 


diatement la guérilla ou préparer 
une intervention massive de 
groupes nombreux pour le jour J ? 
En fait les deux, après le 6 juin, 
iront de pair non sans que les 
«maquis mobilisateurs» essuient 
de lourdes pertes. 

Son succès dans la coordination de 
forces pour le moins différentes. 
Serge Ravanel l’attribue à l’histirire 
et à la tradition régionales. Si l’op- 
position à l'occupant regroupe des 
ecclésiastiques de haut rang, des 
aristocrates, des ouvriers révolu- 
tionnaires, des intellectuels 
comme Jean Cassou, gravement 
blessé la veille même de la libéra- 
tion, ou le chef d’état-major des 
FFI, Jean-Pierre Vemant, c'est que 
l’habitude de la libre discussion est 
ancrée dans les mœurs. 

Candide, le jeune colonel Rava- 
nel? n le paraît parfois, notam- 
ment lorsqu’il refuse d’attribuer 
aux communistes des arrière-pen- 
sées de prise de pouvoir. L’alga- 
rade gaullienne, en définitive, l’an- 
cien chef militaire du Languedoc la 
comprend, même s'il en garde un 
souvenir cuisant. Mais comment 
renoncer au rêve de 1944, celui 
d'une Résistance unie appliquant 
son programme ? 

J. PL 

★ Signalons également tHistorique 
des farces navales fianfûises libres, 
travail établi d'après les archives de 
la marine par E. Challne et 
P. Santareili. Deux volumes (le 
premier est acniellemeDt en coon 
de réimpression), 600 p., 160 F 

chacun. Association des Forces 
navales françaises libres, 59. rue 
vergnlaud, 7S013 Paris. 
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Cette enquête de plus de . sept 
cents pages nous permet de suivre 
ritinéraire de celui qui demeure , , : 
une des figures les plus attachantes 
de l’histoire deda psychanalyse. ' 
Une biographie en tous points 
admirable. 

Roland Jaccard, Le Monde 

C’est le va et \ient entre les faits 
objectifs, nourris de nombreux 
témoignages, et l’exploration des 
“obscurs secrets” évoqués par 
Bettelheim lui-même qui fait tout 
le prix de ce livre. 

Dominique Conil. 

L’Événement du Jeudi 

La biographie de Nina Sutton rend 
sa complexité à Bruno Bettelheim, 
ce drôle de type qui souffrait de sa 
laideur, de ses blessures d’enfance, 
de ses mensonges, qui s’est 
toujours battu contre lui-même, 
contre la réalité s’il le fallait, pour 


survivre. 


Jacqueline Rémy, L'Express 
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PORTRAIT 


Le microscope 


et la sagesse 


Prix Nobel de médecine^ 


Rita LevI Montaicini est devenue 


une autorité morale en Italie. 


A quatre-vingt-six ans, 


la neurobiologîste 


A u début du siècle, 
en Italie, les éco' 
Hères jouaient au 
«jeu des bou- 
tons ». C’était 
une sorte de rou- 
lette qui permet- 
tait d’imaginer ce 
que l'avenir réserverait à chacune 
d'elles : « pauvre, riche, bonne 
sœur ou bonne à marier». Les 
boutons, en ces temps, avaient 
peu d’imagination. Qui aurait pu 
prédire, cependant, le destin sin- 
gulier de l'une de ces fillettes en 
tablier blanc, Rita Levi Montal- 
cini, qui allait devenir l'une des 
rares lauréates du prix Nobel de 
médecine : une autorité scienti- 
fique et morale, en même temps 
qu'une figure de proue de l'intel- 
ligentsia transalpine ? 

Gare à ceu.x, toutefois, qui mon- 
treraient trop d'admiration à son 
endroit, A quatre-vingt-six ans, 
Rita Levi Montaicini n'est pas 
femme à s’attendrir. Et surtout 
pas sur elle-même. Voulez-vous 
évoquer son passé ? Elle hausse 
les épaules. « fe ne suis rien. Rien 
de particulier, dit-elle en roulant 
les r dans un franç^s parfait. Vbus 
rappcics-vous Cl* que disait New- 
ton ? il disait qu'après tout ce qu'il 
aKvitfyit il l'tait comme tm petit 
ei]fant qui joue sur le sable avec 
des calilouÀ » 

L’humilité : c’est ce qui fl’appe 
d'abord chez cette grande dame 
aiLX yeux clairs, frêle silhouette en 
tailleur de soie, délicatement po- 
sée sur un fauteuil de l'Hôtel Lu- 
tétia. Ce sentiment lui vient-il de 
sa jeunesse ? Avec une infinie 
tendresse, Rita Levi Montaicini 
évoque cette famille juive où elle 
naquit 5 Turin, au printemps de 
1909 ; son père, physicien, brillant 
et cultivé ; sa mère pour qui elle 
éprouvait •( un sentimenr visct‘- 
rai » sans grand rapport avec «sa 
finesse et son intelligence >• O) l 
son frère Cino, « très artiste » et 
futur architecte ; sa sœur jumelle, 
Paola, peintre et sculpteur, dont 
Chirico chanterait plus tard les 
louanges... « /e suis {raiment la 
seule à n'aivir pas de chanee dans 
fa vie pensait (a petite Rita, per- 
suadée d'être « la/de et stupia'e ». 
A dix-neuf ans, la jeune fille 
commence à se voir autrement. 
Les vents sont favorables pour 
ceux qui savent où iis vonL Or sa 
voie est désormais tracée. La 
mon prématurée de la gouver- 
nante de la familie, atteinte d'un 
cancer, l'a décidée à entreprendre 
des études de médecine. Au 


offre une leçon d’humanité 


grand dam de son père, elle s’ins- i 
crit à Tuniversité, où elle ne ces- 
sera plus de coUecUonner les suc- « 
cè$. s 

Dès les années 30, eUe a choisi | 
son objet d’études : le cerveau, t 
Elle est fascinée par la beauté du b 
système nerveux. EUe pense : 

« Cest lû machine la plus merveil- 3 
leuse et nous n'en savons presque ’ 
rien. » Aventurière de la neuro- ; 
biologie, elle explore les arbores- î 
cences luxuriantes de l’architec- 
ture cérébrale, aborde aux rives 
d'une science presque vierge, bien 
décidée ù y ouvrir quelque percée. 
Interrogez-la, pourtant, au- 
jourd’hui, SUT ses choix et ses pa- 
ris de l’époque. Sa modestie re- 
vient. EUe explique qu’elle n’était 
pas «assez scientifique» pour 
s'orienter, comme ses conifères 
les plus talentueux, vers la virolo- 
gie ou la génétique ; eUe n’aurait 
pas été capable de faire autre 
chose; l'Histoire, quoi qu’il en 
soit, a décidé pour elle de son 
destin. 

D’une cert^e façon, les années 
sombre du fascisme ont, en effet, 
façonné l’itinéraire de Rita Levi 
Montaicini. «<Sf l'on n'avait pas 
encore nid aux ju(ji le droit à ta vie, 
on leur interdisait cependant toute 
activité sociale et professionnelle », 
écrit-elle dans son récit autobio- 
graphique Blogc de l'impeifec- 
lion (2). En 1938, lorsque sont pro- 
mulguées les lois raciales de 
Mussolini, Rita Levi Montaicini 
est chassée de l’université où elle 
est assistante. Que faire ? Elle 
pense à l'Ulysse de Dante exhor- 
tant ses compagnons de voyage è 
ne pas désespérer et à poursuivre 
leur route. Pas question de perdre 
courage. Cachée à llirin d’abord, 
puis près d’AsH, la jeune Montal- 
cini installe un laboratoire de for- 
tune dans sa chambre à coucher. 
Un thermostat, une loupe et un 
microscope binoculaires, quel- 
ques pinces d’horloger et des ai- 
guilles à coudre transformées en 
micro-bistouri : voilà son maté- 
riel. Pour le reste, elle continuera 
ù travailler sur des embryons de 
poulet. Ils permettent d’étudier le 
système nerveux au stade où il se 
compose seulement de quelques 
milliers de cellules. 

« le parcourais la campagne ù bi- 
cyclette, d'uns colline à l'autre, 
suppliant les paysans de me ivndre 
quelques œufs «pour mes en- 
fants w, se souvient Rita Levi 
Montaicini. D'un air indiffèrent. Je 
demandais s'il y avait des coqs 
dans le poulailler, expliquant que 



« les œufis fécondés étaient plus 
nourrissants »... » Lorsqu’elle re- 
pense à cette période, Rita Levi 
Montaicini admet en riant que 
son laboratoire «à la Robinson 
Crusoé » laisserait pantois plus 
d’un spécialiste actuel de la biolo- 
gie moléculaire. « Mais, Insiste-t- 
eUe, à la fin des années 30, per- 
sonne ne faisait cela, il était fadle 
d'avancer dans ce domaine. Et 
puis, encore une fois, opérer des 
embiyons de poulet était la seule 
chose que Je pouvais faire dans ma 
minuscule chambre d coucher. * 
Que sa façon de travailler tou- 
jours tenu davantage de l’intui- 
tion que de la rigueur, cette 
grande figure de la neurobiologie 
en convient également. Ce fut 
même là son atout « Comme mes 


mentale pour la connaissance du 
développement cellulaire - et, par 
contrecoup, de la dégénérescence 
sénile -, cette découverte lui vau- 
dra en 1986 - c'est-à-dire trente- 
cinq ans plus tard 1 - le prix Nobel 
de médecine, qu’elle partage avec 
un chercheur américain, Stanley 
Cohen. 

Etonnant et attachant person- 
nage que cette « femme savante » 
qui a refusé toutes les demandes 
en mariage et n'a jamais eu d’en- 
fants parce qu’elle préférait 
« s'amuser » dans ses recherches ; 
cette femme qui, malgré son âge, 
ne dort jamais que «par petits 
morceaux », se lève chaque matin 
à 5 heures, « pour écrire ou réflé- 
chir », avant de se rendre à son la- 
boratoire à Rome ; qui fait, pour 


U Je ne suis rien. Rien de particulier (...). Vous 
rappelez‘Vous ce que disait Newton ? Il disait 
qu'après tout ce qu'il avait fait il était comme un 
petit enfant qui Joue sur le sable avec des 
caillowc.yy 


fière et saur, dit-elle, /avais une 
grande sensibiliré esthétique. Je 
dessinais le système nerveux et Je 
iwais dans mes dessins des choses 
que d'autres ne vqya/enf pas... » 

La suite appartient déjà à la lé- 
gende. Après guerre, Rita Levi 
Montaicini reçoit « une lettre 
d’Amérique ». On a remarqué ses 
articles dans des revues scienti- 
fiques beige, suisse et vaticane, et 
on l'invite A poursuivre ses re- 
cherches à l'université de Saint- 
Louis (Missouri). En 1947, la jeune 
femme s'embarque pour quelques 
mois à destination des Etats-Unis. 
Elle y restera trente ans. C'est là, 
en 1931, qu’elle mettra en évi- 
dence (e Nerve Groivth Factor 
(NGF), ou facteur de croissance 
des cellules nerveuses. Fonda- 


eUe-même, l'élc^ de la solitude, 
et dit n’avoir jamais été influen- 
cée par rien ni personne. 

Personne, sauf peut-être un écri- 
vain, qui était aussi un chimiste, 
et l'homme qu'elle admirait le 
plus : Primo Levi. En dépit de leur 
homonymie. Rita Levi Montaicini 
et Primo Levi n’étaient pas pa- 
rents. Simplement «de très iràns 
amfs qui avaient décidé en riant 
qu’ils étaient cousins parce que 
leurs familles étaient toutes deux 
turinoises ». « Nous nous télépho- 
nions tout le temps, raconte Rita 
Levi Montaicini. Je le revois en- 
core, peu de temps avant le Nobel, 
il était venu écouter une de mes 
conjërences. En sortant, il m'a dit: 
« C’était magnifique, mais Je n’ai 
rien compris. » C’était quelques 


mois avant sa mort, en 19S7. je suis 
sûre qu’il ne s'est pas suicidé... » 
Comme le contrebandier piémon- 
tais de Primo Levi, dans Le 
tème périodique. Rita Levi Mon- 
taicini voudrait inviter ses 
contemporains à vivre libres et à 
chercher les pépites d'or dans le 
cours boneux de la vie. Son en- 
gagement antifasciste, sa fidélité 
à ses racines et à ses convictions - 
elle fut l’une des premières ùitel- 
lectueQes jinves i^iennes à s’en- 
gager publiquement contre la 
« sale guerre » du Liban -, ont fait 
d’elie une autorité morale dans 
son pays. De l’Italie entière, des 
jeunes, surtout, viennent la voir 
pour lui parler et lui demander 
conseil. D’où l’idée de ce livre, 
7bn anfenir - son premier ouvrage 
non scientifique et non autobio- 
graphique -, qui s'adresse aux 
jeunes générations et ressemble à 
un « testament de sagesse ». 
Haïssant les « laudafiores temporis 
acti», ceux qui font l'éloge du 
temps passé, Rita Levi Montaicini 
regarde résolument vers l’avenir. 
SI elle effectue de vastes 
« coupes » historiques - de Sumer 
à nos jours, mêlant histoire des 
sciences et des d^Usations, iitté- 
rature et poésie -, c’est pour aider 
son lecteur à mieux se situer. Des 
capacités neuronales de l’Homo 
dit sapiens aux systèmes d’éduca- 
tion, du déterminisme sodal aux 
derniers acquis de la génétique, 
du chômage à la place des 
femmes dans la société, du ra- 
cisme à la drogue, rien n'échappe 
à ses analyses. Ce qui frappe, .une 
fois encore, c'est cette capacité - 
généralement propre à la jeu- 
nesse - à s’étonner de tout, à re- 
fuser les « évidences », à considé- 
rer que tout peut être mis en 
question, discuté, expliqué, peut- 
être. 

Confucius disait que l’expérience 
est semblable à une lanterne que 
l'on porterait dans le dos : elle 
n’éciaire jamais que le chemin 
parcouru. Rita Levi Montaicini 
n’ignore rien de cette image. Son 


livre n'est pas « un décalogue de 
bonne conduite». 11 invite seule- 
ment à « voir le côté positif de 
toute chose», à améliorer sa 
connaissance de soi, à s’adonner 
au travail tout en sachant « perdre 
son temps », à « vivre en ayant 
pleinement conscience de la vie ». 
Au fond, ce que dit Rita Levi 
Montaicini n’est pas s! éloigné du 
« Connais-foi toi même » de So- 
crate ou du « Carpe diem » d’Ho- 
race. Mais elle le dit à sa façon, 
avec m mélange de force et de 
délicatesse, d’intelligence et de 
« sympathie ». On pense à cette 
phrase de M^guerite Yourcenar, 
dans Les Yeux ouverts, qui s’ap- 
plique si bien à Rita Levi Montal- 
cini : « Sympathie et Intelligence 
sont ou devraient être solidaires. 
(...) Qui ne ressent pas profimdé- 
ment ne pense pas. On dirait 
presque qu'ü y a eu chez l'homme 
spécialisation : comme certains in- 
sectes ont transformé leur orga- 
nisme en machine-outil, nous, nous 
tendons à mn^rmer une grande 
partie de nos capacités sensorielles 
ou afiectives en cet ordinateur que 
le cerveau est pour nous. Si nous y 
perdons la ^mpatiiie quasi viscé- 
rale, nous n'y gagnons pas. » Après 
avoir découvert comment se dé- 
veloppe un cerveau. Rita Levi 
Montaicini examine comment 
s'épanouit une personnalité. 
Cette moderne Lettre â LuciTius 
est une leçon d'humanité. Chacun 
y trouvera des clés pour s’inven- 
ter un devenir, plus sûrement 
qu'au «Jeu des boutons » . 

Rotence NoiviDe 


(1) La Science ciu^enne. Rita Levi Mon- 
taicini â la question, par Ruth Scheps, 
éd.EsheL1994. 

(2) Pk>n,1989. 
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